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   Nous prenons toujours conscience trop tard des conséquences dévastatrices de nos erreurs passées.
 
   Ce n’est que lorsque les aimés disparaissent qu’ils témoignent par leur absence de la réelle étendue de leur existence perdue.
 
   Si le lien, le fragile fil d’argent qui relie les deux mondes est brisé...
 
   Si Dieu n’existe pas, qui nous amènera auprès de ceux que nous aimons ?
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Mot de l’auteur
 
    
 
   Ami lecteur, amie lectrice,
 
    
 
   Tout d’abord, merci d’avoir acheté ce livre.
 
    
 
   Vous ne le savez peut-être pas, mais je suis un auteur indépendant.
 
   Auteur Indépendant ? Kézako ?
 
    
 
   Un auteur indépendant est avant tout quelqu’un qui cherche à partager sa passion de l’écriture.
 
   Mais c’est aussi quelqu’un qui est désespérément seul face au travail que cela nécessite…
 
   Je ne dispose d’aucun réseau de correcteurs, de relecteurs, comme un auteur appartenant à une maison d’édition. J’écris en plus d’une vie personnelle et professionnelle bien chargée. 
 
    
 
   Je ne cherche en aucun cas à me trouver des excuses, mais, si vous relevez une ou plusieurs coquilles, j’espère que vous ne m’en tiendrez pas rigueur…
 
    
 
   Autre chose…
 
   Si vous avez aimé ce roman, je vous serais vraiment reconnaissant de laisser un commentaire faisant part de vos impressions. Le commentaire est la pierre angulaire qui assure la visibilité du roman auprès des autres acheteurs.
 
    
 
   Merci
 
    
 
   Christophe
 
    
 
   https://www.facebook.com/berthy.auteur
 
   http://www.christopheberthy.fr
 
    
 
    
 
    
 
   


 
  

PROLOGUE
 
    
 
   17 juin 2025, Station Roosevelt, 6h30
 
    
 
    
 
   La station de métro achevée il y a quelques mois ne cessait de l’émerveiller. La ville de Chicago avait bien évidemment annoncé la couleur quelques années auparavant, mais la démesure du travail effectué dans ses sous-sols n’avait, à ses yeux, aucun équivalent. La ville était réputée depuis près d’un siècle pour la particularité assez remarquable de son métro. En effet, de nombreuses lignes étaient aériennes, dont la plus connue faisait le tour de l’Union Loop. Avec l’avènement des nouvelles technologies, le système de rails traditionnels avait été abandonné et progressivement remplacé par un système de sustentations magnétique. Par ailleurs, une partie des anciennes lignes aériennes, celles qui autorisaient ce type de travaux, ainsi que les stations attenantes avaient été déplacées en sous-sol, à plus de 60 m de profondeur. 
 
   Ce bouleversement conduisit Nathanaël Sinclair à repenser à un moment historique de l’électronique et de l’informatique grand public. Il achevait ses études début 2015 au moment où les grands pontes du Consumer Electronics Show de Las Vegas avaient prédit une évolution majeure de tous les systèmes que nous avions connus jusqu’à lors.
 
   Ils s’étaient fourvoyés à cette époque, car  quelques années plus tard, l’électronique "tout public" comme on se plaisait à le dire, n’avait pas effectué de prodigieux bond en avant. Elle avait tout bonnement disparu. Comme l’avaient fait quelques dizaines de millions d’années avant elle, les dinosaures. 
 
   Ce qui avait suivi avait littéralement bouleversé les habitudes du commun des mortels. L’humanité était passée de l’âge de la pierre à celle du feu en matière d’électronique et de sciences numériques. À l’échelle de l’évolution humaine, cela équivalait au passage direct de l’Homme de Néandertal à celui de l’Homme Moderne. Exit l’Homme de Cro-Magnon…
 
   L’air tiède provenant des tunnels du métro réchauffait difficilement Nathanaël Sinclair qui, malgré les températures agréables de ce mois de juin, avait une désagréable sensation de froid. Il frissonnait presque. 
 
   Les parois des tunnels piétons ainsi que celle de la toute nouvelle station Roosevelt étaient totalement enduites de cette nouvelle substance mêlant pigment et diodes électroluminescentes d’origine organique. L’ensemble semblait luire comme s’il était éclairé directement par le soleil. 
 
   Ainsi, la lumière mêlée à la douce chaleur irradiant des écrans publicitaires à côté de lui réussissait presque à lui faire croire qu’il se trouvait en extérieur.
 
   À cette heure, les utilisateurs du métro high-tech de Chicago ne se pressaient pas encore sur les quais. Seule une cinquantaine de courageux attendaient la rame en regardant les spots publicitaires diffusés sur les écrans tridimensionnels de la station. Depuis l’interdiction, il y a quelques années, de toute publicité sur les sodas "lights" à l’aspartame, les géants du "sucré" se battaient à grand renfort de slogans et de diversions médiatiques.
 
   Il se souvenait, et en souriait encore, de ce vent de panique qui avait suivi la publication de l’enquête d’un laboratoire français sur les risques liés à l’absorption quotidienne d’aspartame. Soudain, le monde avait stoppé toute consommation de soda. La firme Coca-Cola avait perdu 90% de sa valeur boursière. Elle était vue comme l’agent satanique niché au cœur des foyers américains. Telle la menace presque oubliée d’Al-Qaïda du début des années 2000. Quelques années de disette financière avaient suivi pour ces géants du soda. Pepsi depuis longtemps soutenu par les lobbies écolo avait réussi un coup de force magistral en rachetant 53% de Coca-Cola.
 
   À cette époque, le monde avait enfin pris conscience que la vie passée n’avait été profitable que pour les finances des grands groupes qui nourrissaient la planète. Et tel le serpent qui se mord la queue, la vague vengeresse de la population avait atteint les groupes pétroliers qui n’avaient pas résisté eux non plus. Le premier atteint, comme une revanche américaine, avait été le groupe français Total qui avait essuyé la colère des citoyens de ce pays du vieux continent. L’industrie alimentaire et pétrolière avait menti au monde entier et en 2015, peu de temps après que Gary Shapiro, alors président   CES ait annoncé une révolution numérique, ses fondements s’effritaient dangereusement, annonçant secrètement la fin de nos certitudes.
 
   Le peuple terrien avait enfin pris conscience que la planète était à l’image de leur corps ; mortelle. Les constructeurs automobiles et les maîtres du transport avaient dû alors modifier leur business plan, car leur survie à l’instar de celle du monde moderne, tel que l’homme le connaissait à cette époque, s’effondrait comme un vulgaire château de cartes.
 
   Cinq années de marasme financier s’en suivirent. Tout ce qu’avait connu l’homme moderne au niveau des transports, de la nourriture, des finances et du numérique fut englouti par une universelle vague de bon sens citoyen. Beaucoup de choses furent abandonnées ou laissées aux plus riches, comme les véhicules propulsés grâce au moteur à explosion. Les produits pétroliers jugés trop nocifs pour l’humanité furent rejetés. Ces géants milliardaires, surpuissants et intouchables furent rangés dans leur boite comme de vieux jouets usés. 
 
   La malbouffe disparut de la restauration collective. Le plus prompt à réagir, le géant Mc Donalds, survécut difficilement à la fronde populaire. Il dut en 2020 revoir totalement son système de fonctionnement. Sodexho et Nestlé ne furent pas aussi chanceux. Leurs actions perdirent toute valeur. Seuls le courage et le  bon vouloir des employés de ces deux géants réussit à les maintenir tête hors de l’eau.
 
   L’Homme Moderne ne voulait plus de ce déballage de ’nourriture-minute’. Il voulait du vrai, du bon et désormais il prendrait le temps d’attendre que cela soit disponible.
 
   L’homme avait arrêté d’exiger et de prendre. Il avait enfin compris qu’il devait attendre que la planète le lui donne. 
 
   Désormais rien n’était et rien ne serait plus comme avant…
 
    
 
    
 
   En 2018, au cours du mois de janvier, un groupuscule écologiste avait totalement bloqué le Consumer Electronics Show de Las Vegas et avait réussi à négocier avec les patrons de cette industrie aux abois. L’énergie propre existait et elle avait besoin d’eux pour se développer. L’homme ne pouvait désormais plus vivre sans son monde numérique qui restait inoffensif pour sa santé. Il avait banni ses démons et avait décidé de faire le ménage dans sa propre maison.
 
   La Nature avait chassé les dinosaures de la surface de la Terre, l’Homme allait de lui-même faire disparaître  de notre planète le monde industriel véreux et perverti né au XXe siècle. 
 
    
 
    
 
   Aujourd’hui, on était encore loin de la perfection. Mais après une demi-douzaine d’années, les choses s’étaient stabilisées et les anciens dogmes commençaient à être oubliés, retournant dans la fange qui leur avait donné naissance. 
 
   Les énergies renouvelables formaient désormais la majorité des sources d’énergie pour le particulier. Certes, le pétrole n’était pas totalement abandonné, mais, désormais, il  ne servait que dans certaines industries énergivores qui ne pouvaient pas s’en passer.
 
   Au sein des grandes métropoles, les véhicules électriques étaient légion et le système de transport en commun avait également évolué dans ce sens. Aux abords des villes, là où la mobilité sur de longues distances n’était pas nécessaire, seules quelques stations essence fournissaient encore du carburant aux anciennes automobiles encore en fonction, où aux bolides hybrides des plus riches. 
 
   Cependant, le prix exorbitant des carburants avait entraîné l’abandon des véhicules propulsés grâce à cette énergie. Rouler dans une voiture à essence était désormais un cadeau réservé à l’élite financière mondiale.
 
   Au fin fond des États-Unis, l’histoire n’était pas la même. L’évolution écologique ne progressait pas sur le même rythme et la situation n’avait guère bougé depuis  la prise de conscience des besoins de la planète. L’exploitation du gaz de schiste et les retombées financières avaient depuis une décennie scellé les opinions des habitants désormais peu sensibles aux lobbies écolos. Les impératifs pour ces populations n’étaient pas les mêmes que ceux plus privilégiés des grandes métropoles. Ils voulaient travailler pour pouvoir vivre décemment. Et ça, l’industrie du pétrole et de l’énergie fossile le leur fournissait. Pour l’instant…
 
    
 
    
 
   Un courant d’air sortit Nathanaël Sinclair de ses pensées. Il avait les yeux rivés sur l’écran holographique qui diffusait un spot publicitaire sur  cette nouvelle technologie dont tout le monde parlait. Comment appelaient-ils cette science ? La Psyché Navigation ? 
 
   Il ne savait plus trop comment il en était venu à faire appel à l’entreprise qui proposait ce service, mais y repenser menait inévitablement son esprit auprès de sa défunte épouse, Emily.
 
   Silencieusement, la rame de métro s’engouffra dans le hall de la station et ralentit rapidement avant de se stabiliser le long du quai. Le mécanisme de la sustentation magnétique grésillait et semblait irradier d’une sorte d’énergie palpable. Nathanaël n’aimait pas cette sensation d’électricité statique, chargeant l’air d’une odeur d’ozone désagréable. La rame bourdonnait et semblait dotée d’une vie propre, comme avait pu l’être la première locomotive vapeur, il y a deux siècles.
 
   Nathanaël pénétra non sans appréhension dans ce chthonien des temps modernes. Sa vie avait beaucoup changé depuis les dernières semaines. Emily, la femme qu’il aimait, l’avait quitté depuis maintenant deux mois, au cours d’un accident tragique dont il n’arrivait pas encore à distinguer les tenants et aboutissants. 
 
   Il avait repris le travail rapidement. Rester seul à tourner en rond dans leur appartement n’avait fait qu’effriter sa santé mentale. Partout autour de lui, Emily avait laissé sa trace. Ses journées à pleurer sa femme disparue s’étaient rapidement transformées en véritable torture. Dès lors, seuls les drogues et l’alcool lui permettaient d’échapper à son supplice. 
 
   Nathanaël ne se sentait bien, à présent, que lorsqu’il se plongeait pleinement dans son travail, travaillant jusqu’à l’abrutissement et l’épuisement mental.  Heureusement, son partenaire de toujours, Chris Eggleton, avait su le protéger lorsqu’il n’était pas en état de travailler. Chris avait toujours été là depuis le début. Confident de Nathanaël, Chris était de loin son l’allié le plus précieux. 
 
   S’accrochant à la barre métallique au centre de la rame, Nathanaël ne se rendit pas compte que les minutes étaient passées aussi rapidement que le rythme de sa respiration.  Les yeux rivés vers cette publicité virale. Psyche Industry. La société versait sans doute des millions de dollars pour inonder les futurs clients de promesses sans fondement.
 
   Ils n’avaient pas honoré leur promesse lorsque Nathanaël était retourné au laboratoire de Psyche Industry pour explorer les souvenirs et partager encore une fois de délicieux moments passés auprès de sa femme récemment décédée. Ces vendeurs n’étaient que de gentils malfrats nourris par la crédulité des leurs clients. Nathanaël avait fait partie des premiers testeurs de cette nouvelle technologie et aujourd’hui cela ne l’amenait a rien sinon qu’à la peine et au regret.
 
   Le métro émergea rapidement à l’air libre. La totalité des lignes de l’Union Loop était restée en surface, mais avait été remplacée par le système magnétique. Les riverains, soulagés, vivaient désormais sans le bruit incessant et les claquements des anciennes rames de métro. 
 
   Quelques minutes plus tard, la rame s’arrêta à la station Randolph / Wabash. De là, Nathanaël devait parcourir 400 mètres pour rejoindre le poste de police numéro 1, celui situé sur Randolph Street.
 
    
 
   ***
 
    
 
   L’hôtel de police installé à cette adresse depuis 2020 utilisait les premiers étages de la tour pour accueillir le public et traiter les affaires rapides ainsi que le dernier qui contenait les bureaux des inspecteurs et des autres officiers. Le  quatre-vingt-troisième étage n’avait pas beaucoup évolué depuis les années quatre-vingt. Tout n’était qu’open spaces. Des ingénieurs en ergonomie et d’éminents psychiatres et psychologues de l’époque avaient pourtant  démontré que ce concept n’était qu’un "cancer de l’âge du pétrole".
 
   Debout, Nathanaël dominait l’ensemble des bureaux du commissariat. Assis, il devenait paranoïaque, cherchant à chaque instant à éviter l’attaque potache d’un collègue qu’il ne voyait pas.
 
   L’endroit était bien éclairé, profitant des parois de verre qui coupaient les bureaux du reste du monde. Cela avait également l’avantage d’offrir à ses invités une vision inégalable sur la ville. En ces lieux, ils n’avaient pas à subir ni le bruit ni la foule qui allaient généralement de pair avec les grandes métropoles. Au sommet de la tour, la vue était magnifique. 
 
   Rien ne pouvait échapper aux lieutenants qui possédaient un bureau ici. Si l’un d’entre eux avait une âme de poète, il pouvait chaque jour voir le coucher et le lever de soleil, juste en tournant la tête. La seule gêne étant les tours Willis et Trump. 
 
   Par contre, la vue du carrefour en contrebas était édifiante. Les incivilités se comptaient sur les doigts de la main, chaque minute. Les infractions au code de la route ne déméritaient pas non plus. À croire que tout Chicago se retrouvait en cet endroit précis pour lancer un défi aux forces de l’ordre.
 
   Les contournements illégaux de la loi étaient le pain quotidien de Nathanaël. Chaque jour, il se battait contre eux et ne pouvait pas imaginer pouvoir faire autrement. Depuis ses études de polices et ses diplômes largement mérités, sa ferveur à lutter contre le crime lui avait souvent valu le sobriquet de ’Robin des Bois de l’Humanité’. Il avait l’impression d’être une momie dans un musée encensant les qualités du système policier du XXe siècle. La foi avait quitté les membres de la police moderne, et il entendait bien être le pasteur qui allait de nouveau guider ses moutons vers la bergerie.
 
   – Salut, vieux… Putain t’as une tête de déterré…
 
   Comme à son habitude Chris Eggleton, remuait frénétiquement sa petite cuillère en biomatériaux à base de maïs dans sa tasse de café. Il avait raconté à Nathanaël qu’il croyait que ça changeait le goût du café par dilution des molécules de maïs dans la boisson. Nathanaël souriait chaque fois en regardant son coéquipier s’évertuer à créer un mini vortex dans sa tasse. Il repensait aux dizaines de minutes de fous rires qui avaient suivi cette révélation. 
 
   Mais aujourd’hui, il n’avait pas la tête à rire.
 
   – C’est pas le top, il faut que je te parle… 
 
   Nathanaël Sinclair regarda autour de lui, comme pour voir si quelqu’un pouvait entendre leur échange verbal. 
 
   – Il faut que je te parle et pas ici, y’a trop de monde, ajouta-t-il…
 
   Chris se redressa subitement sur sa chaise et interrompit immédiatement le malaxage de sa boisson. Son regard en disait long sur son état d’esprit et Nathanaël comprit aussitôt que son ami était à son écoute.
 
   Chris mit la cuillère de maïs, qui commençait déjà à s’altérer, dans sa bouche. Une fois la cuillère mâchée et  avalée, il se releva et regarda Nathanaël. Il avait le regard grave…
 
   – Viens ! On va au Bureau Numéro Deux.
 
   Sinclair savait que dans tous les cas il pouvait compter sur sa moitié, le lieutenant de police Chris Eggleton. L’attitude de son ami était sans équivoque. Ce dernier serait toujours volontaire pour l’aider et il le ferait même si sa vie en dépendait. 
 
   – T’as raison, on sera mieux là-haut. 
 
   Nathanaël était stressé comme jamais. Il ne savait plus vers qui se tourner et Chris était son dernier espoir. Cela faisait maintenant plus de dix ans qu’ils travaillaient ensemble. Son coéquipier était désormais le seul garant de sa propre survie. Il n’avait plus que lui pour le raccrocher à la vie. Depuis la mort d’Emily, rien n’était comme avant…
 
   Chris, sans quitter Nathanaël des yeux, saisit la tasse de café qu’il avait posé sur son bureau. Il se redressa tel un robot et commença le trajet vers la porte des escaliers. Les deux hommes devaient traverser l’ensemble des bureaux pour y accéder. 
 
   En cours de trajet, Nathanaël répondit aux nombreuses sollicitations et preuves d’amitié de ses nombreux collègues. Cependant, arrivé à l’autre bout des bureaux, il ne savait plus à qui il avait parlé tant son esprit était occupé par quelque chose de bien plus important…
 
   Il se retourna et lança quelques gestes de sympathie volontairement non ciblés. Nathanaël voulait que sa sortie des bureaux soit la plus discrète possible. Le fait que lui et Chris aient effectué cette manœuvre,  un  nombre de fois plus que conséquent ne le rassurait pas pour autant. 
 
   Aujourd’hui, ce n’était pas une affaire criminelle que le poussait à trainer son coéquipier sur le toit de l’Aon Center. Il regarda cette porte à double battant qui lui faisait toujours penser à la porte d’un saloon. Elle menait vers l’immense cage d’escalier conduisant ses passagers vers le toit de l’édifice.
 
   – Après toi, fit Nathanaël…
 
   Il était tendu et semblait rendre la politesse à l’un de ses supérieurs en retenant l’un des battants de la porte. Il regarda Chris qui paraissait tout aussi inquiet que lui. Puis, une fois ce dernier passé, son regard se dirigea vers l’ensemble des bureaux. Il s’assura que personne ne relevait leur échange verbal et que personne ne s’intéressait à eux.
 
   – Putain, qu’est-ce que t’as encore ? demanda Eggleton. Tu m’inquiètes Nath’ ! Sérieusement !
 
   Il se trouvait quelques pas plus haut que Nathanaël. Il savait où il allait et n’avait pas l’intention de ralentir le pas. Le Bureau Numéro Deux se trouvait à environ soixante marches de là. 
 
   L’ambiance austère des escaliers de béton tranchait avec celle des bureaux rénovés il y a quelques années, mais cela ne l’empêchait pas de se questionner sur l’attitude de son coéquipier. 
 
   – Ça va Nath’ ? Y’a un truc que je ne connais pas sur l’affaire ?
 
   Nathanaël et lui travaillaient actuellement sur une grosse affaire de corruption de fonctionnaire. Bien que celle-ci ne fût pas à la hauteur de celles que pouvait traiter le BSI, Chris était très motivé à connaître les tenants et aboutissants de l’histoire. 
 
   – Est-ce que j’ai une gueule à bien aller ? demanda sèchement Nathanaël.
 
   Ils continuèrent de monter de manière résignée vers le toit de l’édifice qui contenait les bureaux de la police. 
 
   – Ça n’a rien à voir avec le boulot, précisa Sinclair. Alors, monte et arrête de poser des questions tant qu’on n’est pas sûrs de la confidentialité.
 
   Chris et Nathanaël avaient récemment écopé d’un blâme pour divulgation d’informations classées confidentielles. Alors qu’ils étaient assis à l’une des tables d’un restaurant, ils n’avaient pas réalisé qu’un groupe de hackers en quête de "l’exploit" avait piraté l’ensemble des informations contenues dans leur matériel électronique. La zone commerciale où ils se trouvaient était noyée sous les mailles du réseau « NeuronLine ». 
 
   Depuis quelques années, un groupe de savants avait décidé de rejoindre les « Anonymous » du début des années 2010 et avait mis leurs connaissances à leur service. Nathanaël et Chris avaient alors appris à leur dépends que toute technologie moderne dévoilait bon nombre d’informations importantes voire top secret et que dorénavant avec les nouvelles voies scientifiques, les données de la psyché seraient également concernées.
 
   – Non ! répondit brutalement Eggleton. Et alors c’est une excuse pour débarquer comme ça, la gueule enfarinée au bureau ? 
 
   Chris savait qu’il pouvait donner libre cours à sa colère maintenant qu’ils étaient seuls dans les escaliers de service de l’Aon Center. 
 
   Il stoppa net sa progression et se retourna rapidement. Profitant de sa position haute sur les marches, il saisit instinctivement son coéquipier par le bras et bénéficiant de l’effet de surprise, il le plaqua contre le mur.
 
   – Non Nathanaël ! Tu n’as pas le droit de faire ça ! Elle n’est plus là ! Tu dois l’accepter ! Emily est morte. Te morfondre et boire jusqu’à devenir un véritable déchet ne te mèneront à rien ! 
 
   Chris avait presque hurlé la dernière phrase tant l’état dans lequel se trouvait ces jours-ci son collègue l’attristait et le dégoûtait au plus haut point. Il savait que son ami vivait une passe difficile. À chaque fois qu’il semblait reprendre le dessus, il vivait une nouvelle expérience dramatique qui le faisait replonger. La dernière fois, Nathanaël avait décidé de retourner chez Psyche Industry pour revivre des moments avec Emily. Et ça avait été désastreux pour lui.
 
   – Tu me donneras des conseils le jour où tu auras perdu ta femme !!! Ragea Nathanaël. Si du moins tu es capable d’en garder une auprès de toi ! Hein ?! Isabel, c’est ta troisième ?
 
   –Va chier !!
 
   Nathanaël avait à peine achevé sa phrase que le poing lancé de Chris s’écrasait avec violence contre son visage, le projetant contre les murs froids de la cage d’escalier. Après la douleur vive et le choc contre la paroi de béton, Nathanaël n’était plus qu’un pantin désarticulé, inconscient, aux mains de Chris… 
 
    
 
   ***
 
    
 
   Depuis la mort de sa femme, Nathanaël passait par des phases de détresse totale. Son couple était basé sur une osmose totale entre lui et Emily, sa femme. Sans elle, il n’était plus rien, ses repères avaient disparu. 
 
   Contrairement à Chris et ses nombreux déboires sentimentaux, Nathanaël avait depuis le début su choisir la femme qui l’accompagnerait jusqu’à la fin, pour le meilleur et pour le pire.
 
   Chris ne voulait plus penser à ce jour où Emily s’était écroulée, terrassée. Il avait depuis longtemps effacé les fantômes qui le hantaient et devait dorénavant aller de l’avant et s’occuper de son coéquipier dans la détresse.
 
   Il avait réussi à hisser péniblement son coéquipier, geignant, sur le toit de l’Aon Center et se détourna de son collègue qu’il venait de déposer assis contre l’un des murets qui supportait l’ensemble de ruches du bâtiment. Depuis quelques années, l’État avait décidé de mettre du sien dans la lutte contre la faim et notamment contre l’appauvrissement en matières végétales lié à la disparition des pollinisateurs. 
 
   De ce fait, l’ensemble de la surface du toit, soit à peu plus de 3500 mètres carrés, avait entièrement été repensés et réaménagés. Exit les tuyauteries de climatisations et les monstrueuses machineries d’ascenseurs. Un 84e étage virtuel avait été rajouté au-dessus de l’édifice pour permettre à la nature de reprendre ses droits sur la ville qui l’avait tout doucement dévorée depuis sa naissance à la fin du seizième siècle.
 
   Un joli jardin fleuri avait été dessiné par l’un des meilleurs architectes botanistes du moment et après la colonisation des lieux par les abeilles, les ruches avaient fait leur apparition. Nathanaël et Chris avaient comme tous les habitants de l’immeuble établi un « bureau d’été » pour réfléchir et parler de diverses choses en toute discrétion au milieu des plantes.
 
   Chris soupira et se retourna vers l’une de ruches toute proche. Les abeilles s’activaient après leur léthargie hivernale faisaient le plein dans les fleurs abondantes en ce mois de juin. Il se saisit d’une gamelle remplie d’eau de pluie et d’un geste de dérision en jeta le contenu sur le visage de Nathanaël.
 
   – Tiens pauvre con…
 
   Nathanaël reprit connaissance en sursaut. Il essuya son visage et fusilla du regard son coéquipier.
 
   – Tu n’étais pas obligé, dit-il en se relevant maladroitement. Ses jambes étaient encore flageolantes suite à sa courte perte de connaissance.
 
   – Ah bon ? rétorqua Chris. Ce n’est pas moi qui ai commencé à insulter l’autre. Et ce n’est pas moi non plus qui sens l’alcool à deux mètres à la ronde. Tu es ivre Nathanaël ! 
 
   Chris regarda autour de lui et vérifia que personne ne pourrait entendre ses paroles. Il reprit :
 
   – Il est huit heures du mat’ et tu n’as pas dessaoulé d’hier soir ! Tu es flic Nath’ ! Ne te comporte pas comme un vulgaire clochard ! Tu ne t’en rends même pas compte, sûrement, mais tu bafouilles et ta même ta démarche peut paraître suspecte ! Continue comme ça et même ton CV en or ne te sauvera pas…
 
   – N’exagère pas ! 
 
   – Moi ? J’exagère ! ? Je crois rêver ! Je suis ton ami Nath’ et te voir dans cet état me fait énormément de mal ! Si tu ne réagis pas, c’est moi qui me chargerais de te remettre dans le droit chemin ! De gré… ou de force !
 
   – Je l’ai revue Chris !!!
 
   – Tu as revu qui ? Bon Dieu !
 
   – Emily, putain ! De qui crois-tu que je pourrais parler d’autre ? 
 
   – Nath’, ce n’est pas possible … Elle est morte…  
 
   Chris s’était approché de lui et avait saisi ses épaules comme l’aurait fait un père cherchant à raisonner son fils.
 
   – Elle n’est pas vivante. J’étais à tes côtés également lorsqu’ils t’ont rendu ses cendres. Réfléchis Nathanaël. C’est impossible ! Tu ne crois pas plutôt que c’est la fatigue et toutes les merdes que tu bois qui te font ça ?
 
   – Non Chris, je ne suis pas fou. Je l’ai aperçue dans le quartier des affaires hier après-midi.
 
   – C’est de la folie Nathanaël… Tu l’as vue ? Ou crois-tu l’avoir vue ? Ce n’est pas la même chose. Tu prends des substances ?
 
   Chris s’éloigna de son ami avec une attitude de réflexion. Sa main s’attardait sur les fleurs bourgeonnant alentour.
 
   – Nathanaël, je sais comme ça peut être dur, mais la vérité est ce qu’elle est. J’appréciais moi aussi Emily, et maintenant elle n’est plus avec nous et nous devons l’accepter. Il faut que tu l’acceptes, dit Chris employant un ton autoritaire. C’est fini ! Elle ne reviendra pas ! 
 
   Il s’était retourné violemment comme s’il était prêt à faire passer le message à l’aide de ses poings. 
 
   – Tu comprends Nath’ ?! Elle ne reviendra pas !!!
 
   Nathanaël semblait comme vidé, à l’intérieur d’une bulle, totalement imperméable aux conseils rassurants et bienveillants de son ami et coéquipier…
 
    Le regard vague il n’avait qu’une seule idée en tête. Idée qui ne l’avait pas quitté depuis qu’il avait passé les portes du quartier général de la police de Chicago il y a quelques dizaines de minutes. Il soupira et plongea son regard au fond de celui qui se tenait face à lui.
 
   – Je sais que je n’ai pas rêvé. Même si  je sais que ça peut paraître  incroyable... J’ai pris ma décision. Je vais retourner chez Psyche Industry, dit-il d’une voix déterminée.
 
   – Hors de question ! 
 
   Chris était au bord de l’explosion tant il tentait de retarder une échéance inévitable qui mènerait son ami à la perte.
 
   – L’autre fois, souviens-toi ! Quel désastre ! Tu ne vas quand même pas recommencer la  même connerie ?!
 
   – L’autre fois, je n’étais pas prêt. J’étais trop fragile, avoua Nathanaël. Si ce que tu dis est vrai et que mon esprit me joue des tours, c’est que je n’ai pas encore commencé mon travail de deuil. 
 
   – Enfin, tu deviens raisonnable…
 
   – Je vais retourner chez Psyche Industry. Je sais que mon deuil commence là-bas…
 
   Nathanaël marqua une pause, le temps de bien réfléchir à ce qu’il venait d’annoncer à son ami de toujours. Il se releva, frotta sa veste et son pantalon pour en enlever les quelques débris végétaux qui s’étaient collés aux fibres du tissu. Il fit quelques pas en direction de la porte des escaliers, sur le toit de l’Aon Center. Il passa sa main dans les quelques fleurs précoces qui venaient d’éclore et se retourna vers son compagnon. 
 
   – J’y retourne, Chris. Je retourne voir Emily…
 
   – Ne refais pas cette bêtise, pour l’amour de Dieu ! 
 
   Chris avait désormais perdu son ton autoritaire et son visage exprimait presque la supplication face à Nathanaël.
 
   – Je veux savoir pourquoi et connaître les réponses Chris !!! Je ne survivrais pas longtemps sans aller revoir ses souvenirs et me replonger dans la vie que l’on partageait. J’ai fait du chemin depuis la dernière fois. 
 
   Nathanaël ne laissait aucun doute face à sa détermination. Le ton de sa voix, sa posture et ses mouvements ne trahissaient pas la moindre once d’hésitation.
 
   – J’y vais cet après-midi, j’ai déjà rendez-vous. Inutile de compter sur moi aujourd’hui.
 
   Il couvrit les quelques mètres qui le séparaient de la porte des escaliers alors qu’il achevait sa phrase. Il ne se retourna pas lorsqu’il la franchit. De ce fait, il ne vit pas la détermination qu’affichait le visage de son ami. Détermination qui n’avait  rien à voir avec une quelconque amitié.
 
    
 
   ***
 
    
 
   17 juin 2025, Psyche Industry, 17h30
 
    
 
    
 
   – Mademoiselle… 
 
   Bras levé, Nathanaël cherchait en vain depuis quelques minutes à attirer l’attention de l’hôtesse qui gérait le "cryptum" dans lequel il venait de se connecter. Il avait effectué tout ce qu’on lui avait demandé de faire sans commettre la moindre erreur, et pourtant le serveur lui envoyait toujours le même message : "Database Error". 
 
   Comment pourrait-il profiter de son après-midi avec Emily si les serveurs de Psyche Industry n’étaient pas capables de faire ressortir de leurs entrailles de silicium les souvenirs de sa femme défunte ?
 
   – S’il vous plaît ! 
 
   Nathanaël avait décidé d’être moins conciliant avec l’hôtesse et sa prétendue charge de travail. 
 
   – Il y a un problème ! maugréa-t-il.
 
   – Oui Monsieur Sinclair, j’arrive de suite… 
 
   Elle l’avait affublé d’un regard qui en disait long sur son état d’esprit. Nathanaël savait cependant qu’elle viendrait. Quant à savoir si elle serait de bonne humeur, c’était autre chose. 
 
   Il se retourna vers l’écran de contrôle du cryptum. Tout semblait en bon état de marche. La reconnaissance oculaire avait fonctionné, car le login était correct. L’écran holographique tactile fonctionnait également, répondant aux demandes de Nathanaël donc cela ne venait pas du terminal qui aurait pu être défectueux. Alors, pourquoi ne pouvait-il pas accéder au dossier d’Emily qui semblait être inconnu de la base de Psyche Industry ?
 
   Cette absence de réponse à ses questions finit par le faire sortir de ses gonds. Il se retourna et sortit de l’alcôve qui abritait le terminal. Il était au bord de l’explosion. Son esprit n’avait désormais plus aucun garde-fou et il était prêt à laisser libre cours à la violence qui sommeillait en lui. Comme si c’était la solution à ses problèmes actuels.
 
   – Mademoiselle !!!
 
   Elle était là près de lui.
 
   – Je suis là, Monsieur Sinclair ! Gardez votre calme s’il vous plaît. Respectez les autres clients…
 
   Nathanaël reprit pied dans la réalité et fut quelque peu décontenancé par les paroles de la femme. Elles avaient eu l’effet d’un verre d’eau froide jeté en plein visage.
 
   – Excusez-moi, parvint à dire maladroitement Sinclair.
 
   Les paroles échangées avec Chris ce matin refirent surface. Il avait encore bu cet après-midi. Il était ivre et réalisa qu’il devait montrer une image détestable de lui-même. Une fois de plus…
 
   – Alors, Monsieur Sinclair. Expliquez-moi ce qui vous met dans un tel état. Quel est le problème ?
 
   Elle venait de lui poser la main sur l’épaule et sans qu’il s’en rende compte, elle l’avait entraîné dans le cryptum face à l’écran du terminal.
 
   – Je suis la représentante de Psyche Industry. Je suis là pour répondre à vos exigences et faire en sorte que le voyage dans les souvenirs de votre défunte soit le plus agréable possible.
 
   – Justement, dit Nathanaël. C’est là qu’est le problème. 
 
   Il montra l’écran du terminal, zoomant sur les zones concernées de l’affichage d’un geste du pouce et de l’index. Il pointa de l’index ce qu’il voulait montrer à la femme qui était désormais au-dessus de son épaule droite attentive à ce qu’il présentait. 
 
   – Mon login est correct.
 
   Il redimensionna de nouveau la fenêtre et fit défiler l’écran d’un geste de main de la droite vers la gauche pour afficher les dossiers qui étaient assignés à son compte.
 
   – Je suis identifié et pourtant la sauvegarde de la psyché et des souvenirs de ma femme n’apparaît pas sur mon compte.
 
   – En effet, dit-elle. Il semble y avoir un problème technique. 
 
   Elle se saisit d’un petit transmetteur et contacta un certain Adams.
 
   – Ne craignez rien, Monsieur Sinclair. C’est probablement sans gravité. C’est quelque chose d’habituel…
 
   – Ah bon ?
 
   – Oui… Euh… Je veux dire que la base de données du  système a besoin d’un swap hebdomadaire. 
 
   Une voix se fit entendre nettement à l’autre bout de la transmission, sur le petit récepteur qu’elle tenait en main. 
 
   – Excusez-moi, ajouta-t-elle subitement gênée…
 
   L’hôtesse quitta Nathanaël pour retourner au centre du "Cryptorium 4" qu’elle était censée diriger. Nathanaël n’avait jamais réellement étudié l’endroit. Il n’était venu ici que deux fois et la première s’était soldée par un échec cuisant qui avait failli lui coûter sa place au sein de la police de Chicago.
 
   L’endroit était assez grand, environ 300 mètres carrés et accueillait six cryptums. De l’extérieur, on aurait pu croire à la sortie imminente d'un énième Jurassic Park, les cryptums étant contenus dans une sorte de grand œuf allongé en carbone pouvant accueillir confortablement, pour les plus grands, jusqu’à cinq personnes. Quelques pavés tactiles et un écran de contrôle permettaient cependant de se rendre compte que l’objet était issu de la technologie humaine.
 
   À l’intérieur, les choses étaient bien différentes. Grace à un petit terminal qu’il pouvait contrôler du bout des doigts, l’usager avait la possibilité de se replonger dans les souvenirs du défunt. Les images associées à ces souvenirs étant projetées avec une précision exceptionnelle sur les parois du cryptum. L’expérience immersive donnée à l’usager était incroyable. Une fois installé dans le fauteuil mis à sa disposition, l’utilisateur pouvait d’un geste de la tête ou des mains contrôler le point de vue des souvenirs et modifier d’autant le film évocatoire qui s’offrait à lui. Il pouvait alors revivre ce que le défunt avait vécu auparavant. 
 
   À l’inverse, en modifiant un paramètre il pouvait changer le point de vue et revoir le visage du ou de la disparue et interagir avec le défunt dans les situations du passé.
 
   Encore fallait-il que le terminal soit en mesure de se connecter à la sauvegarde de celui qui nous manquait…
 
   Nathanaël Sinclair installé dans un cryptum de petite taille, destiné aux clients seuls, regardait avec inquiétude l’hôtesse. Celle-ci, toujours en ligne avec le technicien Adams lui lançait de temps en temps un regard inquiet. Elle était en grande discussion et semblait contrariée par ce qu’elle entendait. Elle mit fin à la discussion, baissa les yeux au sol et prit une longue inspiration avant de se diriger vers Nathanaël. Ses pas étaient étouffés par l’épaisse moquette sombre qui couvrait le sol des lieux. Elle avait un regard inquiet. Elle se rapprocha suffisamment de ce dernier pour que de simples chuchotements soient suffisants pour qu’ils puissent s’entendre. 
 
   – Le problème est en cours de résolution, Monsieur Sinclair.
 
   – Je vais pouvoir de nouveau accéder au dossier de ma femme ?
 
   – Oui… Mais pas dans l’immédiat. La femme semblait gênée par l’exactitude des mots qu’elle employait.
 
   – Comment ça : "pas dans l’immédiat" ?
 
   – Il y a eu… désolée… il y a un problème avec la base de données et notamment un segment de quelques millions de pétaoctets… 
 
   La femme semblait à deux doigts de se liquéfier de peur. Ses yeux n’arrivaient pas à fixer Nathanaël et cherchaient de l’aide partout autour d’elle.
 
   – D’accord, mais ça veut dire quoi tout ça ? 
 
   Nathanaël sortit du cryptum qui ne lui fournirait plus aucune information aujourd’hui. Il ne parvenait plus à garder son calme. Il se sentait comme un enfant tentant de retenir entre ses doigts un château de sable emporté par les vagues de la marée montante. Quelque chose de grave arrivait…
 
   Il avait toujours eu un don pour ça et c’est sans doute ce qui lui avait sauvé la vie plusieurs fois. Il savait quand la situation n’était plus sous contrôle. Et là, l’expression de l’hôtesse prouvait que le contrôle des évènements avait été perdu depuis quelque temps déjà.
 
   Nathanaël se retourna cherchant à trouver qui l’hôtesse cherchait du regard. Il balaya du regard la pièce sans résultat et s’attarda sur la paroi de verre qui séparait le Cryptorium du reste du bâtiment de Psyche Industry. Quelque chose troublait Nathanaël et les quelques pas qu’il fit finirent pas le convaincre. Pas de reflets sur la paroi de verre, qui n’en était pas une de toute évidence. Mais probablement un système de surveillance aussi discret que sophistiqué.
 
   – Dites-moi ce qui se passe avec le dossier de ma femme ! À qui parlez-vous ! ?
 
   Sans même s’en rendre compte, Nathanaël avait saisi la femme par le bras et, bien malgré lui, commençait à la malmener.
 
   – Oui, c’est bien lui…
 
   La voix de la femme s’évanouit subitement. Elle se retourna et il crut déceler de la compassion dans son regard. Elle regarda la main de Nathanaël qui lui agrippait le bras vigoureusement et, toute trace de bienveillance effacée, se dégagea de son emprise. Elle connaissait bien ce client, pour avoir déjà eu une altercation avec lui, il y a quelques semaines. La dernière fois, ivre, il l’avait insultée devant l’ensemble des clients présents.
 
   – Lâchez-moi ! Espèce de malade !
 
   Une escouade d’agents de sécurité fit alors irruption dans la salle du Cryptorium. En quelques battements de cœurs, ils avaient silencieusement atteint Nathanaël. Et sans que ce dernier ait eu le temps de comprendre ce qui lui arrivait, ils l’avaient dépouillé de son arme de service et entraîné vers les locaux de la sécurité de Psyche Industry…
 
    
 
   ***
 
    
 
   Nathanaël était menotté à une chaise face à une petite table dans une pièce sans fenêtre d’à peine dix mètres carrés. Chris était entré sans frapper dans cette pièce austère où Nathanaël avait été laissé seul.  Il avait parlé à voix basse avec l’un des gardiens. Ce dernier avait accepté de les laisser seuls tous les deux, puis, plus rien…
 
   Il avait fait les cent pas devant Nathanaël. Il l’avait fixé longuement puis avait frappé la table du poing. Parfois, il semblait être prêt à dire quelque chose, mais se rétractait au dernier moment. Il était visiblement en proie à un dilemme qu’il combattait sans jamais parvenir à le vaincre.
 
   Chris respirait bruyamment lorsqu’il posa ses deux mains sur la table en fixant Nathanaël d’un regard qui en disait long sur sa détermination.
 
   – Tu es allé trop loin cette fois-ci… Je ne vais pas pouvoir effacer cela de ton dossier ! Je crois qu’il est temps que tu penses à consulter un médecin. Tu vas mal, Nath’ !
 
   – Je n’ai rien fait, protesta Nathanaël…
 
   – Ta gueule !!! 
 
   Le visage de Chris exprimait une haine presque animale et Nathanaël eut beaucoup de peine à reconnaître son ami. Un peu de salive perlait à la commissure de ses lèvres.
 
   – Je suis ton ami Nathanaël, commença-t-il, mais je ne supporte plus de te voir t’autodétruire de la sorte. Je suis fatigué de devoir te sortir d’affaire à chaque fois que tu dérapes. Je vais te ramener chez toi. Tu vas te laver et te reposer. 
 
   Chris avait employé le même ton qu’il utilisait avec Nathanaël depuis la mort d’Emily. Il se voulait directif et amical à la fois.
 
   – Demain matin, tu es convoqué chez le big boss. À mon avis notre collaboration touche à sa fin, conclut Chris. 
 
   Il fit le tour de la table et vint se loger derrière son ami de toujours. D’un geste rapide, il défit les menottes qui le maintenaient prisonnier. 
 
   – Aller on y va… 
 
   Chris entraîna Nathanaël par l’épaule. Ce dernier se laissa guider vers l’extérieur de Psyche Industry. Dans son dos Chris adressa un remerciement à l’un des dirigeants présents. 
 
   Le château de sable venait de disparaître  avec la dernière vague. Plus rien ne comptait maintenant. Il avait tout perdu…
 
    
 
  
 
  



Chapitre 1
 
    
 
   Avril 2025, Willow Springs Woods, 13h
 
    
 
    
 
   – Je t’aime, ma chérie…
 
   Nathanaël trouvait sa femme si belle qu’il ne cessait de l’admirer. Il le savait, son visage devait arborer le même sourire innocent qui le caractérisait lorsqu’il était en admiration devant elle. Il en arrivait à se demander, si un jour il arrêterait de prononcer cette phrase sans avoir l’air d’un lourdaud lorgnant une belle strip-teaseuse…
 
   – Moi aussi je t’aime Nath’…
 
   Emily le fixait avec son regard plein de mystère. Le même qu’elle avait utilisé pour attirer Nathanaël dans ses filets il y a quelques années. Il était tombé dans le "piège" et, encore aujourd’hui, était incapable de ne pas se noyer dans l’insondable intensité de ce magnifique regard.
 
   – Tu es tellement belle…
 
   Nathanaël vivait depuis maintenant cinq ans avec sa dulcinée et malgré  ces cinq longues années il parvenait difficilement à s’accoutumer à la beauté surréaliste de sa femme. 
 
   Emily était grande, un peu plus d’1,75 mètre et avait une silhouette plutôt longiligne. Les courbes de son corps n’étaient néanmoins pas dépourvues de relief et collaient parfaitement à sa manière de bouger si féminine, si sensuelle... Ses longs bras fins avaient pour habitude d’enlacer Nathanaël qui n’avait de cesse de caresser la peau douce d’Emily et de s’attarder sur la seule imperfection de son corps ; une petite cicatrice entre son pouce et son index.
 
   – Tu me fais rire Nathanaël, dit-elle en gardant difficilement son sérieux. On dirait que c’est la première fois que tu sors avec moi.
 
   – Je t’aime, c’est tout. 
 
   Nathanaël s’approcha d’Emily et glissa sa main dans ses longs cheveux auburn. Il se rapprocha encore et posa son regard au fond des yeux ambrés de sa femme. Elle avait un visage ovale parfait, ses oreilles étaient petites et délicates. La nature avait enfanté un trésor et il se trouvait face à lui.
 
   Il se rapprocha encore et leurs lèvres se touchèrent. Celles d’Emily étaient magnifiquement dessinées. Il savoura l’instant présent et oublia instantanément les soucis de la vie. Le baiser sembla durer une éternité. Éternité pendant laquelle il crut que leurs âmes avaient communié et que rien ne pourrait plus jamais les séparer.
 
   – Et bien Monsieur Sinclair dit-elle sur un ton empreint d’un peu de moquerie. C’est le printemps qui vous fait ça ? 
 
   – Peut-être Madame…
 
   Nathanaël quitta doucement l’étreinte de sa femme pour s’occuper, avec hésitation, du pique-nique qu’ils avaient apporté. Il saisit du bout du bras un panier en osier duquel il sortit, avant de la déplier entre lui et Emily, une belle nappe blanche. Il sortit également du panier deux verres à vin et une bouteille de vin français.
 
   – Où as-tu acheté çà ? demanda Emily surprise par la présence de cette bouteille de qualité dans le panier à pique-nique.
 
   – J’aurais bien envie de dire que j’ai écumé toutes les bonnes adresses de Chicago, mais ça serait mentir, dit Nathanaël l’air un peu déçu. C’est Chris qui me l’a offert l’autre jour pour mon anniversaire et j’ai pensé que ça serait bien de l’amener.
 
   Emily se pencha en avant et saisit la bouteille avant d’en examiner l’étiquette.
 
   – "Château Latoure 2020", il doit être bon dit-elle en rendant la bouteille à Nathanaël.
 
   Elle se releva et se tourna pour se trouver face au soleil qui, de ses rayons, réchauffait son visage. Ils s’étaient installés sous un vieux chêne, sur une petite parcelle d’herbe rase au bord d’un petit étang. L’eau encore un peu fraiche pour la saison était transparente et exempte de la végétation qui ne manquerait pas d’y pousser dès que la chaleur le permettrait. Non loin d’elle, à sa droite, un poisson creva la surface de l’eau, créant une suite interminable de cercles concentriques. À sa gauche, un couple d’oiseaux sortit d’une haie en fleur. Il alla se poser sur une des branches du chêne et effectua une sorte de parade nuptiale. 
 
   – Tu as vu ? On dirait nous, dit-elle en se moquant d’elle-même et des mots qu’elle venait d’employer.
 
   Elle se leva et fit doucement quelques pas en direction du bord de l’eau. À cet endroit, la rive herbeuse disparaissait au profit d’une minuscule plage de sable d’à peine deux mètres de large.  
 
   – Oui bientôt, ils auront un nid rempli de petits… 
 
   Nathanaël versa du vin dans les deux verres et après s’être levé se rapprocha d’Emily qui avait décidé de goûter l’eau de l’étang de la pointe des pieds.
 
   – Peut-être que nous aussi on aura bientôt les cris d’un petit enfant chez nous, rajouta-t-il en lui tendant le verre de vin.
 
   Il la prit délicatement dans ses bras et tous deux restèrent un long instant à apprécier la simplicité et la beauté de la nature qui s’offrait à eux. Le printemps prenait ses marques, la nature reprenait ses droits, tout renaissait. Nathanaël en était certain, il en serait bientôt de même pour eux…
 
    
 
    
 
   – C’était délicieux, Nath… Emily regardait son mari avec un tel regard que la moitié des hommes de la terre auraient été prêts à se danger pour elle.
 
   – Ne me regarde pas comme ça Emily… 
 
   Nathanaël souriait, sachant très bien que sa femme utilisait l’un de ses atouts en son âme et conscience. Il craquait comme il le faisait à chaque fois. Emily était une femme parfaite et n’avait en aucune mesure besoin d’utiliser ce genre d’artifice pour le remercier. Le remercier de quoi d’abord ? Sa simple présence suffisait à le rendre heureux et il aurait été prêt à retourner une montagne pour elle. 
 
   – Je t’aime Nath… 
 
   Elle souriait. Son regard était sincère comme il ne l’avait jamais été auparavant. Nathanaël en fut presque embarrassé.  Soudain, il lui sembla que quelque chose n’allait pas.
 
   – Ma chérie, moi aussi je t’aime… Tout va bien ? demanda-t-il en hésitant.
 
   – Bien sûr que tout va bien… 
 
   Elle sourit encore plus largement et prit tendrement le visage de Nathanaël entre ses mains. Elle le regarda droit dans les yeux, comme si elle cherchait à percer les secrets de son âme. 
 
   – Je n’ai jamais été aussi bien. Et je sens au plus profond de moi que quelque chose est peut-être en marche.
 
   – Oh ma chérie… ???
 
   Nathanaël admirait de plus en plus la femme face à lui, tout en assimilant doucement la signification des derniers mots qu’elle venait de prononcer.
 
   Il baissa humblement les yeux afin de cacher l’émotion qui le submergeait lorsqu’il sentit la pression des doigts de sa compagne augmenter autour de son crâne. Il releva le regard, un peu surpris. 
 
   Les yeux d’Emily avaient changé. Ils n’avaient plus l’expression d’amour qui les illuminait quelques secondes auparavant. Désormais, la terreur défigurait le visage de sa femme.
 
   – Emily !!! Nathanaël était effrayé et avait hurlé le prénom de sa femme.
 
   Elle continuait de le fixer de ses yeux vitreux désormais cernés de noir. Doucement, les veines de son visage apparaissaient  elles aussi. Elles étaient noires et visibles par transparence sous la peau désormais blafarde d’Emily.
 
   – Emily !!!
 
   Elle ne répondit pas. Elle se contenta de verser quelques larmes qui n’étaient pas naturelles. Un fluide visqueux et noir s’écoulait de ses yeux qui avaient soudainement perdu de leur éclat. 
 
   Emily tenta de dire quelque chose, mais les seuls sons qui sortirent de sa bouche furent ceux produits par un immonde gargouillis. Le même fluide infâme apparut alors à la commissure de ses lèvres. 
 
   Nathanaël hoqueta pris par un spasme nauséeux. Il saisit les mains d’Emily qui étaient toujours serrées sur son crâne. La confusion la plus totale le submergeait. Qu’arrivait-il à sa bien-aimée ? 
 
   Il coucha sa femme sur la nappe en tissus qu’il avait posée sur l’herbe. Alors qu’il finissait de l’installer au mieux, Emily fut prise de convulsions violentes. Son corps était désormais agité par de puissants spasmes, comme si une immense et invisible main le secouait.
 
   – Emily, ne me quitte pas ! 
 
   Nathanaël pleurait et était totalement paniqué. 
 
   Il se rendit compte qu’il cherchait désespérément des yeux la présence de quelqu’un aux abords de l’étang qui aurait pu l’aider. Mais il n’y avait personne. Il le savait bien. Il avait justement choisi cet endroit pour sa tranquillité et son manque de fréquentation. 
 
   Il reporta son attention sur sa femme qui convulsait de plus en plus violemment. Sa peau avait pris une couleur verdâtre. Ses yeux étaient révulsés et ne laissaient apparaître que la partie blanche qui contrastait horriblement avec le pourtour désormais violacé de l’orbite. 
 
   Que devait-il faire ? 
 
   Il avait bien des notions de secourisme, sa fonction l’exigeait, mais jamais il n’avait été confronté à ce genre de situation. De surcroit, la victime était sa femme ce qui le déstabilisait davantage.
 
   Soudain, la situation empira. Nathanaël qui pensait que l’horreur avait atteint son paroxysme se trompait. Emily se mit à vomir des flots de liquide visqueux et noir. 
 
   D’où venait cette horreur ? Qu’était-ce ? 
 
   Elle vomissait en jet puissant si bien que Nathanaël en fut rapidement couvert, sur les mains et les vêtements. Le liquide était chaud et corrosif. Nathanaël sentait sa peau le faire souffrir et la voyait se faire ronger petit à petit. Comme pour confirmer ses impressions, de petites volutes de fumée fétides s’élevèrent de ses habits.
 
   L’environnement autour de Nathanaël semblait lui aussi corrompu, comme atteint par le même mal qu’Emily. L’eau de l’étang commençait à bouillonner laissant échapper de grosses bulles de gaz malodorant. La couleur de l’eau elle-même virait au noir. L’enfer semblait vouloir vider en ces lieux ses flots de bile corrompue. 
 
   – Emily !!! 
 
   Nathanaël la prit par les épaules, bien décidé à la transporter ailleurs. Hélas, le corps de la femme n’avait plus rien d’humain. Il avait désormais la consistance d’un gros ballon de baudruche rempli de liquide, prêt à éclater. 
 
   – Emily !!! Non !!! Emily !!!
 
    
 
   ***
 
    
 
   18 juin 2025, Appartement de Nathanaël Sinclair, 6h
 
    
 
    
 
   Nathanaël se réveilla en sursaut. Son corps bouleversé par ses terreurs nocturnes était trempé de sueur. Les draps lui collaient à la peau. Il regarda autour de lui, abasourdi, encore traumatisé par les dernières images de son cauchemar. Son cœur battait si fort qu’il aurait pu sortir de sa poitrine. Sa respiration était profonde et erratique.
 
   Depuis maintenant plusieurs semaines, depuis la mort d’Emily, ses nuits étaient hantées par des cauchemars tous aussi abominables les uns que les autres. Il revivait toujours les derniers instants de sa femme qui s’était écroulée à la fin de leur pique-nique. Il n’avait rien pu faire pour la sauver. Malgré ses tentatives de réanimation qu’il avait assurées immédiatement après le malaise, Emily avait succombé à un choc anaphylactique gravissime. Elle avait 32 ans.
 
   Il se tourna sur le côté. Sa sueur sentait l’alcool. Il avait tellement bu hier soir qu’il émanait de lui une sorte d’aura éthylique. Il inspira profondément et regarda son réveil holographique. Il était 5h55. Il avait tellement mal au crâne, qu’il aurait juré avoir dormi la tête enchâssée dans un étau. 
 
   Comme tous les soirs, depuis la mort de sa femme, l’alcool l’avait aidé à oublier. Il avait bu d’abord pour soulager sa peine puis un peu plus encore à chaque fois que d’autres souvenirs remontaient à la surface. Jusqu’à perdre doucement tout contrôle de lui et s’enfoncer dans une torpeur salvatrice totalement dénuée d’humanité…
 
   Il s’assit au bord du lit, repoussa de ses pieds la bouteille de vodka et logea sa tête entre ses mains. Fixant le sol, perdu dans ses pensées, il laissa échapper une larme qui roula doucement sur sa joue avant de s’écraser sur le dos de son pied.
 
   – Emily, chuchota Nathanaël dans un soupir. Pourquoi toi ?
 
   « WBBM Radio Chicago il est 6h »
 
   Il sursauta en entendant la radio de son réveil se déclencher. Dans les secondes qui suivirent, les fenêtres artificiellement opacifiées de son appartement s’éclaircirent afin de laisser progressivement pénétrer la lumière du jour. La radio continuait son habituel monologue d’informations diverses ; météo, politique, places boursières…
 
   Nathanaël se releva et marcha doucement vers la salle de bain. Il traversa sa chambre dont le sol était jonché de vêtements sales, de bouteilles vides et divers autres déchets laissés là après ses soirées à s’alcooliser en solitaire. 
 
   De son appartement au 85e étage d’une tour résidentielle toute neuve, il pouvait voir une grande partie de la ville. Seul l’hyper centre-ville au centre de l’Union Loop échappait à son œil perçant. Emily et lui avaient été particulièrement chanceux avec cet appartement. 
 
   Dans le cadre d’un gros programme d’amélioration des conditions de vie, et de mixité sociale, un tirage au sort avait été organisé, permettant à une poignée de familles aux revenus plus modestes d’intégrer des logements grands standing. Le sort leur avait été favorable et ils avaient pu emménager dans ce logement qu’ils n’auraient jamais pu se payer sans ce coup de pouce du destin. Emily affectionnait ce lieu au centre de la ville…
 
   Habituellement, Nathanaël aimait regarder Chicago au petit matin. Sous le soleil rougeoyant, en train de se lever, les bâtiments laissaient de longues ombres s’étirer derrière eux. La journée promettait d’être belle, comme toutes les journées d’été dans l’Illinois. La ville semblait ne pas s’être endormie tant elle était déjà active à cette heure. Les véhicules circulaient dans tous les endroits où ses yeux se posaient. La ville ressemblait à une immense machine qui ne s’arrêtait jamais. L’humain en tant que tel n’existait plus devenant l’un des infinis rouages de la machine Chicago. 
 
   Mais ce matin, cette vision le déprimait. Nathanaël quitta sa contemplation de la ville et se retourna. Il posa le regard sur un capteur dans un angle. Une diode verte y clignotait lentement. Il réfléchit un petit instant, le regard perdu dans le vague.
 
   – Ambiance : Forêt. 
 
   Les parois de verre de l’appartement se métamorphosèrent en à peine plus d’une seconde. L’image d’une forêt primaire était désormais affichée à la place de l’habituelle transparence qui laissait voir l’extérieur. La scène était animée, les fougères bougeaient, les sons naturels étaient diffusés par le système audio de l’appartement. Partout où le regard se posait, la réalité virtuelle était d’une telle finesse et d’un tel réalisme que rien ne laissait présager que cette mise en scène était artificielle. 
 
   – Parfum : Forêt.
 
   Un petit bip se fit entendre, pour confirmer la validation de la commande vocale. La ventilation s’accéléra pendant quelques secondes et une odeur d’humus, de fougères et d’essences végétales envahit la pièce. Seule ombre au tableau quasi parfait de la scène, le réveil continuant sa litanie de publicités et d’informations toutes aussi déprimantes les unes que les autres.
 
   – Arrêt de ce… putain de réveil !!!
 
   Deux petits bips plus graves signalèrent à Nathanaël que le système ne pouvait pas répondre à sa requête ou qu’il ne l’avait pas comprise.
 
   – Arrêt réveil…
 
   – Nourriture : Café dans 4 minutes.
 
   – Douche 38°.
 
   À l’oreille, après l’extinction du réveil, Nathanaël sut que la programmation de la machine à café était validée. Il entendit l’eau couler dans la pièce à côté de lui. Il ôta le short qu’il portait et, pénétrant dans la salle de bain, le jeta dans la corbeille à linge sale, déjà trop remplie. 
 
   L’eau de la douche dégageait une légère vapeur et un système lumineux faisait onduler des couleurs apaisantes dans les jets. Il glissa sous l’eau et se décontracta sous les massages produits par le ruissellement de l’eau sur son corps. Il respira longuement et profondément comme pour exorciser le sort et laisser derrière lui la noirceur de sa vie actuelle.
 
   Une fois séché, Nathanaël sourit en voyant l’image que lui renvoyait le miroir. Il avait une vraie tête de déterré : pas rasé depuis plusieurs semaines, les yeux cernés et les cheveux à peine démêlés après le passage sous la douche…
 
   Après s’être enduit le visage de crème, il saisit son rasoir et l’appliqua contre sa peau. Un éclair lumineux accompagné d’un petit signal sonore lui indiqua qu’il pouvait passer à la zone suivante. La crème sous la zone traitée avait pris une teinte jaunâtre. Le « rasage » ne dura pas plus d’une minute et demie. La technologie avait du bon dans certains domaines ; finies les coupures et les rougeurs. Son visage resterait net encore deux semaines avant que sa pilosité ne commence à réapparaître  normalement.
 
   Le peigne n’avait quant à lui pas assez évolué pour Nathanaël qui devait encore s’escrimer à domestiquer ses cheveux pour avoir une coiffure digne de ce nom. Emily n’était plus là pour lui couper sa tignasse et il n’était plus souvent en assez bon état psychologique pour entendre la litanie habituelle des coiffeurs de ville. 
 
   Néanmoins, il y avait urgence. Ce soir après sa journée de travail, il passerait chez le coiffeur au rez-de-chaussée de la résidence et il se forcerait à écouter ses jérémiades.
 
   En sortant de la salle de bain, Nathanaël laissait dans son sillage une douce trainée de parfum. Il observa la forêt l’entourant et aperçut au loin un daim. Homme et animal s’observèrent fixement un instant. Comme s’il l’avait vu, l’animal prit la fuite. Ce système de réalité virtuelle était totalement au point depuis une poignée d’années et le réalisme produit ne cessait d’épater Nathanaël jour après jour. 
 
   Nu, il se dirigea vers le dressing puis il fit coulisser rapidement la porte et se saisit rapidement de sous-vêtements qu’il enfila presque instantanément. Il referma la partie droite du dressing et fit coulisser la partie gauche du meuble qui dévoila une lignée d’uniforme de la police. Tous impeccablement propres et repassés, rangés dans un voile plastique. 
 
   La police avait un système simple de lingerie qui se chargeait de livrer à domicile les uniformes propres et de récupérer les uniformes à traiter. Toujours nickel lui disait Emily, beau comme un sou neuf…
 
   Une fois habillé, Nathanaël fila vers la cuisine où il vida sa tasse de café d’un trait puis la reposa sur le bord de l’évier plein à craquer de vaisselle de sale. Il tourna légèrement la tête vers le capteur de la cuisine.
 
   – Arrêt ambiance.
 
   – Message à Rosa. 
 
   Il prit un ton moins mécanique et éclaircit un peu sa voix avant d’entamer l’enregistrement. 
 
   – Bonjour Rosa. Désolé pour le bourbier que vous trouvez devant vous. J’ai eu une semaine difficile et j’ai… un peu… déraillé. Je vous donnerai un supplément de salaire pour la surcharge de travail que je vous ai procuré.
 
   Pendant qu’il formulait le message à sa femme de ménage, il avait saisi dans une petite pharmacie une minuscule pipette. À la fin de son enregistrement, il déposa une goutte d’antalgique sur la conjonctive de chaque œil. Cela aiderait à faire passer sa gueule de bois.
 
   Il referma sa veste puis passa ses mains sur le tissu pour vérifier l’absence de plis, en effectuant les quelques mètres qui le séparaient de l’entrée de l’appartement. 
 
   Son arme était posée sur un meuble à l’entrée, près d’un cadre avec la photo d’Emily. Il saisit l’holster de son Glock et le passa sur son épaule afin que l’arme vienne se caler contre son flanc gauche. Il prit la ceinture d’accessoires et la glissa rapidement dans les passants de son pantalon. Il vérifia la présence des menottes et du Taser avant de mettre la main sur la poignée de la porte d’entrée. 
 
   – Climatisation : 19°
 
   – Économie d’énergie.
 
   – Autorisation : Rosa Rodriguez
 
   Il revint en arrière vers le meuble où se trouvait la photo de sa femme. Il caressa du doigt le visage derrière le verre et reposa délicatement le cadre sur le meuble. Il saisit son téléphone portable, ouvrit la porte et la claqua en sortant sur le palier.
 
   Habiter dans une résidence de standing avait quelques avantages. Il n’avait pas à se soucier de qui pourrait se trouver derrière la porte à 6h10 du matin, parce qu’il n’y avait jamais personne de levé à cette heure matinale. La résidence  abritait des personnes plutôt privilégiées ou des retraités dont la journée ne démarrait généralement pas avant 8h.
 
   Il marcha silencieusement dans le couloir pavé de marbre se dirigeant vers l’ascenseur. Les portes de ce dernier s’ouvrirent lentement après qu’il l’eut appelé. Un homme soucieux s’y trouvait. Grand, l’air fatigué, costume de couturier italien, rasé de près. Attaché-case à la main, téléphone portable vissé à l’autre.
 
   – Bonjour Monsieur Sinclair, dit-il d’une voix grave de stentor retenue.
 
   – Bonjour Monsieur Grossman, répondit Nathanaël. Vous êtes bien matinal aujourd’hui…
 
   Il n’y eut d’abord aucune réponse. Seule la respiration lente et bruyante de Grossman trahissait sa présence mettant mal à l’aise Nathanaël.
 
   – J’ai un procès important ce matin et je n’ai pas envie de me crasher en plein vol, répondit-il finalement tardivement.
 
   Sa voix était celle d’un homme fatigué peu sûr de lui.
 
   L’ascenseur descendait à vive allure et Nathanaël savait qu’ils n’étaient plus très loin du rez-de-chaussée.  
 
   – Vous êtes un avocat intègre et reconnu par ses pairs, Peter, commença Nathanaël… 
 
   Il s’était tourné vers l’homme de loi à ses côtés. Il lui posa une main sur l’épaule. 
 
   – Vous savez ? continua le policier. Edmond Burke a dit un jour: pour triompher, le mal n’a besoin que de l’inaction des gens de bien. Tant que vous serez là, à œuvrer pour la paix, vous serez comme un rempart pour les gens de bonne foi…
 
   Comme pour ponctuer la fin de sa phrase, l’ascenseur se stabilisa et les portes s’ouvrirent sur le grand hall d’entrée de l’immeuble. Plantes grasses, marbre, fontaines zen, petits salons, le tout réuni au même endroit. Comme pour empêcher les gens de sortir affronter la rigueur de la vie normale. 
 
   Les deux hommes avançaient d’un pas sûr vers la sortie et les portent s’ouvrirent automatiquement à leur approche. 
 
   Nathanaël quitta le calme de sa résidence et pénétra dans le monde bruyant de la ville. Le vrai monde, celui qu’il affectionnait. Le monde des vivants qui lui donnait la force de survivre après l’épreuve qu’il venait d’endurer. Courir après les malfrats, pourchasser les meurtriers, les dénicher et les faire juger par des hommes comme Grossman. Voilà ce qui le motivait, voilà ce qui le maintenait en vie.
 
   À côté de lui, l’avocat héla un  taxi qui s’arrêta brusquement devant lui.  Il ouvrit la portière, mais avant de s’engouffrer dans le véhicule, il se tourna vers Sinclair.
 
   – Eh Nathanaël ! Le bien ne triomphe pas toujours, hélas…
 
   Nathanaël lui sourit et poursuivit sa route vers la station de métro coin de la rue. 
 
   « Le bien ne triomphe pas toujours… »
 
    
 
  
 
  



Chapitre 2
 
    
 
   Avril 2025, Willow Springs Woods, 14h10
 
    
 
    
 
   Le corps d’Emily se battait et elle souffrait affreusement. Le sang battait dans ses tempes comme si elle venait d’achever une course de demi-fond. De la sueur coulait le long de sa colonne vertébrale. Elle fut reprise d’une violente quinte de toux alors que la précédente venait à peine de s’achever.
 
   Que lui arrivait-il ? 
 
   Il la regardait avec inquiétude et incompréhension. Son époux faisait de son mieux pour l’aider, mais elle savait bien que tout cela était vain. Pourtant elle luttait et ne cessait de s’accrocher à la vie et cela la faisait encore plus souffrir.
 
   La toux se calma, mais fut aussitôt remplacée par ce goût métallique au fond de la gorge. Elle eut un petit hoquet nauséeux accompagné de liquide gastrique qui lui brûla la gorge. Son crâne allait exploser tant l’effort pour contrôler les vomissements à venir demandait d’énergie. Elle avait l’impression que ses yeux allaient sortir de leurs orbites.
 
   Soudain, c’en fut trop pour elle. Pivotant sur le côté, elle aperçut le petit étang où ils venaient de pique-niquer et vomit le  repas qu’elle venait de manger. Tout devenait flou autour d’elle. Les sons déformés ou absents augmentaient la sensation de malaise grandissant qui l’envahissait. 
 
   L’air lui manquait. Depuis combien de temps n’avait-elle pas pris de longue inspiration ? Toute notion de temps avait disparu. Dès qu’elle cesserait de vomir, elle pourrait peut-être refaire le plein d’oxygène. Mais les forces commençaient à lui manquer et elle se sentit basculer en avant. Sa tête allait heurter la flaque qui s’était formée sur le sol lorsqu’elle sentit des mains fortes la retenir par les épaules. Était-ce du sang, là à ses pieds ? Était-elle en train de mourir ?
 
   Elle avait souvent imaginé mourir dans son lit, ne jamais se réveiller, s’endormir pour l’éternité. Elle n’avait jamais imaginé qu’elle finirait par se noyer dans son vomi…
 
   Le dernier spasme passé, elle réussit à relever la tête et fixa le ciel bleu. Elle força ses poumons à faire le plein d’air. Mais tout ne se passait pas comme elle l’aurait souhaité. L’air passait de plus en plus mal au fur et à mesure de son inspiration. Sa gorge se resserrait et les derniers souffles d’air passèrent en produisant un immonde son rauque.
 
   Ses mains agrippaient son cou. Elle aurait peut-être une chance. Elle le vit sortir une balise de sauvetage "Trauma Team" et la jeter à quelques mètres d’eux. Il parlait fort dans son intercom de policier, mais elle ne l’entendait déjà plus. 
 
   Combien de temps pourrait-elle tenir sans respirer ? Le manque d’air commençait à lui brûler les poumons.
 
   Nathanaël la regardait droit dans les yeux et elle comprit enfin de quoi parlait Chris à chaque fois lorsqu’il glorifiait son coéquipier. Ainsi c’était donc de ce regard déterminé qu’il parlait tant...
 
   Il acquiesça d’un signe de tête et continua à parler dans l’intercom. La sueur perlait sur son front. Jamais durant les quelques poignées de secondes qui venaient de s’égrainer, il ne l’avait quittée des yeux. Il sortit un petit couteau d’une de ses poches puis le déplia. Emily vit furtivement passer son propre reflet dans la lame. Nathanaël reprit la parole, mais s’adressa cette fois-ci à elle.
 
   Elle aurait voulu lui dire qu’elle ne l’entendait pas, mais elle n’en avait pas la possibilité ni la force. Sa vision s’assombrit peu à peu, occupée progressivement par de toujours plus nombreux points noirs qui envahissaient son champ de vision. La dernière chose qu’elle aperçut fut Nathanaël approcher la lame de son couteau vers sa gorge. Puis ce fut le trou noir. Elle était arrivée au bout de sa vie… Elle sentit une douleur presque insignifiante en bas de sa gorge, puis tout s’arrêta brusquement. Une sorte d’étrange sérénité l’envahissait progressivement. 
 
   C’était fini, elle le savait…
 
    
 
   ***
 
    
 
   « Vous devez sentir une sorte d’anneaux à la partie supérieure du sternum, sous le larynx. Cela ressemble à un tuyau annelé. »
 
   – Là ?
 
   Nathanaël avait posé ses doigts à la base du cou d’Emily, la panique déjà prête à le submerger. Il aurait aimé avoir de l’aide, mais il n’y avait personne. Il avait beau chercher du regard, personne ne fréquentait cette partie du parc. C’est d’ailleurs pour cela qu’il avait décidé d’emmener Emily ici. Le calme…
 
   Arrêtez de regarder autour de vous, on n’y arrivera jamais !
 
   La voix dans l’intercom était claire et déterminée. Mais aussi compétente que puisse être la personne de l’autre côté, elle ne pouvait rien faire si Nathanaël ne lui montrait pas ce qu’il effectuait. Il regarda de nouveau sa main posée sur le cou de sa compagne agonisante à même le sol. L’image captée par la caméra de ses lunettes était instantanément transmise au central de l’équipe médicale.
 
   – Désolé ! Je commence à paniquer ! 
 
   Ne vous laissez pas déborder Mr Sinclair ! Notre équipe vient de localiser la balise, vous n’êtes pas trop loin. D’ici cinq à sept minutes, nos urgentistes prendront le relais.
 
   La voix féminine se voulait à la fois dirigiste et rassurante. Nathanaël s’y raccrochait, comme un alpiniste à son piton.
 
   Oui, vous avez trouvé le cartilage cricoïde. Prenez votre couteau et le petit tube que je vous ai demandé de préparer. Je vous demande d’être courageux Mr Sinclair et de faire abstraction du fait que la victime est votre femme. Vous allez faire ce que je vous dis… quand je vous le dis…
 
   Nathanaël regardait Emily dans les yeux et lisait la détresse et la souffrance qu’elle endurait. Elle se tenait la gorge et ne pouvait désormais plus respirer. L’œdème avait fini par totalement obstruer ses voies aériennes supérieures. 
 
   – Je t’aime ma chérie, je ne vais pas te laisser tomber…
 
   Le regard d’Emily devint vide et fixe. Elle sombrait dans l’inconscience. Elle avait un teint livide. Ses lèvres étaient bleues par manque d’oxygène.
 
   Vous allez pratiquer une incision horizontale dans la peau et les tissus sous-cutanés.
 
   – Grande ?
 
   Non ! Deux centimètres maxi.
 
   Nathanaël appliqua la pointe de sa lame sur la gorge d’Emily et appuya sur le couteau pour couper la chair du cou de sa femme. La sensation n’était pas agréable parce que son outil, qui n’était pas prévu pour cela, ne semblait pas couper comme il le devait. La peau incisée se mit instantanément à saigner et il sentit les anneaux résister sous la pointe de sa lame.
 
   N’appuyez pas trop fort avec votre couteau. Juste la peau et les tissus sous-cutanés. Oui, c’est bien ce que vous faites… Gardez votre calme et tout ira bien. Avec votre auriculaire vous allez refouler les tissus aponévrotiques. 
 
   Nathanaël ne savait absolument pas ce que signifiait ce jargon. Il mit son doigt dans l’ouverture. Il sentit une bouffée de chaleur l’envahir et la sueur perler à grosses gouttes sur son front. Il arrivait à la limite de ce qu’il pouvait supporter.
 
   Vous allez sentir vers le bas le premier anneau trachéal. Avec votre couteau vous allez inciser cet anneau en formant un petit T à l’envers.
 
   Nathanaël ôta son doigt et s’exécuta. Il sentit les cartilages cricoïdes céder sous la lame de son couteau.
 
   Une fois l’incision effectuée vous logez le tube dans le T. Il va entrer dans la trachée. Un centimètre, pas plus. Ça va ?
 
   – Oui… Je crois. 
 
   Nathanaël ne se sentait pas bien. Son cœur battait fort dans sa poitrine, mais particulièrement lentement. Ses mains tremblaient, des gouttes de sueur quittaient son front et tombaient sur la poitrine d’Emily.
 
   Ce n’est pas le moment de flancher Monsieur Sinclair ! Une minute vient de s’écouler. Encore six minutes, tout au plus, et les médecins prendront le relais. Maintenant, faites l’étanchéité avec vos doigts et commencez à ventiler Emily.
 
   Nathanaël changea de position. Auparavant à genou, il s’allongea de côté pour être plus à l’aise. Il approcha sa bouche du cou d’Emily et commença à souffler doucement dans le petit tuyau. Ses doigts cherchèrent la bonne position afin d’empêcher l’air de ressortir pas les bords de la plaie. 
 
   La poitrine de la femme se souleva et retomba doucement. L’expiration d’Emily entraîna l’expulsion de quelques gouttes au bout du petit tube. Du sang tiède sortait également de la plaie et suintait entre ses doigts. Nathanaël perçut alors un goût de métal dans sa bouche avant de réaliser que le bas de son visage était plein du sang de sa compagne. 
 
   Prenez le pouls de votre femme et dites-m’en plus…
 
   Nathanaël arrêta un instant d’insuffler la vie à Emily. Il chercha le pouls de sa femme sur  la carotide et perçut un battement faible mais régulier.
 
   – J’ai quelque chose, affirma-t-il. Un pouls faible mais régulier. 
 
   Nathanaël reprit instantanément confiance. Il avait réussi à placer le tube dans la trachée de sa femme. Aucun doute n’avait sa place désormais. Elle allait survivre.
 
   Continuez à ventiler régulièrement Emily. Je vois qu’elle a commencé à rosir de nouveau. Vous êtes un chef Sinclair !!!
 
   Nathanaël reprit courageusement les insufflations d’air. Emily retrouvait un teint normal et ses lèvres rosissaient doucement. Le temps s’égrainait avec une lenteur inimaginable. 
 
   Il n’y avait qu’eux aux alentours et la vie d’Emily était suspendue aux lèvres de Nathanaël. Le silence s’installa doucement, seulement rythmé par sa respiration saccadée. L’intercom s’était tu. Les minutes s’allongèrent jusqu’à durer une éternité.
 
   Tout d’abord, il crut que ses sens lui jouaient des tours et que ce qu’il croyait entendre ou ressentir n’était que des sensations erronées. Mais petit à petit il s’avéra que les micros vibrations qu’il ressentait étaient en fait le bruit des pâles d’un hélicoptère se rapprochant…
 
    
 
    
 
   Nathanaël, solidement sanglé dans le siège passager de l’EC X4 de la Trauma Team, revivait les instants qui venaient de s’écouler. Il n’était maintenant plus maître de la situation et n’avait rien d’autre à faire qu’attendre et espérer que la vie d’Emily soit sauvée.
 
   Il repensa ironiquement au soulagement qu’il avait ressenti, quelques minutes plus tôt, lorsque l’hélicoptère s’était fait entendre au loin. Pour lui, une fois l’appareil sur place, tout aurait été plus facile. Avec le sourire, il réalisait  maintenant que ça ne s’était pas vraiment déroulé comme il l’avait souhaité. 
 
   Tout d’abord, l’hélicoptère était resté en stationnaire au-dessus de lui. Une longue minute durant laquelle, les urgentistes équipés de tout le matériel nécessaire descendirent en rappel de l’aéronef. Ensuite, les trois hommes avaient rapidement effectué le technicage médical ; mise en place d’une surveillance cardiaque, pose d’une voie veineuse. Pendant ce laps de temps, ils avaient demandé à Nathanaël de continuer la ventilation. Il se souvint alors de sa pensée du moment… « Mais les gars c’est votre boulot, non !!?? »
 
   Enfin, ils lui demandèrent de leur laisser la main…
 
   Il ne pouvait plus rien faire pour elle. 
 
   Le vacarme assourdissant de l’appareil se posant à quelques pas de là, derrière les arbres et le relâchement soudain de son attention avaient failli lui faire perdre complètement pied. Il s’était laissé tomber sur dos et avait laissé échapper ses larmes. 
 
   Il se souvenait de ce cri d’animal cherchant à s’imposer face au bruit des deux turbines de l’hélicoptère. Avec du recul, il savait maintenant que cet animal n’était autre que lui qui avait hurlé son angoisse et sa souffrance.
 
    
 
    
 
   L’hélicoptère volait rapidement vers l’hôpital le plus proche. Nathanaël supposait que ce serait le Cook County ou peut-être le Mercy. Bien que plus silencieuses que celles des hélicoptères d’ancienne génération, les turbines étaient suffisamment présentes pour rendre la conversation sans casque impossible. Les trois urgentistes promulguaient des soins à Emily et semblaient tous très contrariés. Ils parlaient ensemble ne cessant de regarder les courbes de l’électrocardiogramme, alliant les gestes à la parole. 
 
   L’un d’eux se retourna vers Nathanaël et lui fit quelques signes qui se voulaient rassurants. Il lui sourit puis sortit un petit pansement absorbant qu’il humidifia largement avec le contenu d’un flacon de sérum physiologique. Il lui tendit et d’un mime assez évocateur lui fit comprendre qu’il devait se nettoyer le visage.
 
   Bien que coutumier du fait, Nathanaël accomplit les gestes mécaniquement. Se savoir recouvert du sang de sa femme qui luttait actuellement entre la vie et la mort rendait la tâche difficilement supportable. Aujourd’hui ce n’était pas le sang d’un malfrat qui tachait son uniforme, mais bien celui de sa bien-aimée. Et cela faisait toute la différence.
 
   Le pouce relevé du médecin le plus proche attesta de l’efficacité de ses gestes. Ce dernier lui montra un casque de transmission radio en face de lui. Nathanaël comprit qu’il devait le mettre sur ses oreilles. Le médecin le regarda faire.
 
   – Vous m’entendez, Monsieur Sinclair ?
 
   Nathanaël ajusta le casque et bascula le micro face à sa bouche.
 
   – Je vous entends, répondit-il exténué. 
 
   L’intonation de sa voix laissait percevoir l’état d’anxiété et la fatigue mentale qui prenaient le dessus progressivement.
 
   – Je suis le Docteur Robinson. Je suis médecin urgentiste et réanimateur auprès de la Trauma Team. 
 
   Il avait volontairement utilisé un ton amical et son attitude se voulait rassurante. Comme si son l’interlocuteur eut été un enfant.
 
   – Votre femme est pour l’instant stabilisée. D’après ce que nous a rapporté le Docteur Williams…
 
   – Le Docteur Williams ?
 
   – C’est elle qui vous a guidé pour la trachéotomie. Vous l’avez eue en liaison téléphonique…
 
   – OK, je vois…
 
   – Son état est grave, elle semble avoir fait un choc anaphylactique violent.
 
   Robinson fixa Nathanaël dans les yeux et poursuivit :
 
   – Nous devons savoir si elle a un terrain allergique, s’il y a des médicaments ou des substances qu’elle ne doit pas ingérer. La précision de vos réponses sera déterminante pour la suite des soins.
 
   Nathanaël ne comprit pas trop la question. Son état d’anxiété grandissant n’arrangeait pas les choses. Emily ? Des Allergies ? Pourquoi cette question ?
 
   – Monsieur Sinclair ?
 
   – Euh oui…
 
   Nathanaël était complètement perdu. Il bafouilla quelques mots dans le micro du casque avant d’être repris par le médecin référent.
 
   – Parlez plus fort je ne vous entends pas Monsieur Sinclair !
 
   – Je ne sais pas. Ma femme est sportive, jamais malade elle a une vie saine. Elle ne se rend jamais chez le médecin, comment voulez-vous que je sache si elle est allergique à quelque chose ? C’est à vous de me le dire non ? C’est vous le médecin !?
 
   Nathanaël voyait derrière Robinson, les autres médecins de l’équipe s’affairer autour de la patiente inconsciente. Quelque chose ne tournait pas rond. Pourquoi ne la sauvaient-ils pas ?
 
   – Oui, je suis le médecin. 
 
   Robinson avait volontairement choisi d’ignorer la colère de Nathanaël qui sourdait doucement. C’était un moyen de défense typique des proches de patients lorsqu’ils sentaient que la situation devenait catastrophique. Ils considéraient les médecins comme des sauveurs et n’acceptaient pas que ces derniers puissent avoir quelque hésitation sur le traitement à administrer. Cependant, il n’en démordit pas et reposa sa question.
 
   – Monsieur Sinclair, c’est très important. Votre femme fait elle des allergies à des produits ou médicaments ?
 
   – Non…
 
   Robinson prit acte de la réponse d’un petit hochement de tête alors que l’un des urgentistes attirait son attention sur un détail que Nathanaël ne distinguait pas.
 
   – Quelque chose ne va pas Docteur Robinson. Elle est en acidose sévère…
 
   Robinson fit un geste pour arrêter son confrère. Il se retourna vers Nathanaël avec un regard qui en disait long sur la gravité de la situation. Reprenant son rôle de chef de la procédure, il demanda à ses confrères de changer de canal radio. 
 
   Cette fois, Nathanaël n’entendit plus ce qu’ils se disaient. Il était désormais seul dans sa bulle de désespoir. Il se recroquevilla sur lui-même et mit son visage dans le creux de ses bras. Les larmes coulaient le long de son visage. Sa vie s’écroulait comme un château de cartes. 
 
   Le temps sembla se figer. Cependant, les mouvements de l’hélicoptère sortirent Nathanaël de ses tristes songes. Ils arrivaient à portée de l’héliport de l’hôpital. Une équipe médicale attendait : une demi-douzaine de professionnels de la santé, armée de tout ce que la médecine faisait de mieux en termes de réanimation.
 
   Le pilote ne prit pas de pincettes pour poser l’appareil. Il connaissait le degré d’urgence de la situation et avait fait au plus pressé. L’équipe rodée prit en charge Emily ultra rapidement. En quelques dizaines de secondes, ils avaient passé la patiente sur un brancard plus adapté et quittaient l’héliport. 
 
   Nathanaël était descendu de l’hélicoptère et regardait la scène sans comprendre ce qui lui arrivait. Robinson faisait ses transmissions à un médecin de service qui analysait et commentait chaque information. Tout allait très vite.
 
   Totalement déboussolé, Nathanaël se rendit compte seulement après quelques instants qu’il n’était pas dans une mégastructure hospitalière comme il s’y attendait. Mais plutôt sur le toit d’une clinique privée rutilante. Il tourna sur lui-même afin d’apercevoir la ville et ainsi déterminer dans quelle partie il se trouvait. Sans succès.
 
    Soudain, une main agrippa Nathanaël par l’épaule. Le docteur Robinson l’amena avec lui. Ils s’éloignèrent de l’héliport. Les turbines de l’hélicoptère se firent moins bruyantes et quasiment inaudibles lorsqu’ils franchirent le sas qui les séparait de l’intérieur de la clinique.
 
   – Le docteur Richardson va s’occuper de votre femme dorénavant, Monsieur Sinclair. Nous avons fait tout ce qui était possible dans la situation actuelle, mais je ne vous cache pas que la situation est extrêmement préoccupante. Votre femme a fait trois arrêts cardiaques durant le trajet et son cœur ne semble pas remonter la pente. L’établissement nous a généreusement proposé son aide lorsque nous avons fait état des besoins urgents de votre épouse.
 
   – Ou sommes-nous ? demanda Nathanaël.
 
   – C’est la clinique Saint Andrew, je crois, répondit Robinson. C’est un établissement high-tech qui vient tout juste d’ouvrir. Cela tombe bien, c’est exactement ce dont a besoin votre femme. Elle fait un choc anaphylactique grave à une substance et nous ne sommes pas en mesure de contrer la réaction allergique malgré les injections répétées de corticoïdes et d’anti histaminiques. 
 
   – Vous voulez dire qu’il n’y a plus de chances ?
 
   – Je veux dire que pour le moment les chances ne sont pas de notre côté. Mais votre femme est forte et jeune. C’est un bon point qui peut nous permettre d’être optimistes…
 
   "Nous permettre d’être optimistes". Ces quelques mots résonnaient comme un demi-échec pour Nathanaël. Il n’avait jamais eu l’audace d’imaginer sa vie sans Emily. Elle devait vivre. Il n’y avait pas d’autres options. Elle vivrait…
 
    
 
   ***
 
    
 
   Nathanaël attendait depuis maintenant près d’une heure devant le service de réanimation. Une infirmière l’avait pris en charge après son court entretien avec Robinson. Ils avaient un peu parlé et elle avait réussi à lui redonner un peu d’espoir. 
 
   Désormais, il était désespérément seul et regardait  fixement le mur face à lui. Le motif du revêtement mural avait un effet hypnotique qui le déconnecta temporairement de la réalité. Une odeur caractéristique d’antiseptiques mêlés à celle des produits d’entretien flottait dans les lieux. Pourquoi un service hospitalier ressemblait-il tant à un autre service d’un autre établissement ?
 
   Nathanaël ferma les yeux. Humant l’air, il perdit totalement ses repères. Il aurait très bien pu se trouver dans tout autre hôpital de Chicago. Il repensa au service des urgences qu’il côtoyait régulièrement lorsqu’il devait entendre les dépositions des victimes. Cette escapade mentale lui permit de fuir temporairement la réalité. Ceci lui fit le plus grand bien, même si ce fut de courte durée. Alors qu’il était encore plongé dans ses rêveries, il ne prêta pas attention au bruit de pas qui s’approchait de lui.
 
   – Monsieur Sinclair ?
 
   Nathanaël sursauta. Il n’avait pas entendu le médecin se rapprocher de lui. Ce dernier se tenait à sa droite, le regardant avec un air abattu. 
 
   C’était un homme d’une petite quarantaine d’années, les cheveux courts, blonds. Ses yeux bleus presque gris trahissaient un état de fatigue qu’il surmontait difficilement. Il semblait épuisé.
 
   – Oui ?
 
   – Je suis le docteur Richardson. Monsieur Sinclair, je n’ai pas de bonnes nouvelles…
 
   Nathanaël se releva subitement et saisit le médecin par les épaules.
 
   – Qu’y a-t-il ? Qu’est-ce qui se passe ?
 
   – Nous avons fait tout ce qui était en notre pouvoir. Cependant, Emily était beaucoup plus mal en point que ce que nous pensions.
 
   L’homme avait parlé avec un ton très pédagogique, cependant Nathanaël espérait encore avoir une bonne nouvelle et se raccrochait au peu d’espoir qui lui restait encore.
 
   – Elle n’est pas morte ? Dites-moi qu’elle n’est pas morte !
 
   – Elle n’est pas morte, mais…
 
   – Qu’est-ce qui ne va pas alors ?
 
   – Elle a fait de nombreux arrêts cardiaques et son cerveau est resté en hypoxie trop longtemps. Nous avons réussi à la réanimer. Cependant nous avons dû la déclarer en mort cérébrale. Elle ne réagit plus aux stimuli.
 
   – Comment est-ce possible ?
 
   Nathanaël avait empoigné la blouse du médecin et malgré lui le tenait pour responsable de la situation. Il vivait une injustice aussi improbable qu’injustifiée. Sa femme, jeune, en bonne santé venait d’être déclarée en mort cérébrale. C’était pour lui totalement inconcevable. Elle était arrivée vivante dans cette clinique flambant neuve et il était hors de question qu’elle y meure.
 
   Le médecin prit doucement Nathanaël par les mains, le dirigeant calmement vers le siège duquel il venait de se lever. Ce dernier, totalement abasourdi par la nouvelle, se laissa diriger et se rassit. Il laissa alors éclater son chagrin.
 
   – Emily…
 
   Les sanglots lui nouaient la gorge. Il était comme ces jeunes enfants pris de spasmes du sanglot tant la tristesse l’accablait.
 
   – Monsieur Sinclair, je comprends parfaitement votre colère. Sachez que l’équipe paramédicale et moi avons fait tout ce qui était en notre pouvoir pour sauver votre femme. Elle est arrivée dans cet établissement dans un état critique. À l’heure qu’il est, nous ne sommes pas en mesure d’affirmer quelles sont les causes de cette défaillance physique. 
 
   Le médecin s’assit lui aussi à la gauche de Nathanaël. Il se pencha légèrement en avant puis reprit la parole.
 
   – Monsieur Sinclair, il faut que nous parlions de quelque chose de très important. Votre femme avait stipulé dans son dossier médical qu’elle ferait don de son corps à la science.
 
   Nathanaël tourna son visage plein de larmes vers celui du médecin, il était choqué par ce qu’il venait entendre. Ils avaient souvent évoqué ce cas de figure avec Emily, mais il n’avait jamais imaginé devoir y être confronté si tôt.
 
   – Oui… On en a déjà parlé… Mais, il n’y a plus d’espoir ? Je veux dire, il n’y a aucun espoir pour qu’elle s’en sorte ?
 
   – Les examens complémentaires que nous avons effectués ne nous laissent pas beaucoup d’espoir. Les dommages cérébraux sont, quoi qu’il arrive, irréversibles.
 
   Le médecin vint se placer accroupi face à Nathanaël qui lut dans ses yeux les chances de survie d’Emily. Il avait le visage fermé. Il poursuivit néanmoins, choisissant ses mots, afin d’être le plus clair possible. Aucun doute possible ne devait être permis.
 
   – Si elle devait, par un quelconque miracle, sortir du coma, elle n’aurait plus aucune capacité intellectuelle ni motrice. Sans compter que ces caractéristiques psychologiques seraient probablement totalement différentes. Emily perdrait probablement tout ce qui fait d’elle la femme que vous aimez.
 
   – Pourquoi si tôt…
 
   Nathanaël comprit que l’espoir auquel il se raccrochait n’existait plus. Le corps d’Emily vivait toujours. Mais, elle, la personne, l’être, n’était plus en vie. Il se leva, fit quelques pas dans le couloir en laissant glisser sa main sur le mur et ses motifs hypnotiques. Il prit une grande inspiration et se retourna vers le médecin qui n’avait pas bougé. Celui-ci, visiblement attristé pour Nathanaël attendait une réponse de ce dernier.
 
   Effectivement, ils avaient déjà abordé le sujet de la mort. Ils l’avaient fait tellement naturellement, que maintenant il lui semblait qu’ils n’avaient pas réellement mesuré la difficulté d’une telle décision le moment venu.
 
   Emily était contre l’acharnement thérapeutique et depuis l’autorisation de l’euthanasie, quelques années auparavant, elle avait décidé que son corps serait plus utile à la science qu’au crématorium.
 
   Nathanaël parcourut lentement les quelques mètres qui le séparaient du médecin.
 
   – Elle était contre l’acharnement thérapeutique. Je n’ai pas le droit d’aller à l’encontre de sa volonté si vous pensez en votre âme et conscience qu’il y a plus d’espoir, alors cessons toute thérapeutique.
 
   Des bruits de pas derrière lui indiquèrent qu’une personne approchait. Nathanaël tourna doucement le visage et aperçut une femme habillée en tailleur portant un dossier sous le bras. Il regarda de nouveau le médecin, surpris par la présence subite de la femme.
 
   – Voici Madame Harris, du service administratif. Il y a hélas de nombreux papiers à signer pour la suite. Mon équipe prépare Emily pour que vous puissiez la voir une dernière fois avant que nous débranchions les machines qui la maintiennent en vie.
 
   Il fit quelques pas vers la femme et la mena un peu à l’écart. Ils discutèrent quelques secondes en jetant quelques coups d’œil furtifs à Nathanaël. La femme sembla acquiescer puis elle se dirigea vers ce dernier. Le médecin l’accompagna puis posa une main sur l’épaule de Nathanaël. Le regardant droit dans les yeux il lui adressa de nouveau la parole.
 
   – Je reviendrai vers vous lorsque tout sera prêt pour que vous puissiez dire un dernier adieu à votre femme. Je vous laisse avec Paula.
 
   Nathanaël ne connaissait cet homme que depuis quelques minutes, mais, n’ayant plus personne dans sa vie, il vivait la moindre rupture comme un abandon. Il se tourna vers Madame Harris qui le regardait avec compréhension.
 
   – Bonjour Monsieur Sinclair. Je comprends que la situation que vous vivez est très pénible. La décision que vous avez décidé de prendre vous et votre femme est une décision courageuse, mais néanmoins difficile. Je vais faire tout ce qui est en mon pouvoir pour faciliter les démarches administratives et vous aider à accomplir les dernières volontés de votre femme.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Elle était là, allongée sur son lit, branchée à de multiples appareils qui la maintenaient en vie. La chambre du service de réanimation était bourrée d’appareils high-tech. Appareils de surveillance ultramodernes, seringues électriques, chariot de déchocage, appareils d’imagerie médicale. Malgré cela, Emily n’avait pu être sauvée. 
 
   Nathanaël la regardait tendrement et n’avait de cesse de penser que c’était la plus belle femme du monde. Il lui prit la main et la caressa comme il avait l’habitude de le faire, le soir, lorsqu’ils étaient assis l’un à côté de l’autre.
 
   La poitrine d’Emily se soulevait au rythme des insufflations du respirateur. Un petit bip discret indiquait que son cœur battait encore, mais pour combien de temps ?
 
   Cela faisait maintenant presque une heure que, telle une âme perdue, il ne pouvait se résigner à quitter sa bien-aimée. Pourtant, il le savait, ce soir il rentrerait seul. Il serait désormais seul, sans elle.
 
   Les sanglots le submergeaient de nouveau. Il se releva déposa un baiser sur les lèvres de sa femme puis fit signe à l’équipe médicale, qui attendait derrière la porte vitrée, d’entrer. Richardson était accompagné de deux infirmières. Ils avaient tous les trois le visage fermé. Le médecin tenait une seringue en main et, se rapprochant de l’appareillage et des perfusions, injecta son contenu dans une des tubulures. L’une des infirmières qui se tenaient à gauche de Nathanaël lui posa une main réconfortante sur l’épaule.
 
   – Elle va partir maintenant, Monsieur Sinclair. Comme elle l’avait souhaité. Vous êtes un homme courageux.
 
   Il ne fallut que quelques secondes pour que l’électrocardiogramme commence à montrer quelques irrégularités. Quelques dizaines de secondes plus tard c’était fini. Richardson prononça l’heure du décès.
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Chapitre 3
 
    
 
   18 juin 2025, Villa Riverview, 8h
 
    
 
    
 
   Anton Riverview appréciait particulièrement ce moment de la journée. Par l’immense baie vitrée de sa chambre, il pouvait admirer la beauté surréaliste du lac Michigan à cette période de l’année. Son immense villa sur Lake Road était tournée vers le grand lac qui reflétait, malgré l’heure matinale, les rayons du soleil. Anton avait l’impression d’être seul au monde et cela lui donnait une sensation de toute puissance. De sa chambre, il se sentait comme un seigneur moyenâgeux surveillant son domaine. Plusieurs fois, il s’était dit que cette période de l’histoire lui aurait particulièrement plu. Pour avoir plusieurs fois visité la région Aquitaine en France, il s’imaginait sans difficulté régner en maître sur une armée de vassaux.
 
   Il délaissa le magnifique lever de soleil et se retourna lentement. Sa chambre était baignée par une lumière printanière aux teintes chaudes. La grande pièce était de style moderne et épuré ; tout comme le reste de la villa.  Peu de meubles encombraient les lieux, seul le strict minimum avait été conservé : ameublement luxueux conçu par les meilleurs designers contemporains. Il fit quelques pas en savourant la sensation de ses pieds nus s’enfonçant dans l’épaisse moquette de cachemire qu’il avait payé une fortune. Il contourna l’immense lit où elle dormait encore et se dirigea vers la salle de bain.
 
   Ils avaient passé une nuit merveilleuse… Angela, sa femme, lui avait fait l’amour comme jamais auparavant. Malgré sa soixantaine, il avait réussi à trouver les ressources physiques nécessaires pour lui rendre la pareille. La chimie moderne avait fait des miracles et leurs étreintes sensuelles avaient duré toute la nuit. Le sourire aux lèvres, il l’observa qui dormait encore. Elle était belle. Probablement la plus belle femme qu’il ait vue sur terre. Pourtant, il avait côtoyé bon nombre de belles femmes. Les hommes comme lui, qui brassait des quantités d’argent assez monumentales, étaient toujours accompagnés par de très belles femmes. Cependant, la plupart d’entre elles ne l’étaient pas au naturel. Angela était belle à n’importe quel moment de la journée. Qu’il soit tôt, qu’il soit tard, maquillée ou non, sa beauté était sans pareil.
 
   La porte de la salle de bain grinça légèrement sur ses gonds lorsqu’Anton y pénétra. Il entendit un mouvement derrière lui : des draps bougés, froissés. Il sut qu’elle était réveillée.
 
   – Anton, mon amour ?
 
   Comme sa voix était douce... On aurait dit un ange qui s’adressait à lui. Il se tourna et lui sourit. Jamais il n’avait tant aimé. Il était prêt à se danger pour cette femme.
 
   – Angela ?
 
   – Tu te lèves déjà ? Tu ne veux pas rester au chaud avec moi sous la couette ?
 
   Elle le regardait avec son air mutin. Anton savait que sa volonté n’était pas assez forte pour lui résister. Il décida donc que la douche attendrait et rejoignit sa femme dans son lit. Elle vint aussitôt se lover contre lui. Elle posa sa tête sur son épaule et le regarda amoureusement.
 
   – C’était bien cette nuit, non ? demanda-t-elle.
 
   À vrai dire, Anton n’avait pas vraiment de mots pour qualifier ce qu’ils avaient vécu tous les deux cette nuit tant cela avait été puissant et passionné.
 
   – Pour moi, c’était plus que cela…
 
   – Et tu veux qu’on recommence ?
 
   Elle roula et vint se positionner à cheval sur lui. Elle était tout juste vêtue d’une petite nuisette qui ne cachait rien de ses courbes parfaites. Anton laissa courir ses mains le long de ses cuisses, remontant sur sa taille et sa poitrine. Le corps d’Angela n’avait rien à voir avec celui d’une femme qui aurait partagé son lit depuis plusieurs décennies. Le temps n’avait pas encore fait ses ravages sur ses galbes magnifiques et cette peau douce comme de la pêche. Anton sentit que le désir l’avait encore emporté et qu’il était désormais prêt à la contenter de nouveau.
 
   Quelqu’un frappa à la porte de la chambre. Angela mit son doigt sur la bouche d’Anton afin qu’il ne se manifeste pas. Cependant, ce dernier savait bien que si l’un de ses employés venait le déranger, c’était qu’une raison importante lui faisait prendre le risque de se faire passer un savon mémorable par le patron. 
 
   Angela regarda son époux et fit la moue. Il avait le visage suffisamment expressif. Suffisamment pour lui faire comprendre qu’il allait ouvrir et voir ce qu’il se passait.
 
   Pendant qu’elle se pelotonnait et se roulait dans la couette, Anton enfila un peignoir et alla voir qui osait le déranger de si bon matin. Il couvrit rapidement la distance qui le séparait de la porte et l’ouvrit brusquement. Il découvrit l’un de ses employés. Il l’avait déjà vu, déjà croisé auparavant, mais ne connaissait pas son nom. Cela n’avait de toute façon aucune importance.
 
   – Qu’y a-t-il ? !
 
   – Désolé patron, mais c’est Johnson le comptable qui m’envoie.
 
   L’employé semblait dans ses petits souliers, comme un petit animal prêt à ramasser un coup de bâton avec son maître. Rien que pour cela, Riverview avait bien envie de lui montrer qui était le maître. Mais, il se ravisa. Il s’occuperait de lui, lorsqu’Angela ne serait plus en sa présence. Il ferait un exemple. Ces bons à rien d’employés devaient apprendre à ne pas déranger le patron.
 
   – Qu’est-ce qu’il me veut ? Il ne peut pas attendre une heure que je sorte de mon lit ?
 
   Anton avait presque réussi à masquer son mécontentement. Seule persistait dans sa voix une pointe de supériorité.
 
   – Il m’a dit de vous montrer ça, c’est important.
 
   L’homme lui tendit une tablette numérique qui affichait des courbes et des graphiques. La plupart d’entre eux ainsi que les chiffres qui les accompagnaient étaient en rouge, ce qui n’augurait rien de bon.  
 
   Riverview les examina un instant. 
 
   Les données n’étaient pas bonnes en effet. La valorisation en bourse de l’une de ses entreprises était malmenée et chutait de manière inquiétante. Il devait réunir son conseil d’administration au plus vite. La journée s’annonçait d’ores et déjà laborieuse. Il allait devoir batailler pour sauver son "bébé" face au désastre qui s’annonçait.
 
   Anton soupira et rendit la tablette à l’homme qui attendait toujours ses instructions. Finalement, il avait bien fait de le prévenir.
 
   – Dites à Johnson de faire réunir le conseil d’administration. 
 
   L’employé resta un moment indécis face à Riverview. Suffisamment pour que celui-ci, exaspéré par son manque de réaction, réagisse.
 
   – Bon ! Laissez tomber, incapable ! Laissez-moi, je vais m’en charger moi-même. Vous pouvez disposer !
 
   D’un geste brutal, il claqua la porte de sa chambre. Intérieurement, il aurait aimé l’écraser sur le visage de l’autre nigaud, mais ce ne fut pas le cas. Il bouillonnait d’agacement. La voix d’Angela le sortit de son énervement.
 
   – Quelque chose ne va pas chéri ? 
 
   Bien sûr que non ça n’allait pas ! Il aurait tellement aimé que dans sa vie les choses soient plus faciles ! Mais il était entouré en majorité d’incapables qui réfléchissaient toujours de travers, quand ils le faisaient. Il avait l’impression de constamment nager à contrecourant. Pourquoi n’avaient-ils pas sa présence d’esprit ? Pourquoi devait-il toujours repasser derrière eux ? Anton Riverview était fatigué de tout cela. 
 
   – Ce n’est rien Angela… Juste quelques contretemps avec l’une de mes entreprises. Je vais devoir y aller.
 
   Pendant ces quelques mots, il s’était rapproché du lit et avait rapproché son visage de celui de sa femme. Il déposa un baiser sur les lèvres de cette dernière avant de continuer.
 
   – Je prends vite une douche et je file.
 
    
 
    
 
   La douche rapide et vivifiante n’avait pas réussi à ôter la chape de stress qui enveloppait désormais Anton depuis le passage de son employé. Il avait le visage des mauvais jours : fermé et grave. 
 
   Sortant de la salle de bain, il obliqua vers le dressing attenant à la chambre, sans un regard vers sa bien-aimée. S’il devait gagner la partie cette fois-ci encore, il ne devait pas laisser place aux sentiments. Il n’était pas l’actionnaire principal de cette entreprise à laquelle il tenait comme à la prunelle de ses yeux. Cependant, sa fonction de président du conseil de surveillance lui donnait quelques pouvoirs. Jamais il ne laisserait cette entreprise sombrer. Il lui devait tellement qu’il était prêt à dilapider sa fortune dans son sauvetage.
 
   Il se battrait comme d’habitude face à ses principaux rivaux totalement embourbés dans une léthargie typique des dirigeants qui ne savent plus quoi faire de leur argent. Ils avaient investi une parcelle infime de leur colossale fortune dans cette start-up prometteuse. 
 
   Hélas, les débuts étaient difficiles et le marché était malmené, trop restreint, car trop innovant et trop anxiogène pour l’opinion publique. Malgré de nombreuses et onéreuses actions de communication, les associations puritaines et chrétiennes avaient décidé de surfer sur la polémique et de s’attaquer à leurs activités. 
 
   Avait-on empêché les pompes funèbres de travailler sous prétexte qu’elles faisaient de l’argent sur le dos des morts ? Non ! Alors, pourquoi empêcher une technologie de pointe d’œuvrer pour le bien-être de tous ?
 
   Les faits étaient là et parlaient d’eux même. L’action en bourse se portait mal, mais Anton en restait persuadé, ce n’était pas le moment de quitter le navire juste parce qu’une bande d’écervelés trop proche de Dieu en voulait à leurs âmes. Heureusement, les politiques étaient derrière eux. Ces derniers, peut-être moins scrupuleux, avaient tout de suite vu le potentiel de leur technologie. Rapidement, ils avaient fait sauter les derniers verrous moraux qui entravaient la mise en route du projet.
 
   Malgré tout, les actionnaires principaux étaient inquiets face à la fronde populaire qui jugeait leurs activités immorales. Anton allait devoir encore user de son réseau d’informateurs pour dégoter quelques informations embarrassantes à propos de ses rivaux. Il allait les motiver à mettre la main au portemonnaie jusqu’à ce que cette affaire ne fasse plus parler d’elle…
 
   Riverview avait le regard vide, fixé sur la longue ligne de costumes qui remplissait son vaste dressing. Ils venaient tous de la même petite boutique du centre de Chicago. De magnifiques costumes sur mesure, d’excellente facture, fonctionnels et à la mode. Il se saisit du dernier qu’il venait d’acquérir, couleur Gris de Payne. Il l’affectionnait particulièrement du fait de la légèreté de ses tissus et de la coupe qui s’ajustait parfaitement à sa morphologie…
 
    
 
   ***
 
    
 
   18 juin 2025, Commissariat de police, 8h
 
    
 
    
 
   Nathanaël sortit de la rame de métro, regrettant l’époque où il était balloté le temps du trajet. Il trouvait cela relaxant. Comme la majorité des travailleurs de la cité tentaculaire, il avait choisi d’opter pour les transports en commun, gratuits. Depuis quelques années, la communauté urbaine avait incité la population à abandonner les véhicules privés plus polluants que les transports électriques de dernière génération. Le système fonctionnait désormais bien à Chicago et plusieurs autres métropoles américaines commençaient à adopter le système.
 
   Il n’avait que quelques minutes de métro pour rejoindre le commissariat de Randolph Street. Lors des derniers hectomètres qu’il effectuait à pied, son regard dériva sur sa droite. Le Millenium Park était encore calme à cette heure. Il repensa à sa convocation. Ses supérieurs désiraient s’entretenir avec lui ce matin.
 
   Nathanaël avait une mauvaise intuition. Il allait probablement passer une sale matinée. Depuis qu’il travaillait sous les ordres du capitaine Madighan, il n’avait jamais été convoqué de cette manière par ses dirigeants. L’attitude qu’il adoptait depuis la disparition tragique d’Emily n’y était probablement pas étrangère.
 
   Après avoir avalé au pas de course les dernières marches de l’escalier extérieur, il pénétra dans les locaux au rez-de-chaussée du commissariat. Pour l’instant, l’activité y était encore modérée, mais cela ne durerait pas. 
 
   Nathanaël fit quelques signes de la main pour saluer des agents avec qui il avait plus d’affinités. Puis il s’engouffra dans l’ascenseur pour rejoindre le dernier étage de la tour où étaient situés les bureaux des inspecteurs. Par chance, personne ne l’accompagna. Il n’avait pas envie de discuter et encore moins de répondre aux questions sur son état psychologique. Il en arrivait à croire que les gens s’intéressaient à lui juste pour savoir ce que ça faisait de perdre sa femme.
 
   Les portes s’ouvrirent sur l’immense espace rempli de bureaux sans que Nathanaël se soit rendu compte du trajet. Son esprit était ailleurs. 
 
   Il prit une longue inspiration et quitta l’espace protégé que lui offrait la cage d’ascenseur. Il ajusta son uniforme et, d’un pas décidé, se dirigea vers son bureau en regardant droit devant lui. Il n’avait pas envie de croiser le regard de ses collègues qui, soit le regardaient avec pitié, soit détournaient eux aussi le regard. Il avait été d’une humeur exécrable ces dernières semaines et avait perdu bon nombre de ses amis. Les choses ne seraient plus jamais comme avant…
 
   Nathanaël débarrassa ses poches du peu d’affaires qui les encombraient et déposa le tout sur son bureau déjà passablement encombré par des dossiers en cours. Ça non plus ça ne lui ressemblait pas. 
 
   Jamais auparavant il n’aurait laissé son lieu de travail dans cet état. Il jeta un coup d’œil par-dessus la petite cloison qui séparait son bureau de celui de son coéquipier Chris. Ce dernier n’était pas encore arrivé. Tant mieux, leur dernière rencontre avait été quelque peu mouvementée et de ça non plus, Nathanaël n’avait pas envie de discuter. 
 
   Il s’assit et tenta de faire le tri dans les multiples dossiers qui jonchaient son bureau. Il ne savait même pas de quoi ils parlaient pour la plupart. Lui qui avait été cité comme un modèle était devenu pathétique. Un pitoyable inspecteur de police. 
 
   La sonnerie de son combiné téléphonique le fit sursauter. L’affichage lui indiquait qu’une ligne interne cherchait à le joindre. C’était le capitaine Madighan.
 
   Il raccrocha après quelques mots échangés avec son supérieur. Il se releva, ajusta de nouveau son uniforme et se dirigea vers le bureau du capitaine. Il n’était désormais plus maître de son destin.
 
    
 
    
 
   Le capitaine Madighan était un homme d’une bonne cinquantaine d’années. Plutôt bien conservé, malgré un embonpoint qui commençait à prendre le dessus sur son physique d’homme de terrain. C’était un homme juste qui savait quand il fallait se faire respecter par ses collaborateurs. Il était l’autorité de ce commissariat. Une autorité qui n’avait jamais été mise en doute. 
 
   Son bureau était à l’écart de ceux du reste des inspecteurs. Dans une vraie pièce, avec de vrais murs : pas de simples cloisons posées à même le sol. Une large fenêtre lui permettait néanmoins de garder un œil sur ses ouailles. 
 
   Assis derrière un imposant bureau sur lequel tout était rangé au millimètre près, Bob Madighan observait silencieusement Nathanaël. Il respirait calmement, preuve qu’aucune velléité n’allait ternir cet entretien.
 
   Nathanaël se tenait debout face à son supérieur attendant un ordre de ce dernier. Il ne savait quoi penser devant le silence pesant de son interlocuteur. Ce dernier prit une longue inspiration et désigna la chaise qui se trouvait face à lui.
 
   – Asseyez-vous Nathanaël. 
 
   Le ton de sa voix était sec, dénué de tout sentiment.
 
   Nathanaël fit un pas de côté tira la chaise et s’assit. Madighan, sans avoir cessé de le fixer, s’avança un peu et posa les deux coudes sur son bureau.
 
   – Nathanaël… Je ne sais pas trop comment vous dire les choses. Madighan semblait chercher ses mots. J’ai été confronté à des situations qui n’étaient pas faciles au cours de ma carrière. Cependant, aucune de ces situations ne ressemblait de près ou de loin à celle à laquelle je fais face aujourd’hui. Je sais quelle épreuve vous traversez, Nathanaël. Et je compatis à votre douleur. Mais hélas, mon rôle de capitaine n’est pas de trouver des excuses à vos multiples dérapages…
 
   Le capitaine sembla se détendre et se laissa aller contre le dossier de son confortable fauteuil. Il continua.
 
   – Depuis combien de temps travaillez-vous avec moi dans ce commissariat Nathanaël ?
 
   – Presque sept ans.
 
   – Sept ans… En sept ans, pas une seule remarque négative sur votre travail. Pas une seule anicroche n’est venue ternir vos états de service.
 
   Madighan s’avança rapidement et saisit un dossier sur son bureau avant de se laisser aller, de nouveau dans son fauteuil. Il reprit.
 
   – En deux mois, 16 plaintes contre vous. Agressivité envers vos collègues, agressivité envers des civils. La dernière en date, hier, en fin d’après-midi : agressivité envers une employée de la société Psyche Industry. Ce n’est plus tolérable.
 
   Nathanaël avait écouté et enregistré la liste de ses méfaits sans broncher. Il n’avait absolument rien à dire pour sa défense. Il ne pourrait pas être sauvé cette fois-ci.
 
   – Non mon capitaine, ce n’est plus tolérable.
 
   Il avait décidé de plaider coupable.
 
   – Et cela ne sera plus toléré dans mon service.
 
   Madighan avait prononcé les mots un par un afin qu’ils s’impriment au plus profond de l’esprit de Nathanaël. Il était viré... Alors qu’il s’apprêtait à rendre son insigne, son supérieur sourit avant d’ajouter :
 
   – Ne croyez pas que vous allez vous en sortir de cette manière. Je ne vais certainement pas laisser filer un aussi bon détective que vous dans la nature. Vous avez besoin d’un air nouveau. Vous avez besoin de vous construire de nouveaux repères. Vous avez besoin de laisser un pan de votre vie derrière vous. Je ne vais pas laisser gâcher votre talent. 
 
   Madighan souriait désormais ouvertement. Il s’avança vers Nathanaël en appuyant ses coudes contre le plateau de son bureau. Il s’adressa à lui comme s’il voulait lui confier un secret :
 
   – Vous êtes muté. Le capitaine Andersson, du bureau des investigations spéciales sera désormais votre supérieur. 
 
   Nathanaël était estomaqué. Il en avait plusieurs fois fait la demande, mais, à chaque fois, avait été éconduit. Sa candidature n’avait pas été convaincante. Le bureau des investigations spéciales ne retenait que la crème de la crème. 
 
   – Capitaine Madighan, je ne sais quoi vous dire…
 
   – Je n’ai fait qu’appuyer un peu votre dernière candidature et occulter les dernières semaines désastreuses que vous nous avez fait vivre.
 
   Madighan se leva et fit le tour de son bureau. Nathanaël s’était lui aussi levé. L’imposant capitaine lui saisit chaleureusement la main et, amicalement, lui tapa sur l’épaule.
 
   – Vous êtes un bon élément Nathanaël. Tâchez de reprendre le dessus.
 
   – Merci capitaine.
 
   – Andersson s’entretiendra avec vous ce midi au cours d’un… déjeuner d’affaires. Faites bonne figure…
 
   Madighan accompagna Nathanaël jusqu’à la porte de son bureau, qu’il ouvrit en souriant à son jeune inspecteur.
 
   – Mettez un peu d’ordre dans vos affaires et confiez vos dossiers à Torres. C’est lui qui fera désormais équipe avec Eggleton.
 
   – Très bien capitaine.
 
   Nathanaël sortit du bureau de son supérieur hiérarchique d’un pas hésitant. Il avait l’impression de ne pas bien comprendre ce qui lui arrivait. Il avait tellement rêvé avoir cette conversation avec Madighan que c’en était presque devenu un fantasme. Une situation à portée de main restée jusqu’à présent insaisissable. 
 
   Il demeura un instant immobile, dos à la porte observant les dizaines de bureaux qu’il avait côtoyés pendant de nombreuses années. Il avait attendu ce moment, imaginé tellement de scénarios, émis d’innombrables hypothèses… Et pourtant il resta pantois, ne sachant que faire.
 
   Petit à petit, les regards se tournèrent vers lui. Tous ses collègues cherchaient à deviner quelle avait été l’issue de son entretien. Il ne doutait pas que certains d’entre eux auraient aimé le voir tomber, il ne leur en voulait pas. Cependant, dès que l’annonce serait officialisée, il savait que sa mutation soulèverait la rancœur des candidats éliminés.
 
   Un silence sépulcral s’installa sur l’étage des bureaux. Étrangement, c’est ce silence totalement inhabituel qui sortit Nathanaël de ses pensées. Il réalisa, avec un peu de fierté que tous les inspecteurs présents et les autres membres du personnel de la police avaient cessé leur activité. Le cours de leur vie semblait suspendu à ce qu’il allait décider de faire. Doucement, telle une marionnette venant au monde, il fit maladroitement quelques pas pour rejoindre son bureau.
 
   Puis, alors que ses pensées se bousculaient dans sa tête, il réalisa soudain que ce qu’il désirait ardemment depuis quelque temps venait enfin de se réaliser. Sa candidature au bureau des investigations spéciales était enfin acceptée. 
 
   Ce fut explosif. Il laissa libre cours à sa joie et, en sautant sur place, cria, rit et exécuta même quelques petits pas de danse. On aurait dit un quaterback venant de réussir un mémorable touchdown. 
 
   Son explosion de joie passée, Nathanaël releva la tête et regarda fièrement chacun de ses collègues, s’attardant surtout sur ceux qui avaient depuis quelque temps émis des doutes sur sa capacité à travailler correctement. 
 
   Il marcha à allure modérée, savourant chaque seconde qui passait, appréciant sa victoire sur ceux qui avaient douté de lui. Le seul qui ne l’avait pas abandonné durant les dernières semaines se tenait debout, près de son bureau. 
 
   Chris Eggleton arborait un sourire discret difficile à analyser. Nathanaël savait que son coéquipier avait compris, mais il ne savait pas s’il partageait réellement sa joie. Son attitude réservée le déstabilisait un peu. 
 
   Lentement, il couvrit la distance entre le bureau de Madighan et le sien. Pendant ce temps, pas un bruit ne vint émailler le silence quasi religieux qui s’était installé. Nathanaël stoppa face à Eggleton et ne put s’empêcher de sourire lorsqu’il lui annonça la nouvelle.
 
   – Ma candidature au BSI a été acceptée. À partir d’aujourd’hui, nous ne travaillerons plus ensemble.
 
   Eggleton resta impassible face à l’annonce. Puis, tout doucement, tel un château de sable grignoté par les vaguelettes de la marée montante, ses protections tombèrent. Son expression changea dès lors qu’il ne put garder son sérieux plus longtemps. Il prit Nathanaël dans ses bras et l’étreignit chaleureusement pendant de longues secondes. Puis, relâchant la pression, il se tourna vers le reste de ses collègues et d’une voix suffisamment forte s’adressa à l’assemblée de policiers présente dans les bureaux.
 
   – À tous ceux qui ont osé chier dans les bottes de Nath’ ! Lui, dit-il en désignant son collègue à ses côtés, il est accepté au BSI !!!
 
   Tous d’abord il n’y eut aucune réaction, puis doucement, presque timidement, quelqu’un applaudi. Progressivement, ce fut l’ensemble des policiers présents qui se levèrent et applaudirent sincèrement Nathanaël. Çà et là, sifflets et encouragements fusèrent même à l’intention du nouveau promu.
 
   La suite de la matinée passa rapidement. Nathanaël fit le point avec son ancien équipier, afin que les affaires en cours puissent être traitées rapidement. Torres se joignit à eux également, car désormais c’était lui qui serait en charge de ces dossiers.
 
   Nathanaël avait l’impression d’avoir reçu un coup de massue sur le crâne. La nouvelle l’avait, dans un premier temps, fait exploser de joie, mais une fois l’euphorie passée, le contrecoup de cette annonce fit sourdre en lui un état de mal-être. Emily avait toujours été là pour lui, pour l’encourager dans ses démarches auprès de ses supérieurs. Elle aurait été tellement heureuse aujourd’hui, maintenant que Nathanaël était promu ! Il savait que ce cadeau n’aurait pas la même saveur s’il ne le partageait pas avec son épouse. Ce soir, en rentrant à l’appartement, il n’aurait personne avec qui faire part de cet heureux évènement. Emily lui manquait énormément aujourd’hui.
 
    
 
   ***
 
    
 
   18 juin 2025, Psyche Industry, 11h17
 
    
 
    
 
   Depuis maintenant près de deux heures, Riverview écoutait les mêmes arguments répétés sans cesse par les différents directeurs de secteur de l’entreprise. Chacun semblait croire détenir l’élément qui ferait mouche face aux divers actionnaires assis autour de la table de réunion. Cependant, tous se fourvoyaient, car aucun n’avait la solution miracle à la crise que traversait Psyche Industry. 
 
   Anton avait passé beaucoup de temps dans cette salle de réunion au sein des locaux de Psyche Industry. Il en connaissait les moindres détails. Au centre, une grande table de verre sur laquelle étaient disposés les appareils de visioconférence ainsi que quelques verres et rafraichissements. Sur l’un des côtés, une grande baie panoramique permettait d’admirer l’immense parc arboré entourant l’entreprise. Dans le reste de la pièce, les murs étaient recouverts de placage de bois précieux et d’œuvres de style moderne, ce qui donnait à l’atmosphère un peu de chaleur. Enfin, sur sa droite, un écran montrait les chiffres et la situation financière de l’entreprise. 
 
   Ils n’étaient pas acceptables... 
 
   Autour de la table, les dirigeants de la société se livraient à une joute verbale pour déterminer lequel d’entre eux était à l’origine de cette crise. Il y avait Chavez, Burke et une belle secrétaire dont il ne connaissait pas le nom. Ensuite venaient les actionnaires, dont les plus influents : Snyder, Mitchell et Saunders.
 
   Il avait beau compiler les informations, il ne trouvait pas la moindre porte de sortie qui mettrait un terme à la situation actuelle. Il n’avait par ailleurs pas trop la tête au travail. 
 
   Il repensait sans cesse à Angela. Depuis quelques semaines, elle n’était plus la même. Plus jeune, encore plus jolie, elle avait changé. Il repensa à avant, aux repas de Noël et de Thanks Giving, aux enfants courant autour du sapin, aux cris de joie. Puis vinrent les pleurs et la tristesse. Mais, désormais, c’était de l’histoire ancienne.
 
   Un éclat de voix le sortit de ses rêveries. Mitchell venait d’interpeler sévèrement Elliot Chavez, le Directeur Général qui semblait totalement au bord de la crise de nerfs. 
 
   – On a beaucoup trop compté sur l’effet d’annonce et la publicité, dit Chavez qui maîtrisait mal le ton de sa voix.
 
   – Pourtant si l’on regarde les chiffres, la courbe de progression qui représente les signatures de nouveaux contrats semble plutôt satisfaisante ? Non ? 
 
   Burke, le directeur commercial se retranchait déjà depuis plusieurs minutes sur des courbes et graphiques qu’il brandissait haut et fort. Pourtant, tous le savaient, et les principaux actionnaires en premier, ses chiffres étaient en partie erronés.
 
   – Monsieur Burke…
 
   Tous se turent quand Snyder prit la parole. Il était l’actionnaire numéro un. Un homme comme lui, aussi riche, n’avait cure des difficultés d’une petite entreprise. Tous savaient qu’à partir du moment où il serait ennuyé, il quitterait l’aventure. Son influence sur les autres actionnaires était énorme. S’il décidait d’abandonner, alors Psyche Industry mettrait la clé sous la porte. 
 
   L’instant était grave. Tous étaient suspendus à ses lèvres. Tous espéraient ne pas entendre la sentence. Il reprit sur le même ton solennel mêlé d’agacement.
 
   – Monsieur Burke, cessez de brandir ces chiffres et graphiques comme s’il s’agissait d’un bâton de sorcier. Nous le savons tous, la magie, ça n’existe pas. 
 
   L’intéressé ne chercha même pas à se défendre suite aux mots sévères de Snyder. Il se contenta de baisser les yeux et d’attendre sa fessée. 
 
   – Nous savons tous que l’entreprise a fait cadeau à un millier de clients de l’ouverture d’un dossier et des sauvegardes intégrales avec l’option premium.
 
   Burke se redressa et sembla vouloir prendre la parole comme pour se défendre.
 
   – Taisez-vous Burke ! 
 
   Snyder, cette fois semblait ne plus pouvoir contenir son agacement. 
 
   – Ce petit cadeau représente un manque à gagner d’un million de dollars. Et vous voudriez que l’on comptabilise ce manque à gagner dans nos actifs ? Je crois qu’il serait temps d’arrêter de nous prendre pour des idiots, ou alors, il est temps pour vous de chercher une autre orientation professionnelle. Nous avons tous cru à la faisabilité du projet. 
 
   Snyder avait balayé la pièce de sa main désignant ainsi les autres actionnaires présents autour de la table. 
 
   – Le seul problème, c’est que visiblement, nous sommes les seuls à croire à notre projet. Alors il n’y a pas beaucoup de solutions. Nous devons vendre des contrats. Vendre encore et encore jusqu’à ce que la population ait confiance. Jusqu’à ce que les autorités cessent leur chasse à la sorcière. Car je vous l’affirme Burke, à brandir de cette manière votre bâton de sorcier, vous serez le premier à passer sur le bucher !
 
   Un silence glacial s’installa dans la pièce, personne n’osant prendre la parole après de tels mots.              
 
   Riverview, lui, n’était pas comme Snyder. Son investissement dans cette entreprise représentait à ce jour une grande partie de sa fortune. Pour lui, les choses étaient sérieusement différentes. Dès le début, il avait cru au potentiel financier de ce projet et largement misé sur son succès. Bien sûr, il ne ferait pas banqueroute si tout devait capoter. Mais la richesse qu’il avait acquise après de nombreuses années de travail se verrait sérieusement amputer. Ce serait comme perdre le bénéfice financier de 20 années de labeur. Galvanisé par cette idée de perte, il se leva. Tous le regardèrent, surpris.
 
   – Messieurs, la situation est grave, mais ne soyons pas alarmistes. 
 
   Riverview quitta la table et commença à déambuler doucement autour de celle-ci. Il cherchait ses mots et avait le regard fixe. On aurait dit un robot dénué de tout sentiment. Arrivé derrière Burke, il posa les mains sur les épaules de ce dernier, laissa à nouveau le silence s’installer, puis quand son auditoire lui sembla prêt à entendre ce qu’il y avait à dire, il continua.
 
   – Si les dirigeants de notre pays, lâches, laxistes, véreux et peureux se laissent impressionner par les conseils erronés de certains lobbies, je crois qu’il est de notre devoir de leur montrer que nous sommes inoffensifs. Il faut faire rentrer dans leur cerveau apathique la graine, la même graine qui a germé depuis bien longtemps dans nos esprits et qui est maintenant devenue un arbre millénaire. Errare Humanum Est !
 
   Il tapa sur les épaules de Burke comme le font les cavaliers pour féliciter leur monture. Un sourire en coin se dessinant sur les lèvres de certains actionnaires.
 
   – Nous avons fait des erreurs, nous nous sommes trompés de cible. Ce n’était pas à l’électeur lambda qu’il fallait offrir de tels cadeaux, mais à ceux qui prennent les décisions dans ce pays. Quand ils auront vu ce dont nous sommes capables, ils croiront en notre projet. Alors, on aura gagné la guerre.
 
   – Riverview a raison ! Nous devons changer notre fusil d’épaule.
 
   Riverview sourit. Il savait qu’il venait de marquer un point décisif. Saunders avait mordu à l’hameçon. Tout n’était maintenant plus qu’histoire de temps pour qu’il achève de convaincre le reste du directoire.
 
    
 
   ***
 
    
 
   18 juin 2025, Millenium Park, 13h
 
    
 
    
 
   Après avoir été contacté par le colonel Andersson au cours de la matinée, Nathanaël avait rejoint son nouveau supérieur hiérarchique qui l’attendait assis à la terrasse d’un restaurant chic de l’hyper centre de Chicago. Par chance, ce dernier avait choisi un restaurant à proximité des bureaux de la police. Nathanaël avait donc pu y aller à pied. Il portait encore son uniforme de policier, uniforme qui ne lui serait plus d’aucune utilité dès demain. Les inspecteurs du BSI travaillaient en civil pour mieux se fondre dans l’ombre quand cela était nécessaire.
 
   Andersson lui fit un petit signe de la main. Signe que Nathanaël lui rendit afin de lui montrer qu’il l’avait vu. La météo était clémente, le temps était calme et le soleil de cette mi-juin réchauffait l’atmosphère. À cette heure, la terrasse était déjà pleine de clients attablés. D’après ce que Nathanaël avait entendu, les tarifs pratiqués par ce restaurant étaient exorbitants. La présence d’un chef étoilé français en cuisine ni était sûrement pas étrangère.
 
   Le restaurant se trouvait en bordure du Millenium Park, non loin du Cloud Gate, l’œuvre imposante d’Anish Kapoor. Depuis quelques années, la zone avait été redessinée pour améliorer encore le bien-être des visiteurs.  Désormais, le domaine était redécoupé en parcelles plus petites. Parcelles qui avaient été aménagées de façon à ce que le promeneur ait l’impression d’être en pleine nature. Le mobilier urbain high-tech avait depuis quelques années laissé place à une autre expression de modernité. L’écologie et le respect de la nature étaient désormais une priorité forte à Chicago.
 
   L’architecte concepteur de ce projet avait même eu la brillante idée de vallonner les lieux. Les petites collines artificielles avaient été créées pour parfaite l’ambiance désormais quasi idyllique. Le restaurant se trouvait sur l’une de ces éminences. Ainsi, lorsque Nathanaël fit ses premiers pas sur la terrasse, il crut presque apercevoir les reflets du soleil sur la surface du lac Michigan situé un peu plus à l’est.
 
   Il se fraya doucement un chemin vers la table où l’homme l’attendait. Celui-ci avait l’air détendu, et avait déjà commencé un verre de vin. Il se leva à l’arrivée de Nathanaël et lui serra la main. Il déposa une petite tape sur l’épaule de Nathanaël avant de lui désigner une chaise. Tout dans sa gestuelle faisait penser à un homme sûr de lui, à quelqu’un qui n’avait rien à craindre du monde extérieur.
 
   – Asseyez-vous Monsieur Sinclair. 
 
   Sa voix était grave, très masculine et un peu mystérieuse. Le genre de voix qu’aurait pu avoir un bluesman. Il était vêtu d’un costume simple, fonctionnel qui aurait pu le faire passer pour n’importe quel trader du centre du quartier d’affaires. Pourtant à y regarder de plus près, Nathanaël remarqua que ce costume portait la signature d’un des stylistes les plus en vogue de Chicago. À lui seul, il devait coûter plusieurs mois de salaire d’un policier. Ceci sans parler du magnifique chronographe RGM qu’il portait au poignet. 
 
   – Bonjour Monsieur Andersson. Je suis honoré de déjeuner avec vous ce midi.
 
   Nathanaël était dans ses petits souliers. Il avait face à lui l’un des hommes les plus puissants de la ville. Lui n’était qu’un policier un peu plus ambitieux que les autres. Son uniforme était totalement inadapté au lieu et Nathanaël avait l’air d’être un bouffon que l’on aurait amené dans la cour du roi. Il ressemblait à tous les autres flics en intervention et pourtant il était assis à l’une des meilleures tables de Chicago. Cela le tracassait.
 
   – Nathanaël… Permettez que je vous appelle par votre prénom. Nous ne sommes pas encore au bureau pour l’instant ce n’est qu’un déjeuner entre futurs collaborateurs. Ne soyez pas si formel.
 
   Nathanaël était subjugué par cet homme. D’une simple phrase il venait de faire disparaître  toutes ses craintes. Sa voix était si réconfortante, si paternaliste, si charismatique qu’il était impossible de ne pas se sentir à l’aise avec un tel personnage face à soi. Andersson fit un geste au serveur qui passait près de lui. L’homme s’empressa de venir s’enquérir de la demande de son client.
 
   – Monsieur désire ?
 
   – La même chose pour mon ami, dit-il en désignant son verre. Je crois savoir que vous appréciez le bon vin Nathanaël. 
 
   Andersson avait un petit sourire en coin de lèvres. Le petit sourire que l’on a lorsqu’on l’on vient de marquer un point.
 
   – Tout à fait Monsieur Andersson.
 
   – Nathanaël, appelez-moi Richard.
 
   Andersson avait une réputation de tyran. L’homme qui se trouvait en face de lui ne pouvait pas être le même Andersson, le même personnage qui alimentait les ragots de la police. Nathanaël avait tout entendu sur lui. Colère disproportionnée, harcèlement psychologique, exigences dépassant les bornes de ce qui pouvait être toléré. Non, il devait y avoir erreur sur la personne.
 
   – À voir votre tête Nathanaël, je subodore que vous vous dites que je ne suis pas celui auquel vous vous attendiez. Andersson sourit largement. Un monstre, un tyran ? Je ne suis rien de tout ça. Juste un colonel qui aime quand les choses sont bien faites quand elles doivent être faites. Le reste n’est que rumeurs colportées par qui le veut bien. En tout cas moi ça me va bien, comme ça on me fiche la paix, dit-il en riant.
 
   Nathanaël ne savait pas s’il devait rire ou pas à la dernière remarque de son supérieur. Heureusement, le serveur refit son apparition et déposa un verre de vin blanc sur la table. Le vin n’avait pas la couleur des vins blancs que Nathanaël avait l’habitude de voir. Le liquide n’était pas blanc comme les Cabernets-sauvignon habituels : sa couleur tendait vers le jaune ambré, couleur paille. Andersson leva son verre, et Nathanaël fit de même.
 
   – À la vôtre Nathanaël, dit-il en faisant tinter les verres l’un contre l’autre.
 
   – À la vôtre Richard…
 
   Nathanaël but une petite gorgée d’un nectar hors du commun qu’il ne connaissait pas. Le goût était liquoreux et sucré avec un bouquet de saveurs qui explosaient en bouche. Andersson remarqua la surprise de son invité.
 
   – Un Monbazillac de 2005, une année exceptionnelle pour ce vin français. Là-bas, ils parlent même de millésime du millénaire…
 
   – À vrai dire, je n’ai jamais rien bu de pareil. J’apprécie énormément le vin français, mais hélas, ma maigre expérience en la matière, ne me permet pas d’émettre de réels jugements. Il est vrai que ce vin est délicieux... Millésime du millénaire ? Je n’ai pas les compétences pour le dire.
 
   – J’aime les hommes comme vous, lui dit franchement Andersson. Vous savez ? Dans le monde il y a quatre types de personnes. Les gens qui savent vraiment, il n’y en a que quelques centaines. Les gens qui connaissent leurs limites, un peu plus. Les gens qui ne savent pas, une bonne partie de la population. Les plus dangereux, ceux qui croient savoir. Ces derniers forment la majorité revendicatrice de notre monde. Ils ne connaissent pas grand-chose, ne comprennent pas grand-chose, mais pourtant s’abreuvent d’informations qu’ils compilent de manière erronée. Ensuite, avec ce magma d’idioties ils abreuvent leurs congénères d’idées fausses, de rumeurs infondées, créant des peurs, des superstitions, des légendes. Et ces comportements, nous les retrouvons, nous gardiens de la sécurité, tous les jours lorsqu’une personne se met à dérailler sans raison.
 
   Andersson employait un ton académique presque sévère.
 
   – Vous savez Nathanaël, des communautés complètes d’Américains se sont suicidées en 2012 parce qu’ils avaient peur de la fin du monde. Ils se sont donné la mort parce qu’ils avaient peur de mourir. Quelle idiotie.
 
   Andersson regarda le fond de son verre, le regard perdu. Il ne semblait pas être le même homme qu’il était quelques secondes auparavant.
 
   – Ma sœur faisait partie de l’une de ces communautés. Elle croyait bêtement tout ce qu’on lui racontait. Sa bêtise l’a tuée. 
 
   – J’en suis désolé Richard.
 
   Nathanaël était soudain déstabilisé par cet homme. Où voulait-il en venir ?
 
   – Enfin bref ! Nous ne sommes pas là pour ça. J’ai besoin d’hommes comme vous. Vous savez placer vos limites, vous êtes tenace et discret. Bon, je ne vous cacherai pas que vous trainez derrière vous une casserole. J’ai eu vent de votre comportement des dernières semaines, mais je suis un homme, tout comme vous, et j’imagine très bien ce qui pourrait se passer dans ma tête si je devais perdre ma femme. Et…
 
   – Monsieur…
 
   – Laissez-moi finir. Et j’ose croire que ce comportement fait partie du passé. Le BSI est une petite structure composée d’une trentaine d’hommes. L’efficacité de notre bureau repose sur l’intégrité morale de ses membres. C’est une machine fragile aux rouages délicats qui ne supporterait pas un grain de sable. Au moindre écart, je tiens à être franc avec vous, c’est la porte. Autant dire qu’après, seul un cabinet du détective privé peu scrupuleux osera faire appel à vos services. J’espère avoir été suffisamment clair avec vous.
 
   Andersson regarda Nathanaël droit dans les yeux. Il le fusillait du regard. Finalement, le capitaine Madighan n’avait pas totalement réussi à redorer son blason… Il n’y avait plus aucune alternative pour lui dorénavant. Il devait se remettre sur les rails ou chercher un autre travail.
 
   – Vous avez été suffisamment clair, Monsieur Andersson. Je vais faire en sorte que cela ne se reproduise plus.
 
   – Je l’espère pour vous. Allez, faisons comme si cela n’était que de l’histoire ancienne et apprécions le bon déjeuner que j’ai réservé. J’espère que vous aimez la cuisine française.
 
   Andersson s’était à nouveau métamorphosé. À croire que cet homme possédait une panoplie de personnalités diamétralement opposées. Jekill et Hyde.
 
   – Oui, j’aime beaucoup…
 
    
 
    
 
   Le repas, excellent, s’était déroulé dans un silence presque religieux. Aucun des deux hommes ne s’était décidé à interrompre la dégustation des délicieux mets.  Seules quelques banalités avaient été échangées. 
 
   Andersson aimait la bonne chère et semblait également apprécier manger en silence. 
 
   Il était appuyé contre le dossier de sa chaise et, soupirant doucement, regardait les gens attablés autour de lui. Comme perdu dans ses pensées, le regard dans le vide, il s’adressa Nathanaël.
 
   – Vous prendrez bien un café pour faire passer tout ça ?
 
   – Oui merci.
 
   Andersson se redressa et appuya ses coudes sur la table. Il regarda Nathanaël qui remarqua que son attitude avait encore changé. Hyde était-il encore en train de ressurgir ?
 
   – Maintenant que les présentations ont été effectuées, passons aux choses plus terre à terre. Vous êtes attendu demain au bureau à neuf heures précises. Vous vous présenterez à l’adjudant Smith qui se chargera de régler les diverses démarches administratives pour votre entrée dans mon service. 
 
   – D’accord…
 
   – Ensuite, je ferai avec vous le tour et vous présenterai au reste de l’équipe.
 
   Le serveur surgit de nulle part.
 
   – Puis-je servir un café à ces messieurs ?
 
   – Oui. Deux cappuccinos Thomas.
 
   Andersson connaissait le prénom du serveur. Ce devait être un habitué de ce restaurant. Le genre de cantine trois étoiles pour les puissants de ce monde.
 
   – Des questions Nathanaël ?
 
   – Oui… Pour l’instant une seule… Nathanaël était un peu gêné par ce qu’il allait demander. J’ai passé ma vie dans ces uniformes, dit-il en désignant le sien. Je n’ai rien dans ma garde-robe qui puisse probablement convenir pour demain.
 
   Andersson sourit à la manière d’un père souriant à son fils, à la fois attendri et paternel. Il sortit une carte de la poche intérieure de sa veste, puis un stylo à probablement plusieurs centaines de dollars d’une autre et griffonna un mot sur la carte. 
 
   – Vous n’aurez qu’à vous rendre dans cette boutique, dit-il en tendant à Nathanaël la carte. Vous ferez votre choix et mettrez ça sur la note du bureau. Ils sont habitués. Le service administratif se chargera de régler ce genre de détail.
 
   – Très bien, merci…
 
   Après avoir descendu son café brûlant à une vitesse prodigieuse, Andersson se leva subitement, comme un diable sorti de sa boite. Il s’essuya une dernière fois les lèvres avec la serviette du restaurant avant de s’adresser de nouveau à Nathanaël.
 
   – Veuillez m’excuser pour mon départ précipité, mais j’ai quelques affaires urgentes à régler au bureau.
 
   Andersson tendit la main à son interlocuteur.
 
   – A demain Nathanaël.
 
   – A demain Monsieur Andersson.
 
   Il se dirigea vers l’intérieur du restaurant où il resta quelques secondes discuter avec un homme. Nathanaël observa Andersson quelques instants avant de la voir assise à une table non loin de lui.
 
   Son cœur ne fit qu’un tour dans sa poitrine et s’emballa comme au premier jour. Il ne vit plus qu’elle. Le monde extérieur n’apparaissait plus dans son champ de vision. Ses jambes tremblaient. Nathanaël avait l’impression d’être sous l’emprise de drogues. Doucement, tel un automate, il parcourut la vingtaine de mètres qui les séparaient. Elle était aussi belle que dans ses souvenirs. Il était si près, désormais, qu’il aurait presque pu lui caresser les cheveux.
 
   – Emily…
 
   La femme ne semblait pas l’avoir aperçu. Elle dégustait son repas tout en jetant un œil discret sur son smartphone.
 
   – Emily, répéta Nathanaël d’une voix rauque.
 
   – Pardon ?
 
   Tout d’abord, la femme avait regardé autour d’elle pour être sûre que ce policier s’adressait bien elle. Ensuite, c’est avec surprise qu’elle comprit qu’il faisait erreur.
 
   – Tu es là ? Tu n’es pas morte ? Sa voix n’était désormais plus qu’un maigre filet de syllabes presque inintelligibles.
 
   Nathanaël avait rêvé cette situation. Le jour où il réaliserait que tout ceci n’avait été qu’une morbide mascarade. Emily n’était pas morte, et rien de tout ce qui s’était passé auparavant n’était réel. Il s’approcha d’elle pour la prendre dans ses bras et l’enlacer. Cependant, la réaction de la femme fut immédiate. Elle se releva brusquement, mit les mains en avant pour garder une distance de sécurité, puis regardant autour d’elle, cherchant du soutien, elle s’adressa à Nathanaël de manière plus vindicative.
 
   – Qui êtes-vous ? Que me voulez-vous ?
 
   Elle avait prononcé ces mots suffisamment haut et fort pour que les clients aux alentours soient interrompus dans leurs repas. Tous observaient la scène d’un œil attentif.
 
   – Emily c’est moi ! Nathanaël !
 
   – Laissez-moi Monsieur, je ne vous connais pas. Vous devez faire erreur. Je ne suis pas cette Emily que vous recherchez.
 
   Il avait rapidement comblé l’espace qui les séparait. Il entreprit de la serrer dans ses bras pour la rassurer mais elle reculait à chaque pas de Nathanaël. Elle semblait paniquée et ne cessait de jeter des coups d’œil aux alentours.
 
   – Mais, Emily ! C’est moi !
 
   – Au secours ! S’il vous plaît ! Aidez-moi ! dit-elle en s’adressant à un couple assis à sa droite.
 
   – Que se passe-t-il ?
 
   Andersson saisit fermement Nathanaël par l’épaule. La poigne de fer, plaquée contre sa clavicule le sortit de sa torpeur. Il vivait un cauchemar éveillé.
 
   – Sinclair ! Qu’est-ce que c’est que tout ce bazar ?
 
   Le ton employé par Andersson était clair. Finies les politesses et les formules amicales. Nathanaël avait face à lui son patron, son supérieur hiérarchique qui avait la ferme intention de mettre un terme à ce scandale. Voyant que la situation semblait se calmer, Emily, enfin la femme que Nathanaël avait prise pour elle, s’avança dans le dos d’Andersson.
 
   – Ce n’est rien Monsieur. Merci d’être intervenu. Il semblerait que ce policier m’ait confondu avec quelqu’un d’autre. La femme avait l’air d’une gentillesse peu commune. Vu l’état dans lequel cette confusion le met, je crois qu’il est plus à plaindre que moi.
 
   Andersson regarda Nathanaël droit dans les yeux.
 
   – Sinclair, reprenez-vous !
 
   Nathanaël sentait les gouttes de sueur glacée glisser dans son dos. Il avait le souffle court et haletant. Il était dans un état second. Cependant, il parvint à rassurer son supérieur.
 
   – Ça va, Monsieur Andersson. Je l’ai confondue avec…
 
   – N’en parlons plus. L’affaire est close.
 
   En prononçant ces mots, la femme s’était rapprochée de lui et avait doucement posé sa main sur son bras. Il y avait dans son geste rassurant une sorte de bienveillance presque affectueuse. 
 
   Nathanaël aurait juré que c’était elle. Sa silhouette, ses cheveux, ses lèvres, sa voix, tout lui appartenait…
 
   – Allons-y, je vous raccompagne. Toutes nos excuses Madame.
 
   Autoritairement, Andersson entraîna Nathanaël à l’écart. Ce dernier se laissa emmener, encore perdu dans ce cauchemar qu’il vivait. La psychose l’avait envahi et il craignait maintenant pour sa santé mentale. Il ne sut pas combien de temps ils marchèrent. Mais ce n’est que lorsque leurs routes se séparèrent, plusieurs centaines de mètres après le restaurant, qu’il émergea de son aliénation. Ils se trouvaient à l’angle de Randolph Street et Michigan avenue. Andersson héla un taxi qui s’arrêta brusquement le long du trottoir. Il s’avança rapidement, et, avant de pénétrer dans le véhicule, se tourna une dernière fois vers Nathanaël.
 
   – Je sais que vous vivez des moments difficiles Sinclair. Mais il est temps de vous reprendre. Peut-être pourriez-vous consulter quelqu’un qui saurait vous aider ? Réfléchissez-y. On en rediscute demain.
 
   Il s’engouffra dans le taxi qui ne tarda pas à quitter les lieux. Nathanaël se retrouva seul avec ses démons. Il tenta de remettre de l’ordre dans ses idées. Il y avait encore beaucoup de choses à effectuer cet après-midi.
 
    
 
   ***
 
    
 
   La confrontation avec cet individu avait quelque peu troublé Angela. Elle ne savait dire si c’était la peur ou la détresse qu’affichait cet homme qui était la cause de son malaise. Il avait eu l’air tellement bouleversé par cette rencontre. Elle en avait presque de la peine pour lui. 
 
   Qui était donc cette Emily qu’il avait tant l’air d’aimer ?
 
   Elle avait observé les deux hommes s’éloigner doucement du restaurant, jusqu’à ce qu’ils sortent de son champ de vision. Petit à petit, le calme était revenu sur la terrasse et les autres clients étaient désormais plus préoccupés par leur repas que par ce qui se passait à côté d’eux. Cependant, elle n’avait plus faim. Le visage du policier était comme gravé au fond de son esprit. Elle se trouva presque ridicule d’être autant touchée par cet incident. Pourtant, il lui semblait presque que cet homme ne lui était pas inconnu…
 
   Alors qu’elle était perdue au plus profond de ses pensées, la sonnerie de son téléphone retentit. D’un geste précis et délicat sur son oreillette, elle accepta la communication.
 
   – Anton, mon amour…
 
  
 
  



Chapitre 4
 
    
 
   18 juin 2025, Appartement de Nathanaël Sinclair, 21h30
 
    
 
    
 
   Nathanaël avait passé une après-midi détestable. La rencontre avec le sosie de sa femme l’avait totalement bouleversé. Il avait géré les dossiers et récupéré ses affaires au commissariat sans s’attarder afin de ne pas être contraint de répondre aux questions, sans doute nombreuses, de ses collaborateurs. Ensuite, sur les conseils d’Andersson il s’était rendu au petit magasin qui s’était avéré être une véritable caverne d’Ali Baba pour qui désirait se vêtir. Il avait trouvé ce qu’il désirait. Demain, il serait présentable au travail.
 
   Il était vautré dans son canapé, une bouteille de bière à la main. Il regardait un programme télévisé totalement débile, comme il avait l’habitude de le faire lorsque l’alcool commençait à prendre le dessus sur lui. 
 
   Il avait presque cru pouvoir s’en sortir avant de la revoir. Un instant, quelques secondes, un regard avait suffi pour le briser de nouveau. Alors qu’il était à un tournant de sa vie professionnelle, il n’avait plus aucun doute : il savait que désormais il allait de nouveau replonger. Il finit la bouteille, avalant les dernières gorgées sans le moindre plaisir. Il se redressa et posa le contenant vide à côté de la demi-douzaine d’autres qu’il venait de vider.
 
   Son appartement était parfaitement propre. Rosa avait, comme d’habitude, fait des miracles. Sa lucidité ne s’étant pas encore fait submerger par les vagues éthyliques, il fit l’effort d’aller jeter ses bouteilles vides. Ses pieds nus en contact avec le parquet tiède le ramenèrent quelques mois auparavant lorsqu’Emily était à ses côtés. Elle avait habitude de marcher pieds nus elle aussi. 
 
   Il laissa tomber la bouteille dans la poubelle réservée au verre alors que les larmes commençaient à couler sur ses joues. Puis il éclata en sanglots, le front posé sur le mur de la cuisine.
 
   – Pourquoi ? !
 
   Il avait hurlé sa peine. Cette même question revenait sans cesse. Pourquoi était-elle partie ? 
 
   Il resta immobile quelques minutes, puis lorsque ses sanglots se calmèrent, balaya du regard l’appartement vide. Il savait exactement ce qu’il allait faire mais inexplicablement, quelque chose dans sa conscience le retenait. Il réfléchit et décida que cet ange gardien moralisateur resterait à la maison ce soir pendant qu’il tenterait de noyer son chagrin dans une boite branchée.
 
   Il se dirigea vers son dressing, enfila une paire de chaussettes puis ses chaussures. Il fit ensuite le tour des pièces de l’appartement pour récupérer son téléphone et son portefeuille.
 
   – Appel taxi. Allumage lumières chambre et couloir à deux heures. Déverrouillage serrure à deux heures.
 
   Nathanaël savait, par expérience, que s’il rentrait dans un état pitoyable il était fort probable que son unité de reconnaissance vocale le prenne pour un étranger. Pour la même raison, il se prémunit contre un éventuel égarement de ces clés.
 
   Il quitta son appartement et s’engouffra dans les couloirs discrètement illuminés de l’immeuble. Arrivé au rez-de-chaussée, il apprécia de n’avoir croisé personne, puis sortit rapidement du hall, se dirigea vers la rue. Lorsqu’il porta son regard sur la gauche, il aperçut à une centaine de mètres les lumières d’un taxi qui se dirigeait vers lui.
 
   La ville était calme ce soir. Il y avait peu de noctambules. L’air était tiède, signe avant-coureur d’un été chaud. 
 
   Le véhicule s’immobilisa à sa hauteur. Il s’y engouffra rapidement avant de se rendre compte qu’il ne savait pas vraiment où aller.
 
   – Bonsoir Monsieur. 
 
   Le chauffeur de taxi, un homme assez jeune et décharné, le regardait, attendant la destination de son client. Nathanaël n’en avait pas la moindre idée. Il ne savait où aller.
 
   – Euh… Emmenez-moi là où je pourrai passer un peu de bon temps ce soir.
 
   – OK, je vois… Mais vous n’auriez pas mieux fait de virer votre uniforme pour ça ?
 
   Le ton emprunté par le chauffeur fit comprendre à Nathanaël que celui-ci se fourvoyait sur le genre de destination qu’il visait. Mais le sens de sa phrase résonna comme un gong dans son esprit.
 
   – Merde ! Mon uniforme ! Et… non, pas ce genre d’endroit. Je veux boire tranquillement, m’amuser et danser éventuellement.
 
   – D’accord. J’ai en tête le genre d’endroit qui vous ira bien. Vous allez pouvoir vous amuser et même mater un peu de gonzesses. Et l’uniforme ne devrait pas poser trop de problèmes.
 
   – Je vous fais confiance.
 
   – Peine de cœur ?
 
   – En quelque sorte.
 
   Le taxi démarra doucement et Nathanaël porta son regard sur les rues étrangement calmes de Chicago.
 
    
 
   ***
 
    
 
   18 juin 2025, Club Victory, 22h10
 
    
 
    
 
   Anton Riverview sirotait un whisky bon marché avachi dans un fauteuil défoncé, mais néanmoins confortable. Il avait passé une matinée exécrable suivie d’une non moins exécrable après-midi. Il faisait tourner le glaçon quasiment fondu dans son verre en repensant à la réunion chez Psyche Industry. 
 
   Un sourire se dessina sur son visage lorsqu’il repensa à la réaction en chaine provoquée par son petit discours. Saunders, qui avait été le premier à mordre à l’hameçon, n’avait pas tardé à allumer le feu auprès des autres actionnaires. En moins d’une heure, la crise était gérée, et tous avaient félicité Riverview pour son idée ingénieuse.
 
   Ce qui le dérangeait, et qui rendait sa journée détestable, c’était le nombre incalculable de petits tracas que pouvaient lui causer ses employés. Il avait passé la majeure partie de l’après-midi à faire le tour des établissements dont il était le propriétaire. Partout, il avait dû se battre afin de régler des problèmes qu’on lui présentait comme soi-disant ingérables. Alors qu’il aurait dû se laisser porter par la vague de ses affaires, il avait l’impression de lutter sans cesse contre les ennuis. C’était à se demander si un seul de ses employés était à la hauteur…
 
   Heureusement pour lui, l’affaire de ce soir serait plus facile à gérer. Le club « le Victory » avait besoin d’un petit coup de pouce. Ceci devrait être réglé au cours de la soirée. Il affectionnait particulièrement ce club. C’était le genre d’établissement qui attirait les foules et qui rapportait beaucoup d’argent. 
 
   Le Victory était une sorte de night-club, avec une scène où de sublimes créatures dansaient la plupart du temps en petite tenue, et une zone où les clients pouvaient se défouler et danser au rythme des mix du DJ des lieux. L’endroit était à la fois cosy, bling-bling et branché. Il ne désemplissait pas. Tous les soirs, toujours plus de clients venaient s’entasser pour boire, admirer des danseuses ou transpirer sur la piste.
 
   Palmer, le gérant du Victory avait demandé au big boss de venir approuver ses décisions. Il n’était pas comme les autres employés de Riverview. Il était plus malin et presque digne de gérer lui-même ses propres affaires. C’était un homme qui aimait l’argent, et qui savait comment le faire entrer dans les caisses. Riverview l’appréciait presque. En avalant doucement les dernières gouttes de son verre, ce dernier porta son regard sur son employé qui faisait le tri des documents à faire valider. 
 
   Il était assis derrière un bureau rangé de manière presque maniaque. Tout était bien aligné, les crayons rangés comme il se devait. Rien ne dépassait, tout était propre. 
 
   Le grand bureau en bois clair était au centre d’une grande pièce décorée humblement. Au sol, une moquette sans prétention, mais néanmoins agréable aux yeux. Sur les murs pas ou peu de décoration ; seulement deux tableaux d’art moderne. Dans un coin, un petit salon en cuir avec un canapé, un fauteuil dans lequel Riverview était installé et une table basse en acajou. Près du petit salon, un meuble moderne servait de bar et était, comme il se doit dans ce genre de lieu, correctement achalandé avec tous les alcools disponibles. Enfin, sur le mur d’en face, un écran de télévision diffusait sans cesse diverses émissions : infos, musique, sport. Rien de vraiment passionnant aux yeux de Riverview.
 
   De son siège, Riverview pouvait presque apercevoir la piste de danse en contrebas. Une large baie vitrée permettait à Palmer, de son bureau, de surveiller ce qui se passait dans son établissement. Ce dernier réunit une pile de documents et leva la tête en direction de Riverview.
 
   – C’est bon, patron, j’ai tous les documents à vous faire signer. Ça ne devrait pas être long, je ne vous dérangerai pas très longtemps.
 
   Palmer se leva avec sa pile de paperasses et se dirigea vers le petit salon où l’attendait le décideur. Il posa le document sur la petite table et se dirigea vers le minibar ou il se servit rapidement un gin-tonic. Il revint poser son verre et tendit la main vers Riverview.
 
   – Je vous en sers un autre ?
 
   Palmer était un homme généreux et professionnel. La petite quarantaine, de taille moyenne et quelque peu enrobé, habillé de manière sobre, mais en corrélation avec sa fonction dans l’entreprise. Il savait que son travail était correctement effectué et par conséquent n’avait pas à craindre des réactions de son patron. C’est ce qui rendait leur relation différente.
 
   – Oui. Merci Steven.
 
   Palmer retourna remplir le verre. Riverview l’interpela de nouveau.
 
   – Au fait Steven, il est toujours ouvert le petit chinois au coin de la rue ?
 
   – Ouais, bien sûr.
 
   Enfin une bonne chose dans cette journée pensa Riverview. Ce chinois avait un don en cuisine. Ce qu’il faisait était excellentissime. À l’idée de se régaler ce soir, l’eau lui vint à la bouche.
 
   – Que dirais-tu, Steven, d’un petit repas chinois ce soir ?
 
   – C’est vous qui voyez patron. Moi, perso, j’adore ce qu’il fait.
 
   – Très bien. Fais-nous donc chercher deux repas. Choisis le menu, peu importe. Tout ce qu’il fait est bon. Comme ça je n’aurai pas besoin de me presser et on aura tout le temps pour réfléchir calmement.
 
    
 
    
 
   Elle ne comprenait toujours pas pourquoi son mari l’avait fait venir dans cette boite de nuit. Un de ses employés était venu la chercher à son domicile, vers 21h30, après qu’Anton lui ait passé un coup de fil. « J’aimerais t’avoir à côté de moi ce soir, ça changerait un peu », lui avait-il dit. Pourtant, cela faisait maintenant près d’une heure qu’elle était seule. 
 
   Elle n’avait pas trop à se plaindre, cela aurait pu être pire. Les employés du Victory savaient qui elle était et ils l’avaient immédiatement installée dans l’un des petits salons privés des lieux. Un excellent cocktail lui avait été servi, de même que quelques petits fours. Elle était certes la VIP de la soirée, mais elle était seule.
 
   Elle se tourna et observa la discrète fenêtre qui donnait sur le bureau de Palmer à l’étage. Hélas, le verre polarisé ne permettait pas de voir ce qui s’y passait. Elle regarda sa montre, et, exaspérée par le temps qui passait, décida d’aller vérifier par elle-même si son mari en avait fini avec cette soi-disant courte réunion. Elle attrapa au passage son petit sac à main et traversa l’immense pièce. 
 
   La salle était une fois de plus quasi comble. Elle n’en revenait pas du succès de cet établissement. Elle ralentit et se tourna vers le spectacle qui se déroulait sur la scène. La beauté sculpturale des femmes qui exécutaient leur chorégraphie sur les barres de pole-dance n’était probablement pas étrangère à ce succès.
 
   Le couloir qui menait à l’étage vers les bureaux était discrètement surveillé par un des hommes de main de Palmer. Ce dernier la reconnaissant ne s’opposa pas à sa présence dans les locaux privés. Elle longea les pièces qui servaient de salle de repos aux employés et obliqua directement vers l’escalier qui montait à l’étage. Les murs étaient peints de couleur sombre, ce qui était pratique lorsqu’on voulait éviter de voir la saleté, cependant Angela nota que l’établissement était bien plus propre que ceux qu’elle avait déjà visités auparavant. Au sommet de l’escalier, sur la droite, se trouvait la porte du bureau de Palmer.
 
   Angela n’était pas de bonne humeur. 
 
   Être reléguée au rang de potiche était quelque chose qui l’avait toujours horripilée. 
 
   Elle pénétra dans la pièce sans s’être annoncée. Elle trouva Anton et Palmer tous les deux assis dans un petit salon, occupés à manger un repas tout près. Elle ne fit pas un pas de plus dans la pièce et lança à son mari un regard noir suffisamment éloquent. Ce dernier releva doucement la tête et avala la bouchée de canard laqué qu’il avait en bouche.
 
   – Ma chérie ?
 
   Il avait prononcé ces deux mots avec un tel dédain, qu’Angela du prendre sur elle-même pour ne pas exploser de colère.
 
   – Ma… Chérie… ? Je poireaute depuis plus d’une heure dans une des alcôves près de la piste de danse pendant que toi tu t’enfiles des spécialités chinoises !
 
   Elle était tellement surprise, que les mots lui manquaient. À tout bien réfléchir, elle était presque vexée. Comment pouvait-il lui faire cela ? Il la regardait de manière incrédule ne semblant pas comprendre les raisons de son mal-être.
 
    
 
    
 
   Comment pouvait-elle oser l’interrompre de cette manière ? Il n’acceptait pas ce genre d’attitude. Elle était devenue ce qu’elle était seulement grâce à son travail à lui. Elle se comportait comme toutes les petites bourgeoises qui avaient l’habitude de parader dans les endroits chics. Il détestait ça.
 
   – Angela ! Laisse-moi travailler ! Va donc t’amuser et danser. Après tout, c’est toi qui l’as choisi le DJ.
 
   – Très bien… Monsieur !
 
   Riverview n’avait jamais aimé quand elle se mettait en colère, elle n’avait plus de limites. Cependant, en ce moment, elle semblait plus vexée qu’en colère.
 
   Sa femme le fusilla du regard avant de tourner les talons et de quitter la pièce en claquant la porte. Palmer qui était resté immobile pendant la confrontation reposa doucement sa fourchette.
 
   – Vous voulez peut-être que l’on ajourne cette réunion, Monsieur Riverview ?
 
   – Non merci Steven. Riverview sourit en haussant les sourcils. Tu as déjà vu ça Steven ? Une si belle femme refuser une soirée à l’œil dans une boite branchée ?
 
    
 
   ***
 
    
 
   18 juin 2025, Club Victory, 22h30
 
    
 
    
 
   Le chauffeur de taxi ne s’était pas trompé. L’endroit était parfait. Le Victory était exactement ce que recherchait Nathanaël ce soir. Il était assis au bar et sirotait sa troisième vodka. Ou peut-être la quatrième. Il ne savait plus trop et cela ne comptait plus. 
 
   La grande salle était comble. Les clients les plus chanceux étaient assis aux tables les plus près de la scène, là où se trémoussaient de sublimes créatures. La plupart d’entre elles très ou trop peu vêtues enchaînaient des chorégraphies toutes plus érotiques les unes que les autres. Nathanaël les admirait d’un œil détaché. Depuis toujours il respectait le travail de ces femmes qui était, à tort, amalgamé à la prostitution.
 
   Il ne vit pas la jeune femme s’installer près de lui. Ce n’est que lorsqu’elle lui adressa la parole que Nathanaël se rendit compte qu’il était comme hypnotisé par les danseuses.
 
   – Vous savez, aucune d’elles ne s’intéressera à vous. Malgré que vous soyez très sexy dans votre uniforme… Monsieur l’agent…
 
   Il avait presque sursauté, surpris qu’on lui fasse la conversation. La jeune femme brune était assez jolie et avait une voix suave à tomber à la renverse. Elle était habillée d’une robe moulante sombre qui mettait en valeur les courbes voluptueuses de son corps. Elle regardait Nathanaël d’un air intéressé.
 
   – Tu me payes un verre ?
 
   – Bien sûr… Mademoiselle…
 
   Il fit un geste en direction du barman qui comprit aussitôt la demande et se rapprocha du couple de clients.
 
   – Que désire boire Madame ? dit-il d’un air entendu. 
 
   Nathanaël, bien que passablement éméché, sembla déceler comme une complicité entre la jeune femme et le barman. Était-elle une habituée des lieux ?
 
   – Une coupe de champagne, s’il vous plaît.
 
   Une coupe de champagne, un regard en coin et une sorte de complicité… Il ne faisait plus aucun doute, pour Nathanaël, que cette jeune femme était plus intéressée par son portefeuille que par sa personnalité. Il avait mordu à l’hameçon, mais ne fit rien pour montrer qu’il avait repéré leur manège. Un peu de compagnie ce soir ne lui ferait pas de mal. Tant que cela ne lui coûtait pas un demi-salaire.
 
   Le barman revint poser la coupe devant la cliente qui la saisit avant de tendre son verre vers celui de Nathanaël.
 
   – On trinque ?
 
   – Oui, si tu veux…
 
   Les verres s’entrechoquèrent et la jeune femme plongea son regard droit dans celui de Nathanaël. Elle sourit.
 
   – C’est la première fois que tu viens ici ? dit-elle.
 
   – Oui. Je n’ai pas trop l’habitude de sortir dans ce genre d’établissement.
 
   – Pourquoi ? T’es trop bien pour ça ? 
 
   Il y avait un peu d’agressivité dans le ton de sa voix. Avait-elle été vexée par ce qu’il venait de dire ?
 
   – Non ! Ce n’est pas ça que je veux dire. 
 
   Nathanaël réfléchit avant de poursuivre. Visiblement cette femme était assez susceptible et comprenait les choses un peu de travers. Il continua.
 
   – Ma femme n’aurait pas trop apprécié que je vienne me rincer l’œil en regardant des strip-teaseuses.
 
   – Et maintenant ? Elle est d’accord ?
 
   – Non, pas plus qu’avant…
 
   – Ah… Vu ton état, ça n’a pas l’air d’aller très fort. Tu t’es disputé avec elle ? Elle s’est barrée avec un autre mec ?
 
   – Elle est morte.
 
   La jeune femme faillit s’étouffer avec sa gorgée de champagne. Elle reposa la coupe sur le bar et tendit sa main qu’elle passa dans les cheveux de Nathanaël.
 
   – Mon pauvre loup ! Comme je suis désolée. Et moi qui ai insisté bêtement comme une godiche.
 
   – Tu ne pouvais pas savoir. Et puis ce n’est pas écrit sur mon front.
 
   – Tu veux peut-être en discuter ? J’ai toute la soirée devant moi…
 
   Nathanaël comprit où elle voulait en venir et ne la laissa pas finir sa phrase.
 
   – Non. Je n’ai pas besoin d’une psychanalyse à deux balles. Je veux juste passer du bon temps et oublier. 
 
   Il avait employé un ton de voix volontairement ferme pour lui faire comprendre qu’il n’était pas le genre d’homme à se faire épingler de la sorte.
 
   Mais, alors qu’il aurait cru que ses paroles l’auraient repoussée, contre toute attente, elle se leva et vint se lover contre lui. Elle rapprocha son visage du sien et lui glissa à l’oreille :
 
   – Je suis peut-être une psychanalyste à deux balles, mais pour ce qui est de passer du bon temps, tu m’en donneras des nouvelles…
 
   Quelle voix fantastique…
 
   Elle se rassit et saisit de nouveau la coupe de champagne qu’elle rapprocha de ses lèvres pulpeuses. Nathanaël la contempla d’un œil attentif, admirant ses courbes. Il n’avait pas eu l’occasion depuis la mort d’Emily d’approcher une femme, et d’être approché de manière si directe. Cependant, une barrière mentale plus forte que ses pulsions sexuelles l’empêcha de sauter le pas.
 
   – Je suis désolé… Tu es très attirante, mais je ne suis pas encore prêt pour ce genre d’expérience.
 
   – OK, je vois…
 
   Là, elle semblait vraiment vexée. Elle se tourna vers le bar et plongea son regard dans sa coupe de champagne. Comprenant qu’elle ne lui offrirait plus sa compagnie, Nathanaël décida de s’intéresser de nouveau aux danseuses. Son regard se détacha un instant de la pièce pour se porter au fond de son verre vide. Il se retourna vers le bar et fit signe au barman de lui en resservir un autre.
 
   Pendant l’espace d’un instant, il crut avoir une hallucination. Derrière le bar, il y avait un miroir dans lequel venait de se refléter l’image d’Emily. Instantanément, il se retourna et scruta la pièce, mais ne vit rien. Son cœur battait la chamade. Cela avait eu l’air tellement vrai. Mais par quelle magie cela aurait-il pu l’être ?
 
   Le bruit d’un verre posé sur le bar métallique le fit se retourner. Face à lui, le barman jetait un coup d’œil non désintéressé aux danseuses. Peut-être avait-il vu la femme se dit Nathanaël.
 
   – S’il vous plaît.
 
   L’homme ne réagit pas. Il avait les yeux rivés sur les danseuses.
 
   – S’il vous plaît !
 
   – Oui ? Il semblait gêné d’avoir été ainsi démasqué.
 
   – J’ai vu une femme passer dans la salle. À l’instant. 
 
   Les mots ne sortaient pas aussi vite que Nathanaël l’aurait voulu. Son cerveau marchait à fond et les effets de l’alcool commençaient à peser lourd sur sa capacité de communiquer. Il reprit.
 
   – J’étais assis là, comme ça. Il mêla les gestes à la parole pour bien faire comprendre la situation. Et j’ai vu une femme passer dans le reflet du miroir derrière les bouteilles. Mais en me retournant, personne…
 
   – Attends, je rêve ! ? La jeune femme l’apostropha d’un air presque choqué. Tu m’envoies bouler et trois secondes plus tard tu t’intéresses à une autre nana ! ?
 
   Nathanaël qui n’était pas pourtant du genre à être grossier ne tolérait pas l’attitude de l’hôtesse qui n’était là que pour soutirer de l’argent aux clients en manque d’amour. Rapidement, il tourna la tête vers elle et la regarda droit dans les yeux.
 
   – Ta gueule !
 
   – Quoi ! ? Comment tu me parles là ? Connard !
 
   Nathanaël s’intéressa de nouveau au barman. Celui-ci regardait sa complice et ne semblait pas apprécier la tournure des évènements.
 
   – J’ai repéré votre manège, dit Nathanaël. Je ne suis pas certain que le patron serait content que les flics débarquent pour faire une petite enquête sur vos combines douteuses.
 
   La femme se calma instantanément et le barman recentra toute son attention sur Nathanaël. 
 
   – Et donc cette femme ? demanda-t-il à ce dernier. Y’a pas beaucoup de clientes ce soir. Vous ne devriez pas avoir beaucoup de mal à la retrouver. Elle ressemblait à quoi la dame ?
 
   – 1,75 m, 32 ans, cheveux auburn, habillée avec une robe bleue assez classe.
 
   – Dites donc, c’est vachement précis pour un reflet çà ! L’homme commença à ricaner d’un air moqueur mais s’arrêta net lorsqu’il croisa le regard de son interlocuteur.
 
   – C’est que… C’est quelqu’un que je connais.
 
   – Ben moi aussi je la connais. C’est la femme du patron. Et conseil d’ami… L’homme s’était penché vers Nathanaël comme pour insister sur le caractère privé de leur discussion. Je serais à ta place je ne m’y intéresserais pas.
 
   – OK, je comprends. Mais elle est où ?
 
   – Dans une alcôve VIP. Il faudra que tu montres patte blanche avant de pouvoir la rejoindre. Seul problème c’est que tu as un peu trop picolé pour çà… Alors, flic ou pas, ça ne change rien.
 
   – Je m’en fous. Sers-m’en un autre, dit-il en désignant son verre vide.
 
   Après avoir attendu le retour du barman, Nathanaël se releva, verre à la main, et se dirigea vers l’autre zone du night-club. Il ne l’avait pas remarquée de prime abord, mais à l’écart du bar et des strip-teaseuses se trouvait une autre pièce avec une grande piste de danse. Là, l’ambiance était totalement transformée. Petits canapés confortables, tables basses, lumière tamisée, un deuxième bar et la fameuse zone VIP et ses alcôves. Au centre, une belle piste de danse avec des jeux de lumière impressionnants, un brouillard lourd, des lasers. Tout était réuni  pour passer une bonne soirée à se défouler au rythme des musiques modernes.
 
   Il se retourna au son d’un petit sifflement lointain, et aperçut le barman lui faire un signe de la main. Le geste était suffisamment explicite, il devait payer sa consommation. Il fit demi-tour, vida d’une traite son verre et déposa un billet sur le comptoir. Une fois la monnaie récupérée, il fila droit vers le dancing pour s’y installer et attendre qu’elle réapparaisse.
 
   L’endroit était plus bruyant à côté, mais étonnamment, il n’avait pas perçu les sons de la musique avant d’y pénétrer. Les jeux de lumière étaient époustouflants. Une ambiance électrisante à déconseiller aux épileptiques. Nathanaël avait l’impression que son cœur battait au rythme de la musique et que ses yeux se fermaient à chaque éclair des stroboscopes.
 
   Étrangement, il y avait moins de monde dans cette partie du Victory que dans la zone dédiée au pole dance et autre strip-tease. Par contre, la clientèle se féminisait. Après tout, peut-être que ces messieurs se rinçaient l’œil pendant que ces dames dansaient.
 
   Nathanaël n’avait jamais été un bon danseur. Comme il se plaisait à le dire, il dansait comme un épouvantail. C’est pour cette raison qu’il ne coupa pas à travers la piste de danse pour rejoindre le bar, mais préféra passer au travers des zones assises avec leurs canapés et tables basses. Ce qui ne fut pas une mince affaire après l’ingestion de plusieurs verres.
 
   Enfin, il réussit à rejoindre sa destination et s’installa confortablement puis s’accouda au bar. Il fit un petit signe discret au serveur qui s’approcha rapidement.
 
   – Oui ?
 
   – Je voudrais offrir un verre…
 
   – Parlez plus fort je n’entends rien. 
 
   Le barman fit un petit geste vers ses oreilles dans lesquelles étaient placés des bouchons de protection contre le bruit.
 
   Nathanaël se redressa sur son tabouret, et se penchant vers le barman, reprit.
 
   – Je voudrais offrir un verre à la femme du patron qui est dans une des alcôves VIP. C’est possible ?
 
   – Tant que vous payez tout est possible, répondit le barman, un large sourire aux lèvres.
 
   – Dans ce cas, préparez-lui votre meilleur cocktail. Et tant que vous y êtes faites en un pour moi.
 
   Telle une machine parfaitement huilée, le barman exécuta un ballet rythmé et synchronisé au rythme des ingrédients versés dans de magnifiques verres bleus irisés. Quelques minutes plus tard, le  "Mint Island" était déposé devant lui. Un serveur s’occupa de faire parvenir le deuxième verre à l’intéressée.
 
   Nathanaël guetta, espérant secrètement être invité dans l’alcôve. Il vit le serveur y pénétrer, le désigner du doigt, mais il ne vit pas son interlocutrice. Les jeux d’ombre et de lumière jouant en sa défaveur. Déçu, il replongea ses yeux au fond de son verre qu’il commença à siroter doucement à la paille.
 
    
 
    
 
   Angela venait tout juste de finir un autre gin-tonic lorsque l’un des serveurs du Victory vint discrètement à sa table avec un grand verre à cocktail bleu irisé. Elle n’avait pourtant rien commandé…
 
   – Vous avez un admirateur, Madame Riverview, fit le serveur avec un petit sourire en coin.
 
   – Et où se trouve-t-il ?
 
   – Il est assis au bar là-bas. Le serveur le désigna du doigt. Le policier.
 
   – D’accord…
 
   Elle n’arrivait pas à distinguer son visage. Il était trop loin. Cela faisait deux fois aujourd’hui qu’un policier s’immisçait dans sa vie. Cela ne l’inquiétait pas outre mesure. Anton avait décidé de la délaisser ce soir. Il n’y avait donc aucune raison pour qu’elle ne s’amuse pas. L’alcool aidant, Angela était d’humeur festive. Elle allait donc boire ce cocktail, aller danser et en profiter. Tant pis pour ce vieux grincheux en haut dans les bureaux. 
 
   Angela était décidée à lui en faire baver.
 
    
 
    
 
   Une femme s’installa à côté de Nathanaël. Assez jolie, brune, la trentaine aux formes généreuses et aux rondeurs non dissimulées. Décidément, l’uniforme avait son petit succès auprès de ces dames. Elle le regarda en souriant, fit un geste au barman et commanda un verre. Nathanaël sourit,  soulagé de ne pas avoir à débourser pour une autre coupe de champagne.
 
   – On a le droit de prendre du bon temps pendant le service ? dit-elle d’un air entendu.
 
   – Oui dit-il en souriant. Tant que l’on n’invite pas tous ses collègues à le rejoindre.
 
   – Je m’appelle Sarah, et vous ?
 
   La femme avait l’air sympathique et honnête. Nathanaël se sentit instantanément plus à l’aise avec elle qu’avec l’hôtesse et ses propositions alléchantes.
 
   – Nathanaël.
 
   – Ça vous dirait de danser ?
 
   – C’est que… Je ne suis pas un très bon danseur… Je suis même plutôt mauvais.
 
   – Ça tombe bien, comme ça on sera deux.
 
   Son verre dans une main, la femme se releva et saisit Nathanaël par l’autre main. Elle l’entraîna sur la piste de danse et il eut bien du mal à ne pas renverser son cocktail sur les clients. Elle posa son verre sur l’une des tables toutes proches et fit de même avec celui de Nathanaël. Puis, énergiquement, l’entraîna à sa suite. Elle riait, dansait et semblait dénuée de tout complexe. Il aurait aimé avoir le même état d’esprit. Mais ce n’était pas le cas.
 
   Cependant, une phrase que lui disait Emily lui revint à l’esprit. Effectivement, les regards n’étaient pas braqués sur lui, il devait admettre que personne ne s’intéressait probablement à lui en ce moment.
 
   Petit à petit, l’alcool aidant, Nathanaël se détendit progressivement. La musique était plutôt sympa, et les jeux de lumière masquaient ses déhanchés de vieillard. Sarah s’amusait comme une folle et peu à peu son énergie communicative et sa joie de vivre entraînèrent Nathanaël dans une euphorie qu’il n’avait plus connue depuis plusieurs mois.
 
   Il se laissa aller et le temps s’étira, semblant perdre toute dimension dans son esprit. Les morceaux s’enchaînèrent à un rythme fou et c’est la main de Sarah, le ramenant près de leur verre, qui le sortit de sa transe.
 
   – Pour quelqu’un qui dit être nul, tu t’en sors plutôt pas mal.
 
   Il se laissa tomber sur le petit canapé qui se trouvait là. Il ôta sa veste et la jeta négligemment sur le côté. Malgré l’air conditionné, il commençait à transpirer. Il se saisit de son verre et but une gorgée de son cocktail qui s’était réchauffé.
 
   – J’ai chaud, dit-il en regardant sa partenaire.
 
   Elle le dévisageait et semblait heureuse. Elle se rapprocha subitement de lui et sans qu’il la voie venir, lui déposa un baiser sur les lèvres.
 
   – Moi aussi, dit-elle.
 
   Il resta un instant immobile, surpris par son geste. Mais, voyant la tête de Sarah qui visiblement croyait avoir commis une énorme bourde, il se mit à rire à gorge déployée. Il était heureux. Il commençait à perdre ses repères. Sa vision se faisait petit à petit moins précise et il commençait à perdre la notion du temps. Il avait nettement trop abusé de l’alcool ce soir…
 
   Sans qu’il comprenne pourquoi, il se retrouva au milieu des danseurs, riant et remuant autant qu’il le pouvait. Sarah était auprès de lui toujours aussi décidée à le faire partager son énergie. Son regard se porta vers sa veste qu’il avait laissée sur le canapé. Il vit alors que plusieurs verres vides étaient posés sur la table basse à proximité. Il ne se souvenait plus les avoir bus.
 
   Il se retourna vers Sarah pour avoir quelques explications, mais elle avait disparu. Étonné, son regard se porta à nouveau vers le canapé et sa veste. À sa grande stupéfaction Sarah y était assise, un verre à la main. 
 
   Totalement désorienté, Nathanaël fit un tour sur lui-même pour tenter de comprendre ce qui lui arrivait. Son esprit alcoolisé semblait totalement perdre pied…
 
   C’est alors qu’il la vit…
 
    
 
    
 
   Angela avait toujours aimé danser. Cependant depuis quelques semaines, les choses étaient devenues encore bien plus agréables. Ce soir ne dérogeait pas à la règle. Elle n’avait jamais cherché à se mettre en avant auparavant, mais, désormais, sans qu’elle le veuille, les regards étaient tournés vers elle.
 
   Elle dansait comme elle avait toujours eu l’habitude de le faire, mais une telle sensualité se dégageait désormais de son corps que la plupart des hommes avaient les yeux braqués sur elle. Elle était dans un état second, l’alcool l’ayant totalement désinhibée. Elle profitait pleinement de sa grâce naturelle et de la musique. Pour une fois, elle lâchait prise. Ce soir, elle ne serait plus la « Madame Riverview » promenée en laisse comme un vulgaire animal. Elle serait comme toutes les autres jeunes femmes de son âge. Elle s’amuserait, danserait et prendrait du bon temps.
 
   Elle regarda au centre de la piste de danse et aperçut le jeune policier qui lui avait fait cadeau du cocktail. Il était assez grand, probablement 1,80m. Il avait les cheveux châtains et raides, coupés courts, comme l’exigeait sa fonction de policier. Il avait un corps plutôt bien dessiné, assez sportif. De sa position, Angela pouvoir voir saillir sa musculature sous ses vêtements. 
 
   Il était accompagné d’une femme plutôt banale, et semblait bien s’amuser. Visiblement, sa compagnie l’avait effacée de sa mémoire. Elle l’observait depuis un moment déjà et fut chagrinée de voir qu’il abusait des cocktails. Cependant, il semblait déborder d’énergie, riait et s’amusait.
 
   Soudain, sans qu’elle sache pourquoi, son esprit la ramena à ce petit malentendu entre elle et le policier ce midi. Elle n’était pas sûre, et sa vision était floue. Les effets de lumière ne l’aidaient pas non plus. Mais, maintenant qu’elle se rapprochait un peu il n’y avait plus de doute. Elle fit un pas en arrière lorsqu’elle comprit que l’homme face à elle était bien celui qu’elle avait rencontré ce midi. Elle n’avait pas envie de revivre cette expérience déplaisante. Heureusement, il ne l’avait pas remarquée.
 
   Elle retourna s’assoir, et découvrit un verre plein sur la table. Qui pouvait donc lui avoir offert encore une boisson ? Peu lui importait. Ce soir, elle s’amusait. Un gin-tonic, elle adorait ça.
 
   L’ambiance de la soirée était en train de changer, comme cela arrivait généralement à cette heure. Les morceaux de musique électronique laissaient place à des morceaux plus classiques, plus rock. C’était une chose sur laquelle elle avait insisté lorsque son mari lui avait demandé son avis sur le nouveau DJ. Sa musique était adaptée à sa clientèle. Et au Victory, les clients n’avaient pas moins de trente ans. Donc, inutile de les abreuver avec des musiques destinées aux vingtenaires.
 
   Elle finit son verre, appréciant la dernière gorgée avec délectation. Elle connaissait la playlist du club et savait qu’elle apprécierait les prochains morceaux. Elle se releva et fut étonnée de se voir chanceler. Elle avait abusé ce soir, elle aussi. Tout naturellement, elle s’engagea et s’intégra au sein de danseurs déjà présents. Tous semblaient s’amuser et apprécier ces « vieux » tubes des années 2010.
 
   Après quelques dizaines de minutes pop et rock, l’incontournable série de slows commença. Elle recula, se mit un peu en retrait, et observa le jeune policier enlacé par la jeune femme qui l’accompagnait. Elle semblait particulièrement apprécier son cavalier. Angela devait bien l’admettre, ce dernier était particulièrement mignon. L’uniforme aidant, il était terriblement sexy.
 
   Il ne fallut que quelques dizaines secondes pour qu’un cavalier vienne lui proposer une danse, qu’elle ne refusa pas. Elle se laissa entraîner au centre de la piste et profita de ce moment intime qu’elle partagea avec l’inconnu. Elle s’abandonna totalement, laissant son esprit dériver et se raccrocher à de doux souvenirs beaucoup plus lointains.
 
   Plusieurs minutes passèrent, plusieurs chansons aussi. Elle était toujours dans les bras de ce plaisant cavalier lorsque son regard croisa celui de cet inconnu, plus loin sur la piste. 
 
   Tout d’abord, rien ne se passa. Mais lorsque cela se reproduisit, le policier s’arrêta net de danser, laissant sa cavalière seule et désœuvrée. Cette dernière, intriguée par le comportement de l’homme lui parla et remarqua que ce dernier était totalement subjugué par Angela. Elle échangea alors quelques mots avec lui puis l’abandonna lorsqu’elle vit qu’il était totalement ailleurs. 
 
   Il resta plusieurs minutes planté là, seul. Il paraissait comme hypnotisé et semblait à peine conscient de ce qu’il vivait. Il se retourna cherchant des yeux sa cavalière qui ne s’intéressait désormais plus à lui.
 
   Angela n’avait jamais connu cette sensation. Elle n’osait y croire. Elle fit le point sur les émotions qu’elle ressentait. Il n’y avait aucun doute, elle vivait un coup de foudre. Elle abandonna elle aussi son cavalier et se rapprocha du policier.
 
   À cet instant, il se retourna vers elle et, pour la deuxième fois de la journée, ils se firent face.
 
   Leurs regards se croisèrent, et leurs corps s’attirèrent tels deux aimants mus par une force invisible. Ils se rapprochèrent jusqu’à ce que leurs corps se frôlent. Il y avait comme une sorte de tension électrique entre eux deux. Angela ne savait comment interpréter ce qu’elle vivait, mais jamais auparavant elle n’avait connu une telle sensation. Son cœur battait la chamade, ses mains étaient moites et sa bouche totalement desséchée. Elle ne sut pas combien de temps s’était écoulé lorsqu’il la prit contre elle et qu’ils entamèrent un nouveau slow.
 
    
 
    
 
   Sans trop comprendre ce qui lui arrivait, Nathanaël continua à enlacer sa cavalière. Il laissait son corps bouger contre le sien, totalement porté par la musique. Il avait la respiration courte. Elle aussi. Comment était-ce possible ? 
 
   Il vivait un merveilleux moment.
 
   Il glissa sa main dans la chevelure si familière puis la laissa redescendre le long de son dos jusqu’aux courbes harmonieuses de ses reins. Sa joue était posée contre la sienne et il pouvait l’entendre respirer. Son corps était comme en symbiose avec celui d’Emily.
 
   Il la regarda droit dans les yeux, posa ses mains sur ses joues puis rapprocha doucement ses lèvres des siennes. Ils échangèrent un long baiser qui parut durer une éternité. Plus rien n’existait autour de Nathanaël. Il sentait son cœur tambouriner dans sa poitrine. Il vivait un moment d’extase comme il n’en avait jamais vécu auparavant.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Palmer observait la scène depuis la baie de son bureau. Comment allait-il annoncer ça à son patron ? Il n’était pas le genre d’homme à mentir ou à cacher une information, quelle qu’en soit son importance. Il était un homme honnête et savait affronter les difficultés quand cela était nécessaire.
 
   – Patron ? Je crois que vous devriez venir voir ça. 
 
   Riverview se leva et vint à sa droite. Il ne dit mot et regarda quelques secondes les danseurs sur la piste.
 
   – OK je vois… Palmer virez moi ce mec qui s’accroche à ma femme.
 
   Riverview avait parlé d’une voix étrangement calme et Palmer savait qu’au fond de lui il devait être prêt à exploser de colère. Il revint jusqu’à son bureau et saisit un téléphone. Il composa un numéro et fut rapidement en relation avec l’un des agents de sécurité en bas.
 
   – Ramos, le patron voudrait que tu débarrasses madame Riverview de son parasite, si tu vois ce que je veux dire. 
 
   Il resta un instant silencieux à écouter ce que son interlocuteur lui disait. Son visage semblait soucieux. Il reprit.
 
   – Bon, tu fais de ton mieux, je te fais confiance. J’en parle au  patron.
 
   Palmer raccrocha. Riverview regardait toujours par la baie, les mâchoires serrées et les jointures de ses articulations blanchies tant il serrait les poings. Ses efforts pour contenir sa colère étaient palpables.
 
   – Monsieur ?
 
   Riverview ne bougea pas d’un pouce.
 
   – Monsieur, c’est un flic.
 
   Doucement, les traits de Riverview se radoucirent et ses poings de desserrèrent. Il fit un pas de côté et se tourna vers Palmer.
 
   – De mieux en mieux, dit-il cyniquement.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Ramos était l’un des employés de confiance de Palmer. Il avait par le passé fait des choses plus ou moins regrettables cependant, comme il se plaisait à le dire "le passé c’est le passé". Depuis plus d’une heure, il avait repéré ce flic ivre au centre de la piste de danse. Heureusement, ce dernier avait su se tenir et il n’avait pas dû intervenir. Cependant, lorsqu’il vit madame Riverview se rapprocher du policier, Ramos sut instantanément que les problèmes n’étaient pas loin.
 
   Il observait depuis quelques minutes les deux jeunes gens qui s’enlaçaient tendrement et s’embrassaient lorsque son communicateur le prévint que son patron cherchait à le joindre. 
 
   – Oui ?
 
   Ramos écouta Palmer.
 
   – Je ne sais pas si vous le voyez de votre bureau, mais ce mec-là, c’est un flic.
 
   Ramos était un peu gêné parce qu’il n’avait pas envie de s’attirer des ennuis avec la police. Même si l’un de ses agents était ivre mort dans son établissement. Il reprit.
 
   – Je vais le jeter dans un taxi. Je pense que c’est ce qu’il y a de plus sage.
 
   Palmer raccrocha. Ramos soupira. Il n’aimait pas ce genre de situation qui pouvait rapidement mal tourner. En plus, l’homme était avec la femme du big boss, ce qui ne facilitait pas la tâche. Il fit un signe à Wood afin que ce dernier vienne le seconder, au cas où cela dégénèrerait.
 
   Ramos se rapprocha lentement de la piste afin de ne pas affoler les clients. Au passage, il ramassa la veste de l’homme qui était négligemment posée sur un canapé. La jeune femme qui l’accompagnait en début de soirée arrêta de siroter son cocktail et le regarda d’un air interrogateur. Peu enclin à s’interroger sur les états d’âme des clients, Ramos poursuivit son chemin en direction du couple toujours enlacé au centre de la piste. Les clients le voyant venir s’écartèrent sur son passage.
 
   Sans violence, mais avec fermeté, il posa sa main sur l’épaule du policier. Celui-ci réagit à peine. Madame Riverview, ivre elle aussi, comprit néanmoins ce qui arrivait. Elle le regarda résignée.
 
   – Vous devriez remonter, madame Riverview, dit Ramos en désignant du regard la fenêtre qui donnait sur le bureau. Quant à toi, ajouta-t-il à Nathanaël, tu me suis.
 
   Ce dernier ne résista pas et suivit docilement l’homme de main qui mesurait deux têtes de plus que lui. Ramos le conduisit à l’entrée du Victory où attendait déjà un taxi. Sans ménagement, il fit rentrer son client à l’arrière du véhicule.
 
   – Encore un qui a abusé ? dit le chauffeur de taxi.
 
   – Ouais et bien plus que ça, répondit le videur. Il a fricoté avec la femme de Riverview.
 
   – Eh bien, il s’en sort bien alors…
 
   – Ouais. C’est parce que c’est un flic.
 
   – Et je le ramène où ? Parce que j’imagine que celui-là je ne vais  pas pouvoir le larguer comme d’habitude !
 
   Ramos cherchait dans les poches intérieures de la veste de Nathanaël. Il mit la main sur son portefeuille.
 
   – Attends, je cherche, dit-il.
 
   Il ouvrit le portefeuille et tomba directement sur la carte d’identité de Nathanaël. Il tendit le document en direction du chauffeur qui mémorisa l’adresse.
 
   – OK c’est bon, répondit ce dernier. C’est comme si c’était fait. 
 
   Ramos sortit un billet de 20 $ qu’il donna au chauffeur.
 
   – Pour la course.
 
   Avant de remettre le portefeuille dans la veste il s’interrogea sur la présence d’une photo à l’intérieur. C’était une photo représentant deux mariés. Le marié était l’homme vautré à l’arrière du taxi, la mariée était… Madame Riverview.
 
    
 
   ***
 
    
 
   La limousine roulait en direction de la villa depuis presque une demi-heure et Anton n’avait pas prononcé un seul mot. Il s’était contenté de fusiller du regard Angela. Elle de son côté, se sentait un peu coupable de ce qu’elle avait fait, mais considérait que son mari était aussi responsable qu’elle de la situation. Anton soupira et se tourna légèrement vers sa femme.
 
   – Ne me refais jamais ça, dit-il calmement.
 
   – Comment tu peux me dire ça ? Angela ne chercha pas à retenir sa colère. Tu me balades depuis des années comme si j’étais ton jouet. Et maintenant, c’est encore pire ! Je ne suis pas une Barbie pour vieux millionnaires !
 
   Anton la gifla sans précaution.
 
   – Tu es ce que tu es, grâce à moi, ne l’oublies pas ! Ce soir tu t’es donnée en spectacle dans l’un de mes clubs. Ne profite pas de ça, dit Anton en la désignant de la main, pour me ridiculiser auprès de mes employés. Je n’ai pas besoin de ça en ce moment.
 
   – Mais j’ai besoin de vivre moi ! As-tu oublié toutes ces années de maladie ? Angela laissa échapper quelques larmes qui roulèrent sur son beau visage.
 
   Anton se rapprocha d’elle et la prit dans ses bras.
 
   – Non je n’ai pas oublié chérie. Tu peux faire ce que tu veux, mais s’il te plait, ne te jette pas dans les bras du premier venu.
 
   Il lui déposa un baiser sur le front avant de continuer.
 
   – Je ne sais pas ? Va faire du shopping avec tes amies ?
 
   – Je n’ai plus d’amies depuis…
 
   – Organise une grande fête à la villa alors… Fais venir du monde, cela te fera rencontrer d’autres gens.
 
   Riverview passa sa main dans les cheveux d’Angela.
 
   – Fais ce que tu veux tant que cela te rend heureuse.
 
   La limousine s’immobilisa devant la porte d’entrée de la villa. Angela regarda la bâtisse et se sentit plus que jamais étrangère dans cette nouvelle vie. Ses pensées étaient toujours auprès de cet homme. Qui était-il ?
 
  
 
  



Chapitre 5
 
    
 
   19 juin 2025, appartement de Nathanaël Sinclair, 7h15
 
    
 
    
 
   Sa main glissa sur une surface lisse et molletonnée. Quelque part, quelqu’un parlait, mais il n’arrivait pas à comprendre le sens de ce qui était dit. Nathanaël avait l’impression d’avoir été passé à l’essoreuse. Où était-il ? Il tourna la tête vers la gauche ce qui déclencha d’horribles céphalées. Il sentait le sang battre à ses tempes. Tout doucement, il ouvrit les yeux et fut ébloui par la lumière. Sa gorge était sèche et sa langue cartonnée. Sa peau était moite.
 
   Il se retourna, se mit sur le dos et resta un instant allongé sur son lit. Il se tint la tête entre les mains tant les douleurs étaient insupportables. Doucement, il se redressa et s’aperçut qu’il était encore habillé et chaussé. Son corps lui faisait mal et protestait à chaque mouvement. Que lui avait-il fait endurer hier soir ?
 
   Il regarda son réveil qui diffusait comme tous les matins le programme de WBBM Radio. Il était 7h15. Cela faisait donc plus d’une heure que l’appareil tentait de le sortir de son lit. Il tendit le bras vers le bouton d’arrêt et stoppa net la musique qui lui vrillait les oreilles. Comment pouvait-il dormir depuis une heure avec cet horrible bruit qui lui détruisait le cerveau ?
 
   Nathanaël n’avait aucune idée de ce qu’il avait fait cette nuit, ni même à quelle heure il était rentré. Il se leva et sortit de sa chambre. Il se dirigea vers la cuisine afin de se faire couler un café, n’ayant même plus la force de parler pour le déclencher à distance. Un petit bip le sortit alors de ses pensées. Il regarda la porte d’entrée et vit qu’il l’avait laissée entrouverte. En allant la refermer, il fit quelques vérifications et fut soulagé de voir que rien ne manquait dans son appartement. Il se retourna et aperçut sa veste négligemment jetée sur la table basse du salon.
 
   Après avoir soulagé sa vessie, il tenta de remettre de l’ordre dans ses idées tout en regardant le café noir couler dans sa tasse, sans succès. Ayant déjà plusieurs fois vécu ce genre de situation, il savait que petit à petit le puzzle se reformerait naturellement dans sa mémoire. Cependant, Nathanaël détestait ne pas savoir ce qu’il avait pu faire au cours de sa virée nocturne. Il chercha les collyres antalgiques et pesta intérieurement contre Rosa qui devait encore les avoir rangés dans un endroit qu’elle seule connaissait. Pourquoi n’adoptait-elle pas le même système de rangement que les autres ? C’était un mystère pour Nathanaël. Résigné, ce dernier ouvrit le réfrigérateur et décida de s’éclaircir les idées avec une boisson gazéifiée. Il vida d’une traite la petite bouteille d’eau qui redonna vie à sa bouche et sa gorge.
 
   – Ouverture des volets.
 
   Instantanément, l’ensemble des volets de l’appartement s’ouvrit, laissant entrer la lumière matinale qui se répandit généreusement sur l’ensemble de l’habitation.
 
   Nathanaël avala doucement son café, par petites gorgées afin d’éviter de se brûler. Il laissa son regard vagabonder librement et celui-ci se fixa sur une alerte visuelle qu’affichait l’ordinateur central de l’appartement. Il avait un message.
 
   – Lire message.
 
   Un petit bip se fit entendre pour confirmer que l’ordre transmis avait été compris. Instantanément, la lecture du message commença.
 
   – Bonjour Monsieur Sinclair, ici monsieur Mills. Vous avez sûrement été retardé au travail, ou alors, vous avez oublié votre rendez-vous chez votre coiffeur préféré. Rappelez-moi. Merci.
 
   Mills était quelqu’un de très gentil et très joyeux. Nathanaël l’appréciait beaucoup et se sentit d’un coup totalement honteux d’avoir oublié son rendez-vous. Heureusement, Mills était très compréhensif et patient.
 
   Nathanaël acheva son café et remit la tasse sous l’appareil.
 
   – Café dans dix minutes.
 
   Il progressa lentement vers la salle de bain en profitant au passage pour ôter ses chaussures et les balancer négligemment dans le placard de l’entrée.
 
   – Douche 37 °
 
   Il commença à se déshabiller à peine arrivé dans la pièce, alors que l’eau de la douche était déjà à la température désirée.
 
   Il laissa l’eau ruisseler sur ses cheveux. Son corps était meurtri par les excès de la veille. Il sentait mauvais et était couvert d’une sueur froide désagréable. Les céphalées étaient toujours aussi intenses et ne semblaient pas vouloir s’atténuer. S’il ne mettait pas la main sur ses antalgiques, Nathanaël avait bien peur de devoir utiliser quelque chose de bien plus efficace. Cependant, cela allait à l’encontre de la promesse qu’il s’était faite de ne plus utiliser ce genre de produit. Il n’avait pourtant pas le choix. Aujourd’hui, c’était le grand jour, son entrée au sein du BSI. Il devait être au mieux de sa forme.
 
   Légèrement revigoré par sa douche, Nathanaël s’observait dans le miroir. Il détestait se regarder après ses nuits d’excès. Cela ne lui ressemblait pas. Il passa sa main sur sa joue et son menton et constata qu’il était encore parfaitement rasé. Cette nouvelle technique de rasage était à l’évidence une merveille. Il sourit en repensant à un cadeau qu’Emily lui avait fait, et se pencha pour vérifier dans le meuble sous son lavabo s’il avait encore cette fameuse crème régénérante. Il craignit un instant de l’avoir jeté avec les affaires de sa femme lorsqu’il aperçut le petit flacon, bleu foncé, au fond d’un tiroir. Il l’ouvrit et préleva une noisette de crème qu’il étala doucement sur son visage, massant jusqu’à pénétration totalement du produit. Il se regarda à nouveau dans le miroir. Il avait toujours une tête de déterré, mais au moins il sentait bon.
 
   Nu, il alla chercher sa tasse de café fumante dans la cuisine puis se dirigea vers le salon. Il s’avança jusqu’aux baies vitrées et admira en silence Chicago. Une douce chaleur irradiait à travers le vitrage et le réchauffait. Il profita de ces instants de calme et dégusta son café qui était à parfaite température.
 
   Nathanaël regarda sa montre. Elle affichait 7h45. Voyant que son mal de crâne ne s’atténuait pas d’un iota, il retourna dans sa chambre et alla chercher dans le tiroir de sa table de chevet une petite pipette de collyres. Celle-ci ne portait pas d’étiquette et n’était pas transparente comme la plupart des pipettes trouvées en pharmacie. Elle était en verre noir mat.
 
   Nathanaël s’assit sur le bord de son lit et réfléchit encore à ce qu’il s’apprêtait à faire. Il savait que le contenu de cette dosette le remettre sur pied comme s’il avait passé une bonne nuit de sommeil. Cependant, il savait également que l’utilisation de cette drogue de synthèse n’était pas sans risque. Jusqu’à présent, il n’avait consommé qu’une petite dizaine de doses. Cependant, bien que son utilisation n’entraîna aucune dépendance, elle était détectable dans les urines 48 heures après l’administration. Et cela suffirait à radier à vie Nathanaël des rangs de la police.
 
   Après quelques secondes de réflexion, sa décision fut prise. Il pencha doucement la tête en arrière, brisa la petite ampoule noire et laissa tomber deux gouttes de drogue dans chaque œil. Il ferma les yeux et se laissa tomber en arrière sur son lit. Il attendit quelques secondes puis sentit les battements de son cœur se faire plus forts puis plus rapides jusqu’à atteindre un rythme affolant. Cet état ne dura que quelques minutes puis s’estompa doucement laissant à Nathanaël une impression de bien-être physique et intellectuel. Ses céphalées s’atténuèrent et disparurent totalement après encore une minute d’attente. Il avait l’impression d’être un autre homme. Son corps se remettait en route.
 
   Rapidement, il remit en état son lit qu’il avait à peine froissé cette nuit. Il se dirigea vers son dressing et enfila un boxer noir. Il était tellement assoiffé qu’il avait l’impression que son robinet ne lui fournirait jamais assez d’eau pour étancher sa soif. Il retourna dans la cuisine où il vida d’une traite cinq verres d’eau fraiche.
 
   Il était enfin prêt. Il lui restait 35 minutes pour rallier le siège du BSI. C’était jouable. Il se plaça devant le miroir de l’entrée et ne reconnut pas l’homme qu’il était devenu. Il y avait une telle différence entre le Nathanaël Sinclair de ce matin et celui d’hier que l’on aurait pu croire se trouver en présence de deux hommes différents. Ces nouveaux vêtements de fonction lui allaient comme un gant. Ils étaient à la fois fonctionnels et élégants. 
 
   Son regard se porta sur le petit cadre à proximité. Nathanaël aurait aimé qu’Emily soit là pour partager sa fierté d’incorporer la BSI. 
 
   Il prit les clés de son appartement et saisit le grand sac contenant l’ensemble de ses anciens uniformes. Il se tourna vers le micro de commande vocale et donna ses dernières instructions avant ton départ.
 
   – Température 19°, pas d’autorisation, mise en marche alarme, communications sur cellulaire Nathanaël. Verrouillage biométrique porte d’entrée.
 
   Un bip différent des autres se fit entendre puis la console de contrôle émit un message vocal.
 
   – Alarme marche dans 30 secondes. Serrure biométrique activée. Autorisation Nathanaël Sinclair. Autorisation Emily Sinclair.
 
   Il sortit rapidement sur le palier et verrouilla la porte derrière lui. Sans savoir pourquoi, il avait activé le niveau de sécurité maximale de son appartement. Il ne l’avait jamais fait auparavant. Était-ce la drogue qui le rendait paranoïaque ?
 
   Au pas de course il rejoignit l’ascenseur qui par chance ne mit que quelques secondes à se présenter devant lui. Il était inoccupé, ce qui arrangeait Nathanaël qui ne voulait pas répondre aux éventuelles questions sur sa nouvelle tenue de travail. Arrivé au rez-de-chaussée, il fonça, toujours au pas de course, vers le bureau du concierge ou il déposa ses uniformes dans un box réservé aux livraisons.
 
   – Ça va mieux Monsieur Sinclair, à ce que je vois.
 
   Le concierge avait des yeux et des oreilles partout. Il regardait Nathanaël avec un regard complice. Passait-il ses journées à regarder les enregistrements des caméras de surveillance ?
 
   – Beaucoup mieux Franklin.
 
   Nathanaël ne lui laissa pas le temps de répliquer et s’échappa rapidement afin d’attraper le premier taxi venu. Dans 30 minutes, il ferait ses premiers pas dans la cour des grands.
 
    
 
   ***
 
    
 
   19 juin 2025, Villa Riverview, 9h10
 
    
 
    
 
   Angela était à genoux, la tête sur le rebord des toilettes. Elle essuya d’un revers de main la salive qui coulait de la commissure de ses lèvres puis se releva. Elle traversa la chambre et remarqua qu’Anton n’était plus là. Elle fila droit vers la salle de bain, laissa glisser sa chemise de nuit le long de son corps et s’avança vers la douche. Elle fit couler l’eau et attendit quelques secondes la température idéale avant de se glisser sous le jet frais et vivifiant. Elle repensa à la soirée de la veille et ne comprit pas pourquoi elle était autant malade. Elle avait bu, certes, mais pas assez pour être dans cet état ce matin. Elle n’avait encore rien mangé et déjà vomi trois fois. 
 
   Elle songea à ce que lui avait dit son mari et à la scène qui lui avait fait dans la limousine sur le chemin du retour. Cela faisait quelques semaines qu’elle désirait organiser une grande fête à la villa, mais qu’elle se heurtait sans cesse à ses refus. Elle ne laisserait pas filer l’occasion. Il avait lâché un peu de lest alors elle devait en profiter. Vendredi soir, tout Lake Road résonnerait des tumultes de la grande soirée qu’elle allait organiser.
 
   Elle sortit de la douche et se dirigea vers l’armoire à pharmacie. Elle y chercha des comprimés contre la douleur. Elle avait une migraine terrible. Une boite familière attira son regard. Tramadol. C’était un peu fort, mais c’est tout ce qu’elle avait sous la main pour l’instant. Elle avala rapidement le comprimé, puis commença à se préparer. Malgré une soirée mouvementée, son visage était toujours aussi rayonnant. C’était un don de la nature, la fatigue ne semblait pas marquer sa peau. Elle coiffa ses longs cheveux auburn puis se dirigea vers le dressing. 
 
   Devant tant de choix vestimentaires, Angela resta indécise sur la tenue qu’elle allait porter aujourd’hui. Elle enfila rapidement ses sous-vêtements et sourit en repensant à Anton qui avait encore vu juste. Elle devrait sortir faire du shopping, acheter de nouveaux soutiens-gorge pour remplacer ceux qui commençaient à être trop petits.
 
   Angela retourna dans la chambre, saisit la télécommande sur la table de chevet et mit en marche la télévision. D’une pression sur un autre bouton, elle ouvrit les volets et les rideaux s’écartèrent également avec une synchronisation quasi parfaite. Angela se glissa dans son lit douillet préférant attendre que ses maux de crâne passent avant de commencer sa journée. Elle mit une chaine d’information et écouta d’une oreille distraite les commentaires d’un journaliste. En bas de l’écran, un ruban faisait défiler les prévisions météo pour les jours à venir. Parfait, se dit-elle, vendredi sera la journée la plus chaude de la semaine.
 
   Bercée par le son hypnotisant de la télévision, Angela commença à s’assoupir. Ses pensées se dirigèrent alors vers la soirée de la veille. Elle avait vécu un moment extraordinaire et très excitant. Jamais auparavant, elle n’aurait osé se lâcher, si naturellement, comme elle l’avait fait hier soir. L’alcool avait évidemment fait sauter ses barrières morales, mais elle devait bien l’admettre, cet homme l’avait attiré comme aucun autre ne l’avait fait avant. Pour quelle raison avait-elle cédé si facilement à cette pulsion physique ?
 
   Anton avait très mal vécu ses écarts. Angela était tout à fait consciente qu’il était tout à fait légitime que celui-ci soit en colère. Cependant, il n’en était pas à son premier coup d’essai malgré le fait qu’elle ne lui avait jamais fait défaut auparavant. Depuis quelques semaines, il se montrait à la fois très attentionné et amoureux, et certains jours ne supportait pas que sa femme soit regardée par d’autres hommes, plus jeunes que lui. Car pour Angela, le problème venait essentiellement de là. Sur le plan affectif et psychologique, le couple était sur la même longueur d’onde, mais Anton avait 25 ans de plus qu’elle. Et bien qu’il soit encore en grande forme physique, il n’avait pu éviter certaines marques du temps.
 
   Ces jours derniers, Anton avait quelques soucis dans la gestion de ses diverses sociétés. Il était sur les nerfs et facilement irritable. Malgré elle, Angela accentuait cet énervement en créant chez son mari un sentiment de jalousie qu’il n’avait jamais connu auparavant.
 
   Allongée sur son lit, la tête enfoncée dans un oreiller moelleux, Angela sourit en repensant à la journée d’hier. Par deux fois, elle avait croisé cet homme totalement inconnu qui lui avait laissé un sentiment contrasté de malaise, de déjà vu et d’attirance irraisonnée. Bien qu’elle ne soit pas adepte des croyances mystiques sur le destin, elle dut bien admettre que cela ne pouvait être une simple coïncidence.
 
   Résolue désormais à en savoir plus sur lui, elle mettrait au profit sa matinée pour glaner quelques informations auprès des employés du Victory.
 
   Près de trente minutes passèrent au cours desquelles elle refit le film de sa soirée avant de quitter son nid douillet. Résolue à être attirante aujourd’hui, elle choisit dans son dressing une robe légère et un peu tape-à-l’œil. Anton ne serait pas là de la journée, il n’y avait donc aucune raison qu’elle se comporte comme une nonne enfermée dans un couvent.
 
   Une fois apprêtée, elle sortit de sa chambre et traversa l’immense villa pour rejoindre la cuisine. Manuela, la seconde femme de la maison, était déjà à pied d’œuvre. 
 
   D’origine mexicaine, cette femme d’une quarantaine d’années était un vrai trésor. Depuis quelques années, elle gérait la maison comme une véritable fée du logis. Elle possédait des talents indéniables en cuisine et savait tenir les lieux aussi propres qu’au premier jour. 
 
   C’était une belle femme, assez grande à la peau mate et aux cheveux noirs de jais. Son visage était bien équilibré et plutôt joli. Elle avait également de magnifiques yeux verts qui laissaient pantois la plupart des hommes amenés à croiser son chemin. 
 
   Angela avait déjà intercepté des conversations entre ses différents employés masculins et savait que les charmes de Manuela ne les avaient pas laissés indifférents. Cependant, celle-ci était totalement dévouée à ses employeurs et semblait avoir tracé une croix sur sa vie affective. Elle avait divorcé depuis maintenant presque une dizaine d’années et, depuis, élevait seule son garçon.
 
   – Madame Riverview, dit-elle avec sa manière bien à elle de rouler les R. Vous êtes tout en beauté ce matin.
 
   – Merci, Manuela, répondit doucement Angela, mais le réveil n’a pas été aussi facile que cela…
 
   – Aïe aïe aïe, votre mari m’a déjà tout raconté. Il semblait très en colère.
 
   Manuela avait une façon bien particulière de s’exprimer. Elle avait un don pour accentuer par ses mimiques les sentiments qu’elle ressentait. C’était comme si elle revivait la situation rien qu’en la racontant.
 
   – C’est vrai qu’il y avait de quoi. J’ai un peu fait n’importe quoi hier soir...
 
   Manuela fit signe à sa patronne de s’assoir au bord de l’ilot central de la cuisine où elle venait de préparer le petit-déjeuner. Un verre de jus d’orange, quelques viennoiseries et des céréales étaient disposés face la chaise où elle s’assit. Manuela s’installa en face de cette dernière et avança son visage près du sien.
 
   – Racontez-moi tout… Et n’oubliez pas de manger, dit-elle un petit sourire malicieux au coin des lèvres.
 
    
 
    
 
   Les deux femmes se connaissaient depuis longtemps, et n’avaient jamais trop insisté sur la relation employeur employée. Angela considérait presque Manuela comme son amie. Cependant, cette dernière n’avait jamais agi comme telle. Malgré les demandes de sa patronne, Manuela n’avait jamais accepté de la tutoyer ou de l’appeler directement par son prénom. Elle appelait cela  « le respect de l’employeur ».
 
   Alors qu’Angela avait raconté sa nuit au Victory, Manuela s’était délectée de cette aventure. Elles avaient ri toutes les deux, bien que parfois, Manuela eut l’air choqué par l’attitude de sa patronne. Elle avait à peu près le même genre de réactions lorsqu’elle était plongée dans sa telenovela favorite. Lorsqu’Angela lui avoua enfin qu’elle avait langoureusement embrassé le jeune policier, Manuela resta sans voix et mit ses mains sur ses joues qui s’empourprèrent. Voyant l’attitude de son employée, Angela fut prise d’un fou rire vite communicatif. L’hilarité des jeunes femmes résonna alors de longues minutes dans la grande villa vide.
 
    
 
   ***
 
    
 
   19 juin 2025, Riverview Corporation, 10h20
 
    
 
    
 
   Anton Riverview, PDG de la Riverview Corporation, regardait distraitement les directeurs de ses succursales se battre pour les miettes de pain qu’il daignait leur laisser. La réunion avait pour ordre du jour les différentes coupes nécessaires afin de réaliser de substantielles économies. Comme à chaque fois, avec de tels sujets, chacun estimait être celui qui devrait être exempté d’efforts.
 
   Riverview Corporation se trouvait dans un des buildings d’affaires à proximité de l’Union Loop. Elle occupait la totalité du 73e et dernier étage. Ce n’était pas une entreprise tentaculaire, mais plutôt une société construite sur des années de labeur par son dirigeant qui avait su miser sur les bonnes occasions au bon moment. Actuellement, la société se portait plutôt bien. Les différentes branches dans lesquelles Riverview avait investi étaient plutôt rentables. Il était particulièrement fier d’avoir investi dans le lithium alors que personne n’y croyait il y a encore à peine une dizaine d’années. Cependant, d’autres branches étaient beaucoup moins rentables du fait de dépenses hasardeuses. Il était temps de remettre de l’ordre dans ses divisions qui avaient pris l’habitude de vivre au-dessus de leurs moyens.
 
   Anton Riverview était le patriarche et contemplait ses chiots se dévorer entre eux. Confortablement installé dans un grand fauteuil de cuir, en bout de table, il écoutait calmement chacun donner ses arguments, plus ou moins valables. Il était agacé. Toujours les mêmes geignements, toujours les mêmes petits arguments minables utilisés pour se sortir d’affaire. 
 
   Ce matin, il n’était vraiment pas d’humeur. La soirée avait fini de manière catastrophique avec Angela. Il avait beau réfléchir, il ne comprenait pas ses réactions et ses manières d’agir actuelles. Bien évidemment, il comprenait ses besoins de sortir, de s’aérer, de rencontrer des gens et de s’amuser. Elle avait vécu de longues années difficiles à combattre la maladie et maintenant que tout était merveilleux pour elle, elle avait besoin de rattraper le temps perdu. Il l’aimait tant et elle était si belle, si désirable. Cependant, cela ne suffisait pas pour pardonner son attitude d’hier. Prendre du bon temps ne signifiait pas aller flirter avec le premier venu. Un flic de surcroit.
 
   Dès son réveil, il avait chargé son homme de confiance de se renseigner sur ce flic, cet inconnu dont sa belle s’était entichée. Il devait être sûr que la situation ne se reproduise pas et pour cela un avertissement musclé serait le bienvenu. Ramos, l’agent de sécurité du Victory devait également prendre contact avec le chauffeur de taxi qui avait ramené l’homme chez lui. En recoupant tous ces renseignements, il ne serait pas long à savoir à qui il avait affaire. Ensuite, ce ne serait que détails insignifiants.
 
   La grande porte à double battant en chêne de l’immense salle de réunion s’ouvrit sans ménagement, laissant entrer Vince, l’homme qu’il avait chargé d’enquêter ce matin. 
 
   Riverview appréciait cet individu extrêmement compétent qui savait, lorsque cela devenait nécessaire, se montrer discret. Ancien détective privé, aux méthodes peu recommandables, il avait attiré l’attention de Riverview alors qu’il enquêtait sur lui. Un gros chèque avait suffi à le détourner de son enquête. Depuis, il travaillait pour lui. C’était le genre d’homme à s’accrocher à ses ennemis comme une tique sur le dos d’un chien et qui finissait par les avoir à l’usure.
 
   Vince tenait une feuille de papier dans la main. Il s’approcha rapidement de son patron surpris de le voir faire irruption de cette manière en pleine réunion. Bowman qui était en pleine discussion avec Carlson le dirigeant d’une société d’exploitation de manganèse se leva d’un bond, énervé par cet interlude.
 
   – Bravo ! Vous n’avez qu’à faire comme chez vous ! Vous n’avez pas l’impression qu’ici il y a des gens qui travaillent ? !
 
   Alors qu’un silence sépulcral s’était abattu sur la pièce, Vince donna la feuille à son patron puis se redressa de toute sa hauteur et lentement se tourna vers Bowman. Sans montrer la moindre contrariété, il le fixa des yeux et, silencieusement, continua à mâcher son chewing-gum. Un prédateur prêt à fondre sur sa proie. Bowman, décidé à faire du zèle sourit et se rapprocha de Vince.
 
   – Alors ? Vous n’avez rien à dire pour votre défense ?
 
   Bowman qui se croyait plus malin que les autres se rapprocha à quelques centimètres de Vince. C’était le genre de personne qui vivait mal sa petite taille et souffrait d’un complexe d’infériorité. Dès qu’il le pouvait, il massacrait les gens qui étaient hiérarchiquement moins élevés que lui. Malgré les 15 cm et les quelques dizaines de kilos qu’il avait en moins que Vince, il se comportait comme un roquet qui s’attaquait à un berger allemand.
 
   Riverview, quant à lui, avait les yeux rivés sur la feuille. Il n’y croyait pas. Comment cela était-il possible ? Par quelle alchimie s’étaient-ils retrouvés tous les deux ? Quelles étaient les chances statistiques pour que deux personnes sur les neuf millions vivant dans l’agglomération puissent se croiser au sein d’une telle mégalopole ? 
 
   Le problème était bien plus grave qu’il ne l’avait imaginé. Il devait réagir vite et prendre les bonnes décisions rapidement.
 
   Un sinistre bruit de gargouillis lui fit relever la tête. Il vit Vince tenir Bowman par le cou. Ce dernier visiblement semblait suffoquer. Riverview se leva. Il regarda rapidement les hommes présents dans la pièce qui semblaient tous choqués par ce qui arrivait au jeune roquet.
 
   – Ça suffit Vince ! dit-il à son homme de main. 
 
   Vince desserra sa pression sur la gorge de Bowman qui s’affala au sol comme un vulgaire tas de viande.
 
   – Quant à vous, rajouta Riverview à l’intention de son employé, vous êtes viré. Je n’aime pas les gens dans votre genre qui veulent péter plus haut que leur cul.
 
   L’intéressé était à genoux sur le sol. Il se tenait le cou et tentait désespérément de reprendre sa respiration. Riverview porta son attention sur ses autres dirigeants.
 
   – La réunion est ajournée, j’ai d’autres soucis plus urgents à gérer. Ceci dit, nous venons de faire une petite économie, dit-il en posant le regard sur Bowman qui se relevait difficilement. On se revoit dans une semaine. Et vous feriez mieux d’arriver avec un dossier plus costaud que vos sempiternelles chamailleries. Sinon vous connaîtrez la même promotion que Bowman. Et maintenant, vous pouvez disposer.
 
   Tous se levèrent comme un seul homme. Et en quelques secondes la salle de réunion fut entièrement vide. Seuls Vince et Riverview étaient encore là. Ce dernier se rassit dans son grand fauteuil de cuir et fut imité par son homme de confiance qui emprunta une chaise à proximité. Riverview perdu dans ses pensées, c’est lui qui engagea la conversation.
 
   – C’est Nathanaël Sinclair. Il n’y a aucun doute. Ramos a revu les images des caméras de surveillance et a comparé avec une photo que nous avions de lui.
 
   – Tu avais raison Vince. J’aurais dû t’écouter et le liquider alors que c’était encore jouable. 
 
   Il y avait beaucoup de remords dans le ton de la voix de Riverview.
 
   – Vous savez patron, c’est toujours plus facile de trouver les bonnes solutions quand le problème est passé. Vous aviez vos raisons pour ne pas le faire.
 
   – Peut-être, mais maintenant, on est dans la merde.
 
   Riverview n’avait pas pris en compte les craintes de Vince à l’époque. Il n’avait pas jugé nécessaire d’être aussi radical. Il savait maintenant qu’il avait eu tort et que cela risquait de lui coûter cher. Très cher. Il continua.
 
   – J’imagine que ton cerveau machiavélique a déjà élaboré un plan vicieux ?
 
   Vince acquiesça.
 
   – J’ai bien une petite idée pour résoudre le problème. Cependant, il y a des choses que vous devriez savoir. Ce mec est un modèle pour les autres flics et il vient d’être transféré au BSI. Ce n’est pas le genre de toutou facile à dresser comme l’autre.
 
   Vince parlait avec un calme qui faisait froid dans le dos. Riverview savait qu’il était capable de tout pour réussir. Il espérait juste qu’il soit en mesure de contrôler son homme de main pour qu’il n’y ait pas trop de dommages collatéraux.
 
   – OK. Présente-moi ton plan, Vince.
 
   Riverview était un peu effrayé d’avoir à remettre son avenir entre les mains d’un homme aussi machiavélique que Vince. Mais il n’avait pas le choix.
 
   – Alors, voilà comment je vois les choses…
 
    
 
   ***
 
    
 
   19 juin 2025, Bureaux du BSI, 10h20
 
    
 
    
 
   «… Et c’est pourquoi je vous demande d’accueillir comme il se doit votre nouveau coéquipier, Nathanaël Sinclair. »
 
   Andersson mit une tape sur l’épaule de ce dernier et lui serra chaleureusement la main. Au même moment, les 23 autres enquêteurs du BSI se levèrent et applaudirent leur coéquipier fraichement intégré.
 
   Nathanaël les remercia pendant que les applaudissements s’atténuaient.
 
   – Vous voilà officiellement parmi nous, dit Andersson. Vous pouvez reprendre votre travail, dit-il aux enquêteurs présents dans la salle de débriefing.
 
   L’interlude achevé, tous rejoignirent leurs bureaux pour reprendre leur travail.
 
   – Smith vous a montré votre bureau ? S’interrogea Andersson.
 
   – Oui Monsieur.
 
   – Très bien. Dans ce cas, vous pouvez vous y installer et prendre vos marques. Je ne devrais pas tarder à vous trouver du travail, ajouta Andersson.
 
   – Merci Monsieur.
 
   Nathanaël était dans ses petits souliers. Il n’était plus le flic montré en exemple dans son commissariat, mais le petit dernier, « le bleu », au sein d’une équipe d’élite. Il devait faire ses preuves, recommencer tout à zéro. Intégrer cette équipe avait été le rêve de toute sa jeune carrière. Les sacrifices à venir et le travail à accomplir ne lui faisaient pas peur.
 
   Il se dirigea vers le bureau qui lui avait été confié. La pièce était assez petite et ressemblait plus, à vrai dire, à un grand placard réaménagé, si ce n’était la présence d’une fenêtre qui tendait à confirmer sa fonction première. C’était sans doute la place du petit dernier, se dit-il. Il y avait néanmoins assez d’espace pour un bureau, quelques étagères et divers rangements. Il n’en fallait pas plus pour rendre Nathanaël heureux. Les bureaux étant situés au cinquième étage d’une vieille tour, la vue qu’il avait de la fenêtre n’était pas formidable. Cependant, il espérait bien passer le moins de temps possible assis sur sa chaise, mais plutôt sur le terrain à enquêter.
 
   Nathanaël s’assit face à l’ordinateur qui prenait quasiment toute la place sur son bureau. L’écran affichait une page d’identification, lui demandant son login et la validation de ses données biométriques. Il rechercha parmi les papiers que Smith lui avait fournis tout à l’heure le document contenant les données nécessaires pour sa connexion sur le serveur. Après avoir trouvé l’information qui l’intéressait, il entra son identifiant dans la machine. 
 
   LOGIN : NATHSINCLAIR_26081993
 
   L’ordinateur valida son identification et l’invita à effectuer la reconnaissance biométrique. Nathanaël se tint immobile face à l’écran pendant que le petit capteur scannait son iris. Un bip confirma la fin de l’authentification. La page d’accueil donnant accès aux divers outils informatiques du BSI s’afficha sur l’écran. Nathanaël allait pouvoir se renseigner sur ce qui le taraudait depuis ce matin.
 
   Petit à petit, les images de la soirée lui étaient revenues en tête. Il savait qu’il avait passé la soirée dans un club de la zone nord de Chicago. Le Victoria, lui semblait-il. Il se voyait danser avec une jeune femme plutôt sympathique, mais ensuite les images se brouillaient dans sa tête. Il avait des souvenirs erronés et ce qui chagrinait le plus Nathanaël, c’était cette impression d’avoir dansé toute la nuit avec Emily. Il avait probablement passé du bon temps et son cerveau avait fait un amalgame entre la jeune femme qu’il avait rencontrée dans le club et sa défunte épouse.
 
   Il entra « Victoria night-club » dans le formulaire de recherche. Instantanément, un lien le guida vers une page contenant des informations sur le Victory, un club sur Kingsbury Street. Cela devait être le club qu’il recherchait.
 
   Il n’y avait rien de vraiment exploitable sur la fiche d’information. Le nom du gérant, Steven Palmer, le nom du propriétaire, Anton Riverview et quelques informations comptables. Nathanaël vit l’emplacement du club sur une miniature de la carte de Chicago. D’un geste de doigt sur l’écran tactile, il agrandit la miniature et se retrouva sur une carte complète du quartier concerné. Divers symboles de différentes couleurs étaient ajoutés au niveau des angles de rues, au coin de certaines ruelles et sur certains bâtiments. S’interrogeant sur la signification de ces pictogrammes, Nathanaël posa le doigt sur celui qui se trouvait le plus près du club. Il fut dirigé vers une page qui le mit en attente à peine plus de deux secondes. Une autre petite fenêtre s’ouvrit et il vit avec surprise les images enregistrées en direct par la caméra de surveillance qu’il venait de sélectionner. 
 
   Les outils mis à disposition du BSI étaient bien plus efficaces que ceux fournis à la police de proximité. Ce qui lui aurait auparavant pris plusieurs heures de recherche ne lui avait pris que quelques minutes. Nathanaël se demanda s’il pouvait également, de son fauteuil, accéder aux archives enregistrées par cette fameuse caméra. Il chercha du regard l’information qui pourrait lui être la plus utile et finit par poser le doigt sur la donnée qui lui semblait être la plus appropriée.
 
   CAM_id: Kingsbury_st_0126a.
 
   Avec étonnement, il vit défiler toutes les archives stockées sur le serveur central. Elles étaient toutes en lien avec cette caméra de surveillance. Quelques formulaires sur la droite de la fenêtre lui permettaient de rentrer des filtres afin d’affiner sa recherche. Décidément, se dit-il, avec les bons outils l’investigation devenait presque un jeu d’enfant.
 
   Nathanaël focalisa sa recherche sur la nuit passée, avec comme fourchette horaire deux à trois heures du matin. L’ordinateur le dirigea de nouveau vers une série d’enregistrements.
 
   Nathanaël releva soudain la tête et regarda vers l’extérieur de son bureau. Il était plongé depuis quelques minutes dans ses recherches et n’avait pas pensé que quelqu’un pourrait venir le déranger et s’intéresser à ce qu’il faisait. 
 
   Il se leva et alla fermer la porte de son bureau en ayant préalablement vérifié que personne ne rôdait dans les couloirs. Ce n’était pas le cas. Tout le monde semblait attelé à sa tâche, et plusieurs bureaux étaient même fermés.
 
   Il se réinstalla face à l’ordinateur et sélectionna la première vidéo. Il la passa en vitesse accélérée et ne vit que des clients entrer dans le club. Il fit de même avec les vidéos suivantes jusqu’à ce qu’il repère l’arrivée d’un taxi qui resta un moment garé près de la porte latérale de l’établissement. Ses doutes se confirmèrent lorsqu’il vit un agent de sécurité sortir et accompagner un client jusqu’au véhicule. Celui-ci était calme, mais visiblement fortement alcoolisé. 
 
   Nathanaël s’interrogea sur les possibilités d’effectuer un zoom sur cette vidéo. Il fit quelques gestes intuitifs qui basculèrent la fenêtre en plein écran et lui permirent de zoomer sur le visage du client. Nathanaël avait déjà sa première information. Il avait quitté le club à 2h32.
 
   Il décida de poursuivre ses investigations en espérant pouvoir exploiter les caméras de surveillance installées dans son immeuble. Là, il découvrit avec étonnement qu’il pouvait exploiter sans aucun souci les enregistrements des multiples caméras installées à chaque étage de la tour d’habitation dans laquelle il logeait. 
 
   Sans grande difficulté, il retrouva les images le montrant avec un homme le raccompagnant jusqu’à la porte de son appartement. Il nota également que cet homme, le chauffeur de taxi, avait allégé son portefeuille de quelques billets supplémentaires. Il fut presque soulagé de voir que ce dernier n’avait pas décidé de le dépouiller plus que ça.
 
   Maintenant qu’il en savait un peu plus sur son périple nocturne, Nathanaël décida d’étudier les documents qui avaient été mis à sa disposition. Ils contenaient une série de protocoles qui devaient être lus et attestés. Résigné, il commença sa lecture et sut que sa première journée ne serait pas bien intéressante.
 
    
 
  
 
  



Chapitre 6
 
    
 
   20 juin 2025, Bureaux du BSI, 9h30
 
    
 
    
 
   Andersson n’avait pas menti. Dès le lendemain matin, il se  présenta dans le bureau de Nathanaël. Il tenait un dossier en main.
 
   – Voici votre première enquête, dit-il d’un air sérieux en tendant le volumineux dossier.
 
   – Parfait, répondit Nathanaël.
 
   Il examina l’ensemble des papiers que venait de lui donner son supérieur. Visiblement, si l’on se fiait à l’épaisseur du dossier, l’affaire avait déjà été étudiée. Plusieurs documents s’y trouvaient et certains portaient déjà des annotations manuscrites. Avant même qu’il ait le temps d’en découvrir plus, Andersson continua.
 
   – Cet homme, dit-il en pointant du doigt le nom inscrit sur le dossier, a porté plainte hier pour vol de brevets et espionnage industriel. Ce qui nous intrigue, c’est qu’il ait fait appel à nous. Habituellement, c’est le type d’homme à ne pas se faire remarquer et à effectuer ses malversations dans l’ombre. Comme vous pouvez l’apercevoir, nous avons déjà un dossier sur lui, et l’un de vos collègues a déjà enquêté, sans succès, sur une histoire de blanchiment d’argent.
 
   – Excusez-moi, mais pourquoi ne pas lui redonner ce dossier ? demanda judicieusement Nathanaël.
 
   – Il a été abattu au cours de cette enquête. Son corps a été retrouvé, le crane explosé, flottant au milieu du lac Michigan. Cependant, nous n’avons jamais retrouvé le coupable ni même eu la moindre piste pour accuser qui que ce soit.
 
   Nathanaël eut l’impression que le ciel lui tombait sur les épaules. Quel cadeau cette première mission…
 
   – Je vous conseille d’étudier le dossier ce matin afin de mieux cerner la personne à qui vous aurez affaire, ajouta Andersson. Il est le genre d’homme malin et peu scrupuleux dont il faut se méfier. Je pense qu’il est prêt à tout pour protéger ses intérêts. Il possède un réseau d’influence non négligeable et doit avoir des alliés dans toutes les ruelles louches de Chicago.
 
   – Très bien Monsieur Andersson, je vais étudier le personnage avant de me jeter dans la gueule du loup, dit Nathanaël une teinte d’humour dans la voix.
 
   – Attention Nathanaël. Andersson avait l’air d’avoir perdu toute trace d’humour. Cet homme est un gros poisson, ne le sous-estimez pas.
 
   – J’ai bien compris, Monsieur, confirma Nathanaël plus sérieusement.
 
   Andersson se releva et quitta le bureau. Après avoir passé la porte, il refit quelques pas en arrière et revint laisser une dernière consigne à son officier.
 
   – Quand vous partirez le voir, prévenez-moi. Et… Au fait, votre arme est prête, vous pourrez la retirer à l’armurerie. Bon courage, Nathanaël, rajouta Andersson presque amicalement.
 
   Nathanaël acquiesça d’un signe de tête et se replongea immédiatement dans l’étude du dossier. Il ne croyait pas trop aux coïncidences, mais il devait se l’avouer, les temps derniers le monde semblait se rétrécir autour de lui. Le nom inscrit sur le dossier ne l’avait de prime abord pas fait réagir. Cependant, maintenant que la mémoire lui était revenue, l’enquête prenait une tout autre tournure.
 
   Au cours de la journée d’hier, des bribes de souvenirs étaient réapparues reformant, petit à petit le puzzle de la nuit précédente. Il savait maintenant qu’il avait passé la soirée en compagnie d’une femme, et que celle-ci semblait être l’épouse du propriétaire du Victory. Cependant, au plus grand désarroi de Nathanaël, quelques questions restaient encore en suspens. 
 
   Pourquoi dans son esprit Emily était-elle si présente ? Pourquoi lui semblait-il avoir dansé avec elle alors qu’il était certain d’avoir passé la soirée avec une femme brune ?
 
   Il entra son login sur la page d’accès du serveur et attendit le bip lui indiquant que le scanner rétinien était effectué. Il inscrit ensuite dans le formulaire de recherche le nom qui figurait sur le dossier : Anton Riverview.
 
   Les renseignements enregistrés en lien avec cet homme étaient impressionnants. Il avait été l’objet de nombreuses plaintes et avait son casier judiciaire rempli de petits délits datant de sa jeunesse. Il était le propriétaire de nombreux night-club, de quelques entreprises de bâtiment, d’entreprises en lien avec le marché de la pornographie et de l’érotisme, et de quelques exploitations minières spécialisées dans l’extraction de minerais précieux. Enfin, il était actionnaire dans de nombreuses sociétés high-tech dont l’une n’était pas étrangère à Nathanaël.
 
   Il décida de parcourir le dossier qu’il venait d’ouvrir minutieusement sur son bureau. Tous les éléments tendaient à suspecter Riverview d’utiliser certaines de ses sociétés pour blanchir de l’argent. Cependant, la brigade financière n’avait pas encore réussi à faire le lien entre les faillites de certaines entreprises et la réapparition de ces dernières au sein du groupe Riverview. L’homme semblait doué en affaires et plus encore dans le détournement des règles économiques et administratives. Le dossier semblait bien plus complexe qu’il n’en avait l’air. 
 
   Après de longues minutes à se dépêtrer parmi les centaines d’informations contenues dans le dossier papier, Nathanaël décida d’opter pour la version numérique, plus adaptée à sa manière de travailler. Il réorganisa à sa guise les dossiers et les fichiers présents sur les serveurs du BSI et s’y plongea sérieusement.
 
   S’il en avait le temps aujourd’hui, il passerait s’entretenir avec Anton Riverview.
 
    
 
   ***
 
    
 
   20 juin 2025, Riverview Corporation, 10h
 
    
 
    
 
   Il finit de lire la note d’information qu’il venait de diffuser à tout le groupe. Il fallait à tout prix que tout le monde soit au courant. Quelqu’un leur avait volé des brevets, un espion était parmi eux. Anton Riverview sourit en pensant à la tête qu’allaient faire ses collaborateurs. Connaissant leur attitude alarmiste, il n’allait pas tarder à tous les voir débouler dans son bureau. Cependant, il n’avait aucune crainte, vu que cette information n’était qu’un faux destiné à attirer vers lui un insecte gênant qu’il devait écraser.
 
   Il avait usé de ses relations dans la police pour accélérer la procédure et faire en sorte que sa plainte aille directement aux personnes concernées. Avec un peu de chance, il allait rapidement être débarrassé de cette épine et cela ne lui coûterait pas plus cher qu’une ou deux entreprises de sous-traitance.
 
   Riverview appuya sur la touche de son interphone pour contacter sa secrétaire.
 
   – Sandra, nous attendons la venue d’un enquêteur du BSI. Faites en sorte qu’il vienne directement dans mon bureau dès qu’il aura franchi la porte d’entrée.
 
   – Très bien, Monsieur Riverview.
 
   Riverview allait couper la transmission lorsque sa secrétaire l’interrogea de nouveau.
 
   – Monsieur Riverview ? J’ai de nombreux appels concernant l’affaire d’espionnage que vous mentionnez dans la note de service de ce matin. Je sais bien que je ne dois pas vous les transmettre, mais j’ai été contactée à plusieurs reprises par un journaliste du Chicago Sun Times…
 
   – Vous n’aurez qu’à me le passer lorsqu’il rappellera. C’est très bien que ce genre de morpion s’intéresse à notre histoire.
 
   – Justement, je l’ai en ligne. Ça fait 10 minutes que je l’ai mis en attente. 
 
   La secrétaire émit un petit rire sec et Riverview comprit qu’elle était assez fière d’elle et du sort qu’elle avait réservé au journaliste.
 
   – Sandra… Vous m’étonnerez toujours. Passez-le-moi.
 
   Riverview attendit la confirmation du passage de ligne puis s’éclaircit la gorge avant de prendre la parole.
 
   – Allo, Anton Riverview.
 
   Ah… Bonjour Monsieur Riverview. Ici Jess Mc Caffrey journaliste au Chicago Sun Times.
 
   Riverview sourit. Il aimait jouer avec les journalistes, il en avait fait son sport favori depuis longtemps…
 
    
 
   ***
 
    
 
   Nathanaël referma la porte de la voiture dans laquelle il était assis. Il adapta la position de son siège à sa morphologie et mémorisa le réglage dans l’ordinateur du véhicule. Il posa les mains sur le volant de cuir et sourit en pensant à ce qu’il était devenu. Désormais, il allait enquêter sur le terrain, libre d’aller où bon lui semblerait. C’est ce qu’il avait toujours voulu faire.
 
   Il soupesa son holster et le remit en place sur son côté gauche afin de ne pas être gêné par la ceinture de sécurité. Il mit en route la voiture qui, comme tous les véhicules de dernière génération, n’émettait aucun bruit. Une multitude de voyants, tous plus lumineux et colorés les uns que les autres, s’allumèrent sur le tableau de bord. Tout semblait en ordre, la batterie avait été totalement rechargée comme il se devait sur la borne induction et l’ordinateur de bord avait correctement effectué le diagnostic des différents éléments électroniques du véhicule.
 
   Nathanaël programma l’appareil de navigation afin qu’il le conduise directement au pied des bureaux de la Riverview Corporation. D’après les estimations de l’ordinateur, il ne lui faudrait que 12 minutes pour les rejoindre.
 
   Nathanaël effectua la manœuvre pour sortir de sa place et conduisit la voiture jusqu’à la sortie du parking souterrain, le tout dans un silence de cathédrale. Alors qu’il était prêt à s’engager sur la rue, il sut pourquoi, depuis de nombreuses années, il utilisait les transports en commun pour se rendre travail. Les quelques rues du centre-ville encore autorisées aux véhicules étaient surchargées. Il repéra un espace suffisant entre deux voitures et appuya sur l’accélérateur, propulsant ainsi sa voiture au milieu de la circulation. Cela déclencha néanmoins une protestation de la part du conducteur du véhicule derrière lui qui klaxonna tant qu’il le pouvait. Rouler en voiture banalisée n’avait pas non plus que des avantages.
 
    
 
    
 
   Comme d’habitude, et cela ne changerait probablement jamais, la navigation avait été encore très optimiste sur le temps du trajet. Une bonne demi-heure avait été nécessaire pour rejoindre l’entrée des parkings sur Wabash Avenue. Nathanaël stoppa son véhicule devant la barrière interdisant l’accès aux parkings privés. Il abaissa la fenêtre de son véhicule et attendit un instant. Au bout de quelques secondes, la voix d’un agent de sécurité se fit entendre sur le haut-parleur de la borne.
 
   – Vous devez avoir un badge pour entrer. C’est un parking privé, dit l’agent avec un fort accent de l’Europe de l’Est.
 
   – Je suis Nathanaël Sinclair. Enquêteur au BSI. Il sortit son badge qu’il présenta devant la caméra de la borne. Je dois voir Anton Riverview.
 
   – Patientez un instant je me renseigne.
 
   – Il ne m’attend pas, inutile de vous renseigner. Ouvrez-moi simplement la barrière.
 
   – Un instant…
 
   De longues secondes, peut-être une minute où deux s’écoulèrent, malmenant la patience de Nathanaël qui commençait à perdre son calme. Pourquoi cette barrière restait-elle fermée devant un membre de la police ? Avait-il des choses à cacher ?
 
   – Si vous n’ouvrez pas immédiatement, vous faites obstruction à une enquête de police. Je serais à votre place, j’obtempèrerais rapidement.
 
   La barrière se leva, libérant le passage à Nathanaël. Il fit pénétrer son véhicule dans les allées souterraines du parking. Alors qu’il recherchait un emplacement libre, il remarqua le nombre élevé de grosses berlines de luxe. À part la présence de Riverview Corporation au sein de cet immeuble d’affaires, Nathanaël n’avait aucune idée du genre d’entreprise qu’il pouvait abriter. Une chose était sûre, ce devait être des établissements aux activités rentables.
 
   Une fois la voiture garée, Nathanaël chercha l’accès aux ascenseurs des yeux. Il suivit un marquage au sol qui le guida tout naturellement vers ce qu’il recherchait. 
 
   À part lui, il n’y avait pas âme qui vive dans les sous-sols.
 
   Il arriva à la zone d’accès aux ascenseurs. Elle était ultramoderne, comme le reste de la construction. Cinq ascenseurs panoramiques allaient et venaient à partir de cette zone. L’un d’entre eux s’ouvrit à l’approche Nathanaël. Il y pénétra et observa la cabine cherchant un panneau de commande qu’il ne trouva pas. La porte se referma et l’ascenseur se mit aussitôt en marche.
 
   – Merci d’annoncer votre destination, dit une voix de synthèse.
 
   – Riverview Corporation répondit Nathanaël.
 
   – Merci.
 
   L’ascenseur progressa doucement jusqu’à émerger dans un immense hall au rez-de-chaussée. L’endroit était gigantesque. On aurait probablement pu y loger une cathédrale. La superficie au sol devait approcher celle d’un terrain de football. C’était réellement impressionnant. La base de la construction était en fait totalement vide et formait une immense cavité. Le sol était pavé d’une pierre qui ressemblait au marbre, ce qui laissa perplexe Nathanaël au vu de l’immensité de la surface recouverte. Çà et là, il y avait de la végétation; des fougères géantes, des palmiers, des plantes à fleurs, et même quelques petits coins de pelouse. Certains endroits étaient aménagés pour accueillir de fausses cascades et des petites mares où voletaient papillons et libellules. Quelques bancs étaient également mis à dispositions pour que l’on puisse s’y reposer et admirer la féérie des lieux. C’était un parc à l’intérieur d’un building.
 
   L’ascenseur accéléra doucement faisant prendre de la hauteur à son passager qui resta admiratif face à ce qu’il voyait. Mais ce ne fut que lorsqu’il leva la tête qu’il comprit réellement la démesure de la construction. La tour était entièrement creuse. Seuls les côtés abritaient des bureaux. Quatre rampes de cinq ascenseurs permettaient d’accéder à une dizaine de paliers circulaires ouverts sur un immense puits de lumière. Sur chacun d’entre eux, la même démesure architecturale était de mise. Végétation luxuriante, marbre et même, comble de la splendeur, une cascade tombant d’un palier à un autre. Les minuscules gouttelettes d’eau rejetées par la cascade étaient traversées par la lumière provenant de l’ouverture au sommet et formaient  un somptueux  arc-en-ciel. Nathanaël en resta bouche bée.
 
   Son voyage contemplatif cessa lorsque la cabine atteignit sa destination au dernier palier. Il sortit, et, piqué par la curiosité se rendit au bord de la structure pour l’admirer dans son intégralité. Au-dessus de lui, un ingénieux système de toit rétractable et sous lui, près de 300 m de vide avec le grand hall à peine visible tant la végétation des étages était abondante. 
 
   Il eut du mal à se détacher de sa contemplation, mais son sens du devoir fut plus fort que l’émerveillement créé par l’œuvre architecturale. Il se retourna et chercha des yeux son chemin. Il marcha rapidement vers un escalator qui devait l’amener jusqu’au dernier étage.
 
   Arrivé à destination, il avança jusqu’à la grande porte vitrée qui s’ouvrit pour lui laisser le passage. Une hôtesse d’accueil, le regardant venir lui, sourit tout en conversant au téléphone. Nathanaël se rapprocha d’elle puis s’appuya doucement contre le guichet en attendant qu’elle soit disponible. Ce ne fut pas très long. La belle hôtesse se tourna vers lui et, un sourire toujours accroché, aux lèvres, lui adressa la parole.
 
   – Bonjour Monsieur, puis-je vous renseigner ? Sa voix était à tomber à la renverse.
 
   – Bonjour Mademoiselle. Je suis Nathanaël Sinclair du BSI. Je voudrais voir monsieur Riverview.
 
   – Il vous attend. Je vais prévenir sa secrétaire de votre arrivée. Merci de patienter un moment, dit-elle en désignant une petite zone d’attente, à l’écart.
 
   – Merci Mademoiselle.
 
   Nathanaël s’assit un instant avant de voir apparaître  sur sa gauche, à la sortie d’un large couloir vitré, une femme d’une quarantaine d’années. Elle s’approcha de lui en souriant.
 
   – Bonjour Monsieur Sinclair, lui dit-elle.
 
   – Bonjour Madame.
 
   – Monsieur Riverview vous attend. Il est impatient de vous rencontrer.
 
   Ils quittèrent le hall d’accueil et empruntèrent le grand couloir d’où venait la secrétaire de direction. Là encore, ce n’était que luxe et Nathanaël devait bien l’admettre, Riverview avait particulièrement bon goût. Il y avait quelques bureaux, mais l’essentiel de la surface était dédié à la contemplation. Il passa près d’un patio où de magnifiques bonsaïs étaient cultivés. Plus loin, les murs qui n’étaient pas vitrés étaient décorés avec des toiles de maître. Copie ou originaux, Nathanaël n’aurait su le dire. 
 
   La secrétaire l’accompagna jusqu’à une double porte en bois précieux qu’elle ouvrit. Elle invita Nathanaël à pénétrer dans le bureau où un homme d’une soixantaine d’années contemplait la ville à travers une large baie vitrée. Il était de dos et ne bougea pas lorsque les portes se refermèrent derrière Nathanaël.
 
   La pièce était assez grande, sans être de taille démesurée comme cela arrivait généralement lorsque l’entreprise appartenait à un mégalomane. Elle semblait presque vide en comparaison de la décoration du reste des bureaux. 
 
   Quasiment au centre, le bureau en lui-même, sur lequel reposait un dossier, supportait un petit ordinateur à écran holographique. Un cadre photo numérique était posé au niveau de l’angle gauche, près du combiné de téléphonie. Éparpillés sur le plateau du meuble, un smartphone, un stylo, un trousseau de clés et la télécommande de la télévision qui était accrochée au mur d’en face. Il y a avait également un mini bar contre le mur face aux fenêtres. Et pour seule décoration, une imposante sculpture abstraite dans un angle et un tableau accroché à droite de la télévision, au-dessus du minibar. 
 
   Quelques secondes passèrent, particulièrement gênantes tant le silence était oppressant. Nathanaël sentit la pression du devoir monter. Était-ce une manœuvre d’intimidation de la part de Riverview ?
 
   Les secondes s’égrainèrent avec une lenteur digne des plus terrifiants films à suspense avant que l’homme se retourne lentement vers Nathanaël.
 
   – Bienvenue à vous, Monsieur Sinclair.
 
   Il s’avança vers lui et lui tendit chaleureusement la main que Nathanaël serra.
 
    
 
   ***
 
    
 
   20 juin 2025, Riverview Corporation, 16h
 
    
 
    
 
   Riverview aimait contempler la ville de son bureau. Cela avait sur lui un effet à la fois reposant et motivant. Il se sentait comme un roi surveillant ses sujets. Sandra, sa secrétaire, venait de le prévenir de l’arrivée de monsieur Sinclair. Il attendait patiemment son arrivée d’une seconde à l’autre. Méticuleusement, il répéta mentalement le scénario du supposé espionnage industriel afin d’être le plus crédible possible.
 
   La porte de son bureau s’ouvrit et il entendit sa secrétaire inviter l’enquêteur à pénétrer dans la pièce. Il ne bougea pas, continuant sa contemplation. Des bruits de pas étouffés par l’épaisse moquette de son bureau confirmèrent que le policier s’était avancé. Il entendit les portes se refermer derrière lui. Déterminé à montrer qu’il était le maître des lieux, il décida de laisser passer quelques secondes avant de s’adresser à son invité. 
 
   Flic ou pas, l’étau allait se refermer sur cet homme qui était encore il y a moins de 48 heures accroché aux lèvres de son épouse. Il ne le savait pas encore, mais il vivait ses derniers jours. Le plan de Vince, particulièrement machiavélique, allait entraîner sa disparition sans que personne ne soit en mesure de le retrouver.
 
   L’atmosphère semblait s’électriser et le silence devenait de plus en plus oppressant. Riverview décida qu’il était temps de mettre son plan en action. Il se retourna lentement vers son invité.
 
   L’homme semblait légèrement mal à l’aise. Qui ne l’aurait pas été à sa place ? Était-ce son costume tout neuf où l’atmosphère malsaine qui le mettait dans cet état ? Riverview s’étonna de lui trouver une apparence presque sympathique.
 
   – Bienvenue à vous Monsieur Sinclair, dit-il en prenant garde de bien masquer son aversion pour cet homme.
 
   Il fit quelques pas vers lui et lui serra la main. Là encore, il dut faire des efforts pour paraître  aimable et chaleureux.
 
   – Bonjour Monsieur Riverview, répondit Sinclair.
 
   – Asseyez-vous. Mettez-vous à l’aise, lui dit Riverview en désignant l’un des fauteuils confortables à proximité de son bureau.
 
   Lui-même fit le tour de son bureau et s’installa dans son confortable fauteuil de cuir. Tout était prêt tel que l’avait décidé le metteur en scène. La machine pouvait se mettre en route, sans marche arrière possible. 
 
   – Vous aimez Chicago, Monsieur Sinclair ?
 
   – Oui, probablement comme tous ses habitants je crois, répondit le policier quelque peu décontenancé.
 
   – J’ai toujours vécu à Chicago. J’y ai toujours fait des affaires. Je n’irais m’installer ailleurs pour rien au monde. Regardez, dit-il en désignant de la main la ville qu’ils pouvaient voir par la fenêtre. N’y a-t-il rien de plus merveilleux ?
 
   – C’est vrai que c’est une belle ville…
 
   Riverview ne le laissa pas finir sa phrase. Il devait lui mettre la pression et tenter de lui faire perdre ses moyens.
 
   – Vous êtes marié, Monsieur Sinclair ?
 
   Il connaissait parfaitement la réponse, mais il devait appuyer là où ça faisait mal.
 
   – Je l’étais, répondit Sinclair le regard soudainement perdu dans le vide.
 
   – Divorcé ? Riverview se délectait de la situation. 
 
   – Veuf…
 
   – Veuillez excuser ma curiosité, je ne savais pas.
 
   Parfait se dit Riverview. Il venait de marquer un point. Il allait mener ce policier novice par le bout du nez et lui montrer à qui il avait affaire. Cependant, ce dernier se ressaisit et redirigea la conversation.
 
   – Désolé Monsieur Riverview, je ne suis hélas pas là pour discuter de ma vie privée. Je viens vous voir concernant les vols de brevets et la suspicion d’espionnage industriel dont vous êtes victime. J’aimerais avoir le plus d’informations possible afin d’orienter mon enquête dans la bonne direction.
 
   Riverview dut faire des efforts pour ne pas laisser paraître  la colère qui sourdait en lui.
 
   – Bien évidemment, Monsieur Sinclair. Je tiens tout d’abord à vous remercier pour votre efficacité et votre promptitude à réagir. Je n’ai pas trop l’habitude de faire appel à la police, c’est pourquoi je vous demanderai d’excuser mon amateurisme et ma curiosité déplacée. 
 
   Riverview détestait faire semblant. Surtout face à un ennemi. Il continua néanmoins en gardant un ton faussement sympathique. 
 
   – Nous en avons sûrement pour longtemps, désirez-vous boire quelque chose ? Dit-il en désignant le minibar qui se trouvait à sa gauche.
 
   – Non merci. Jamais pendant le service.
 
   – Très bien. Alors, par où allons-nous commencer ?
 
    
 
    
 
   Riverview qui avait parfaitement orchestré cet entretien à l’avance resta le plus évasif possible. Il noya Sinclair sous une tonne d’informations totalement inutiles. Ce dernier prenait une quantité impressionnante de notes qui ne le mèneraient à rien. L’objectif de Riverview était de faire en sorte que ce premier contact en entraîne plusieurs autres. Il devait mener Sinclair vers l’une de ses entreprises où un guet-apens l’attendrait. Officiellement, celui-ci serait victime d’un banal accident.
 
   L’interphone sur le bureau de Riverview émit une petite sonnerie pour lui notifier que sa secrétaire, Sandra, cherchait à le joindre. Intérieurement, il pesta, car il croyait avoir été suffisamment clair en lui disant de ne pas le déranger, pour aucune raison que ce soit. D’un geste de la main, il interrompit Sinclair et accepta la communication.
 
   – Je ne veux pas être dérangé, Sandra ! dit-il sèchement.
 
   – Mais, Monsieur Riverview, c’est…
 
   Il interrompit brutalement la communication d’un geste énervé sur l’interphone. Il regarda Nathanaël d’un air désespéré.
 
   – Désolé, Monsieur Sinclair, je lui avais pourtant dit que je ne voulais pas être dé…
 
   Il n’eut pas le temps d’achever sa phrase. La porte de son bureau venait de s’ouvrir et il vit avec effarement son épouse entrer. Quelle mouche l’avait piquée ? Elle ne lui avait quasiment jamais rendu visite sur son lieu de travail, pourquoi, alors le faire spécialement aujourd’hui ? Sinclair n’avait pas bougé de son siège. Il ne l’avait pas encore aperçue.
 
   – Chérie !… Je suis occupé… Tu vois ?
 
   Riverview se leva subitement pour intercepter son épouse et éviter qu’elle ne découvre qui était l’homme en face de lui. Tous ses plans pouvaient être anéantis le cas échéant.
 
   – Ne bouge pas, dit-elle. Juste une petite info à te transmettre, rien de bien important…
 
    
 
    
 
   Nathanaël n’intervint pas quand Riverview se leva subitement de son bureau. Même les plus grands patrons avaient leurs petits tracas quotidiens à gérer. Ce dernier fit le tour de son bureau et effectua rapidement quelques pas en direction de la porte.
 
   – Ne bouge pas. Juste une petite info à te transmettre, rien de bien important…
 
   Nathanaël reconnut immédiatement la voix et sentit la décharge d’adrénaline parcourir l’ensemble de son corps. Il fut pris d’un vertige et eut l’impression que l’intégralité de son sang le quittait. Il se retourna brusquement et sentit alors son cœur s’emballer lorsqu’il aperçut à quelques mètres de lui Emily.
 
    
 
    
 
   Angela n’avait pas l’habitude de se faire rabrouer par la secrétaire de son mari. Cependant, elle avait noté que depuis quelques semaines le respect passé n’existait plus. Cela pouvait se comprendre, mais malgré tout, elle restait la femme du patron. C’est avec cet état d’esprit qu’elle prit la décision de ne pas tenir compte de l’interdiction formelle d’entrer.
 
   Elle poussa la porte du bureau d’Anton et entra silencieusement. Son mari était en réunion de travail. Elle le savait puisque Sandra le lui avait dit. Cependant, à voir la mine décomposée de son mari, cette réunion d’une importance vitale pour le groupe semblait mal se dérouler. Un homme était assis face à lui. Immédiatement après son entrée dans le bureau, Anton bondit de derrière son bureau tel un diable sorti de sa boite.
 
   – Chérie !… Je suis occupé… Tu vois ?
 
   Pourquoi avait-il l’air aussi stressé ? Elle n’en avait pas pour longtemps. Elle voulait juste lui annoncer pour ce soir, histoire qu’il ne décide pas au dernier moment de dîner avec l’un de ses clients.
 
   – Ne bouge pas. Juste une petite info à te transmettre, rien de bien important…
 
   Elle vit l’homme assis face au bureau sursauter pendant qu’elle disait ces quelques mots à son mari. Elle le vit se retourner et crut que sa vue lui jouait un tour. Le policier de l’autre nuit. Comment était-ce possible ? Trois rencontres avec cet inconnu en seulement trois jours…
 
   Anton s’approcha d’elle et l’attira vers l’extérieur de la pièce. Quelle mouche le piquait ? Avait-il décidé de régler ses comptes avec lui ? Entre hommes ?
 
   Elle n’arrivait pas à décrocher son regard de celui de l’homme assis qui ne cessait de l’observer. Il était devenu soudain si pâle en la voyant. Que se passait-il autour d’elle ? Elle se tourna vers son mari devenu très insistant en cherchant à la faire sortir à tout prix. Elle n’était pas un vulgaire objet que l’on pouvait faire sortir et entrer à volonté. Jamais de la vie !
 
   – Peut-être pourrais-tu nous présenter plutôt que de jouer les goujats avec ta femme, dit-elle d’un ton montrant clairement son déplaisir.
 
   – Euh oui... 
 
   Anton semblait totalement désemparé. Était-ce de la sueur qui perlait sur son front ?
 
   – Chéri, je te présente Nathanaël Sinclair. Il est enquêteur au BSI. J’ai fait appel à ses services pour tenter d’élucider une affaire d’espionnage industriel dont nous sommes victimes.
 
   Angela n’en avait cure de ce que pouvait lui dire son mari. Nathanaël… Quel prénom singulier…
 
   – Monsieur Sinclair. Angela avait volontairement insisté sur le nom de famille. Heureuse de vous rencontrer…
 
   Elle ne pouvait détacher son regard des yeux gris étain de cet homme. Il était vraiment très beau. Bien plus à la lumière naturelle que sous les jeux de lumière du Victory. Son cœur battait comme s’il voulait parler lui aussi. 
 
   – Monsieur Sinclair, mon épouse Angela. 
 
   Angela remarqua l’agacement non dissimulé de son mari. Elle n’était pas venue pour déclarer la guerre à son époux. Elle décida donc de calmer le jeu avec Nathanaël. Quel prénom magnifique pensa-t-elle de nouveau.
 
   Elle se tourna enfin vers Anton qui avait l’air au bord de la crise d’apoplexie… Nathanaël semblait avoir retrouvé ses esprits et était un peu moins pâle. 
 
   – Je venais juste te dire de ne rien prévoir pour ce soir. J’ai organisé avec Manuella une soirée… Comme tu me l’avais conseillé…
 
   – Très bien chérie… Anton essuya son front en sueur… Peux-tu nous laisser travailler ? Nous avons encore énormément à faire.
 
   – Bien sûr mon amour… 
 
   Angela savait qu’elle en faisait trop, mais elle n’arrivait plus à se contrôler. La présence de cet homme la transformait totalement. Soudain,  une idée surgit. Elle pourrait peut-être faire d’une pierre deux coups. Elle regarda son époux, un large sourire aux lèvres.
 
   – Peut-être pourriez-vous continuer cette réunion ce soir à la maison ? Anton… Ce ne serait pas la première fois que tu amènes un collaborateur à la maison, non ?
 
   – Qu’en pensez-vous ? Nathanaël…
 
    
 
    
 
   La sueur commençait sérieusement à perler sur son front. S’il n’avait pas été sous traitement, Riverview aurait craint pour sa santé tant le tour que lui jouait sa femme lui maltraitait  le cœur. Il sortit un mouchoir de sa poche et s’essuya maladroitement le front. Il sentit une goutte de sueur froide couler le long de sa colonne vertébrale.
 
   – Très bien chérie, réussit-il à bredouiller.
 
   Il devait à tout prix lui faire quitter la pièce. La manière dont Sinclair la regardait ne lui plaisait pas du tout. Quant à sa femme, quelle… Il bouillonnait intérieurement. Elle se comportait comme une adolescente. Il était à deux doigts de la gifler. 
 
   Il avait rarement eu peur dans sa vie. Il avait appris bien assez tôt à accepter les choses avec fatalisme. Il avait surtout fait en sorte qu’aucun de ses plans ne tourne au vinaigre.
 
   Mais là, la présence de ces deux personnes, côte à côte, dans son bureau... Ça allait bien au-delà de l’improbable. S’il avait été plus attiré par le mysticisme ou les choses religieuses, il aurait pu croire à un miracle. Un miracle qui n’arrangeait pas ses affaires et qui pourrait le conduire au fond d’une cellule pour le restant de sa vie.
 
   – Peux-tu nous laisser travailler ? Nous avons encore énormément à faire, ajouta-t-il fébrilement.
 
   – Bien sûr mon amour, répondit Angela qui avait un comportement édifiant.
 
   Il la regarda, s’attendant à ce qu’elle quitte son bureau sur-le-champ. Au lieu de cela, elle resta pensive et porta son regard alternativement sur lui et Sinclair. Elle finit par cesser son petit manège, lui offrant son plus beau sourire. Elle reprit néanmoins la parole. Elle n’abandonnerait jamais pensa-t-il
 
   – Peut-être pourriez-vous continuer cette réunion ce soir à la maison ? Anton… Ce ne serait pas la première fois que tu amènes un collaborateur à la maison, non ?
 
   Ses derniers espoirs s’écroulèrent comme un vulgaire château de cartes. Comment allait-il se rattraper maintenant ?
 
   – Qu’en pensez-vous ? Nathanaël, ajouta Angela.
 
   Riverview sentait qu’il vacillait. Bon Dieu ! 
 
   Il retourna derrière son bureau pendant que les deux jeunes gens ne cessaient de s’observer comme deux félins pendant la saison des amours. Que pouvait-il répondre à cela ? Il se laissa tomber dans son confortable fauteuil et tenta de remettre de l’ordre dans son esprit. Il était tellement perdu dans le labyrinthe de ses pensées qu’il entendit à peine Sinclair répondre à sa femme.
 
   – Ça serait un grand honneur… Madame Riverview.
 
   – Parfait, Nathanaël. L’affaire est conclue.
 
   Riverview vit Angela rayonner pendant que lui tombait au fond d’un puits. Il venait de perdre une bataille pourtant quasi gagnée d’avance.
 
   – Si tout le monde est d’accord, alors ai-je encore mon mot à dire ? S’entendit-il prononcer. 
 
   Un vrai chien docile pensa-t-il de lui, après coup. Prêt à ramasser ses coups de trique à la maison. Pourquoi avait-il pensé à cela en ce moment ? Parfois le cerveau humain empruntait des chemins détournés pour arriver à ses fins. Cependant, ce chemin-là était le plus tortueux qu’il avait pu fréquenter. 
 
   – C’est une excellente idée ma chérie ! Dit-il retrouvant soudainement sa vigueur. Une excellente idée !
 
    
 
    
 
   Nathanaël ne l’avait pas quitté des yeux et avait répondu machinalement sans trop avoir écouté la question. Par deux fois en trois jours, il rencontrait cette femme qui était le sosie parfait de sa défunte épouse. Cela semblait tellement irréel. C’était une copie à première vue parfaite.  Était-elle le fruit de manipulation génétique ou Emily avait-elle une sœur jumelle qu’elle lui aurait cachée ?
 
   – Parfait, Nathanaël. L’affaire est conclue.
 
   Madame Riverview fit le tour du bureau et alla déposer un baiser sur la joue de son mari.
 
   – Tu vois, ça n’a pas été si long que ça, lui murmura-t-elle à l’oreille non sans jeter un regard complice à Nathanaël.
 
   Ce dernier était complètement décontenancé. Il avait perdu le fil des raisons de sa présence ici et n’était plus certain d’effectuer correctement son travail. 
 
   – 19h30, ajouta-t-elle à Nathanaël en effectuant le trajet vers la porte de sortie.
 
   Nathanaël la suivit des yeux lorsqu’elle quitta la pièce puis reporta son attention sur Anton Riverview.
 
   – Je suis désolé pour cette malencontreuse interruption, dit Riverview. Ma femme est un peu… incontrôlable… Ajouta-t-il en souriant.
 
   Nathanaël ne savait pas trop quoi répondre.
 
   – Où en étions-nous ? poursuivit Riverview.
 
   – À vrai dire, Monsieur, j’ai totalement perdu le fil de notre entretien. Nathanaël se sentait un peu amateur pour le coup.
 
   – Vous voulez que je vous dise ? ajouta Riverview. Et bien moi non plus je ne sais plus trop où nous en étions. Je crois que c’est un signe. Celui qu’il est temps que nous nous quittions. Nous pourrons reprendre cette discussion dans un cadre moins formel, ce soir. Je ne sais pas ce qu’Angela a prévu, mais il risque d’y avoir de l’animation. Riverview sourit à cette pensée.
 
   Nathanaël ne sut dire si ce genre de méthodes serait bien toléré par ses supérieurs. Prendre contact avec Riverview était une chose, mais passer la soirée chez lui en était une autre. Peut-être devrait-il omettre ce détail lorsqu’il ferait le compte rendu de sa journée à Andersson.
 
   Il referma le petit bloc note qui contenait toutes les informations qu’il avait griffonnées pendant l’entretien. Il le remit dans la poche intérieure de sa veste, à proximité de son arme. Il porta de nouveau son regard sur Riverview qui venait de se lever avant d’en faire de même.
 
   – Monsieur Riverview, ce fut un plaisir.
 
   Intérieurement, Nathanaël devait reconnaître que le plaisir ne venait pas de Riverview, mais du passage inopiné de sa femme dans le bureau, et de tout ce que cela avait entraîné.
 
   – Moi de même Monsieur Sinclair, répondit Riverview.
 
   Ce dernier fit le tour de son bureau et raccompagna Nathanaël jusqu’à la porte de sortie puis interpela sa secrétaire. Ce dernier sentit qu’il venait de glisser dans sa main une petite carte de visite.
 
   – Sandra, raccompagnez donc Monsieur Sinclair.
 
   Riverview se tourna vers Nathanaël et lui serra chaleureusement la main.
 
   – À ce soir.
 
   Nathanaël fit quelques pas, accompagné de la secrétaire personnelle de Riverview, lorsque ce dernier l’interpela une dernière fois.
 
   – Sinclair !
 
   Nathanaël se retourna.
 
   – Monsieur ?
 
   – Ce soir, tenue décontractée exigée, dit l’homme d’affaires en souriant.
 
   Nathanaël acquiesça d’un signe de tête et poursuivit son chemin vers la sortie. Son esprit était déjà tourné vers ce qu’il allait faire au cours de cette soirée. Il n’avait pas l’intention de la passer en compagnie de Riverview, mais plutôt en compagnie de sa femme à qui il demanderait quelques explications. D’où venait-elle ? Qui était-elle ?
 
    
 
   ***
 
    
 
   Anton Riverview referma doucement les portes de son bureau. Jamais auparavant il n’avait vécu de moments aussi déroutants. Il avait cru tout perdre avant que la situation ne se retourne subitement. Il se dirigea vers le minibar où il se servit un généreux scotch. La suite de ses plans venait de se simplifier à l’extrême. L’homme qu’il cherchait à éliminer se présenterait ce soir à son domicile. Quoi de plus facile ? 
 
   Il devait contacter Vince. 
 
   Il retourna s’assoir et saisit son téléphone cellulaire. Il s’enfonça de tout son poids dans le moelleux fauteuil de cuir et but une gorgée de son merveilleux nectar, un Dalmore 1973.
 
   – Vince, dit-il dans le micro de son téléphone.
 
   Il porta l’appareil à son oreille, but une autre gorgée de whisky et attendit que son correspondant daigne bien décrocher.
 
   – Vince ? C’est moi. Il fit une petite pause. Non ça ne s’est pas du tout passé comme prévu, ça a même failli tourner à la catastrophe. On change le plan. On fait ça ce soir. 
 
   Riverview resta un instant silencieux pendant que Vince semblait protester à l’autre bout du fil. 
 
   – Angela est passée au bureau et tu le croiras ou pas, mais elle a invité le flic à passer la soirée chez moi. Il sourit. Voilà… Je vois que tu comprends vite… Ça va être un jeu d’enfant. Viens me chercher, on règlera les détails sur la route jusqu’à chez moi.
 
   Riverview raccrocha. D’ici quelques heures cette mauvaise passe ne serait que de l’histoire ancienne.
 
    
 
  
 
  



Chapitre 7
 
    
 
   20 juin 2025, Villa Riverview, 20h
 
    
 
    
 
   À la suite de son entretien avec le patron de la Riverview Corporation, Nathanaël était rapidement retourné au bureau du BSI faire son rapport à Andersson. Tous deux en avaient conclu, après l’analyse des renseignements fournis par Riverview, que celui-ci cherchait à brouiller les pistes. Cependant, les motivations de ce dernier demeuraient difficiles à appréhender. Ils ne pouvaient, pour l’instant, faire que de simples suppositions. Riverview cherchait-il à faire couler l’un de ses concurrents ?
 
   Il était 18 heures passées lorsque Nathanaël quitta son bureau. Il n’avait qu’une idée en tête, une pensée qui l’obsédait, retrouver Madame Riverview et éclaircir le mystère de cette ressemblance quasi parfaite avec sa défunte femme. Il réalisa, avec contrariété,  qu’il ne serait pas à l’heure pour le rendez-vous. Peu importait. Seule sa présentation, ce soir, aurait de l’importance. Il devait être parfait et montrer son meilleur visage à ses hôtes.
 
   Le bus de la ligne 22 passa devant lui alors qu’il arrivait sur le trottoir. Décidément, la malchance jouait contre lui en cette fin d’après-midi ensoleillée. Il n’avait plus beaucoup de solutions s’il désirait ne pas trop se faire attendre chez les Riverview. À cette heure, le trafic était assez dense et le métro lui sembla être la meilleure solution pour rejoindre son appartement. Au pas de course, il se dirigea vers la station de métro la plus proche. 
 
   Là aussi, il y avait du monde partout. Il se faufila habilement entre les files d’attente, soulevant parfois les protestations des voyageurs qui attendaient déjà depuis longtemps. Peu lui importait. Il devait partir d’ici le plus rapidement possible. Il arriva enfin sur le quai bondé de travailleurs ne désirant qu’une chose : rentrer chez eux. Le bruit caractéristique d’une rame en approche créa une sorte d’excitation pour tous les clients en attente. Nathanaël dut jouer des coudes pour se faufiler au plus vite vers la rame de métro qui arrivait.
 
   Les portes se refermèrent automatiquement, à à peine plus d’une dizaine de centimètres de son visage. Mais Nathanaël sourit, car il avait la chance de se trouver à l’intérieur du wagon. Il chercha des yeux les renseignements sur la ligne qu’il venait d’emprunter. Dans sa précipitation, il n’avait pas réfléchi et avait pris à la sauvette le premier métro se présentant. 
 
   Il fut soulagé. 
 
   Il ne pouvait pas se tromper, car à la station Merchandise Mart ne passait que la ligne marron. En regardant les tracés des différentes lignes de métro, il décida de s’arrêter à la station Clark/Lake pour prendre une correspondance sur l’un des métros de la ligne verte ou orange. À partir de là, il se retrouverait sur son trajet habituel et s’arrêterait, comme d’habitude, à la station de Roosevelt Road.
 
   Il ne lui fallut qu’un peu plus d’une demi-heure pour rejoindre le pied de l’immeuble où il logeait. La chaleur suffocante dans le métro avait été insupportable d’autant plus qu’à la chaleur, se mêlaient les odeurs corporelles parfois difficiles à soutenir. 
 
   Il pénétra rapidement dans l’édifice et se dirigea vers les ascenseurs. Il ne prit pas la peine de vérifier sa boite aux lettres, il n’en avait pas le temps. Au passage, il fit un signe amical à Franklin qui le regardait. À cette heure, l’immeuble d’habitation fourmillait de gens effectuant d’innombrables allées et venues.
 
   Il s’engouffra dans l’ascenseur en compagnie d’un couple de personnes âgées. Après avoir appuyé sur l’étage où il désirait être amené, le vieil homme se tourna vers Nathanaël et lui demanda sa destination.
 
   – Vous montez jusqu’où Monsieur ?
 
   – 85e s’il vous plaît.
 
   Il y avait tellement d’habitants dans cet immeuble que Nathanaël n’était pas certain d’avoir croisé ce couple de personnes âgées auparavant. Ils s’arrêtèrent au 53e étage et il effectua le reste du trajet seul. À peine sorti de l’ascenseur, il se dirigea en courant vers son appartement. Chaque seconde comptait désormais.
 
   Il positionna son œil face au scanner rétinien et entendit la serrure de la porte d’entrée se déverrouiller. Il pénétra rapidement dans son appartement. Il y faisait frais malgré le soleil qui éclairait largement le salon. Les filtres UV intégrés au verre remplissaient parfaitement leur fonction.
 
   Il jeta sa veste sur le canapé et attrapa au passage la tasse de café vide qu’il avait laissée ce matin.
 
   – Vidéo : concert Metallica.
 
   L’écran de télévision s’alluma et mit quelques secondes à afficher les images du concert de ce groupe mythique. Cela faisait quelque temps qu’il n’avait pas écouté de la musique, mais l’euphorie dans laquelle il se trouvait allait parfaitement avec le style de musique du groupe californien.
 
   – Ambiance : immersion vidéo.
 
   Instantanément les vitres des fenêtres s’opacifièrent et les images du concert s’affichèrent sur celles-ci. Le son fut diffusé par les multiples enceintes présentes dans chaque recoin des pièces de l’appartement. Nathanaël avait l’impression d’être sur scène avec les musiciens.
 
   – Lumière : adaptative.
 
   Nathanaël avait toujours adoré ce mode d’utilisation du système audio vidéo intégré à l’appartement. Celui-ci consistait à diffuser sur tous les murs et vitres de l’appartement les images sélectionnées par l’utilisateur. Le son de cette vidéo était également diffusé partout sur les haut-parleurs présents dans l’appartement. Il y en avait une quarantaine. 
 
   L’ensemble des pièces était plongé dans le noir, seulement illuminées par la lumière de la vidéo. Seule la présence d’un individu mobile déclenchait l’allumage de la lampe la plus adaptée pour ne pas dégrader l’expérience audio-vidéo.
 
   Il ôta rapidement son costume qu’il rangea soigneusement histoire de ne pas le retrouver chiffonné le lendemain matin. Dans la salle de bain, seule pièce qui ne possédait pas l’image, Nathanaël dut se contenter du son électrisant de Master of Puppet.
 
    
 
    
 
   – Arrêt : Lumière, ambiance, vidéo.
 
   L’appartement retrouva son calme et son apparence habituelle. Nathanaël regarda sa montre. 18h55. Il avait quasiment fini de se préparer. Comme le lui avait demandé Riverview, il avait adopté une tenue décontractée. Cependant, il avait pris soin de ne pas choisir n’importe quel vêtement. Il ne souhaitait pas avoir une apparence qui contrasterait trop avec celle du reste des invités. Surtout qu’il y avait fort à parier que ceux-ci soient, comme les Riverview, de la haute société de Chicago. 
 
   Il se regarda une dernière fois dans le miroir et ne trouva rien à redire. Il enfila une paire de baskets, prit son cellulaire et saisit son portefeuille. Machinalement, il énonça à l’ordinateur les diverses programmations qu’il souhaitait mettre en marche. Ce dernier valida les ordres en répétant la même phrase : «Alarme marche dans 30 secondes. Serrure biométrique activée. Autorisation Nathanaël Sinclair. Autorisation Emily Sinclair». 
 
   Il sortit de l’appartement et referma la porte derrière lui. Il jeta un coup d’œil à la petite carte de visite que Riverview lui avait donnée quelques heures auparavant. Ainsi, progressant vers l’ascenseur, il sortit son smartphone et profita des quelques secondes de marche pour démarrer l’application de navigation. Il pénétra dans la cabine et dicta l’adresse de destination ; 1010 Lake Road, Lake Forest. Il était déjà arrivé au rez-de-chaussée lorsque l’appareil lui signifia la fin du calcul de l’itinéraire. Il traversa le grand hall de l’immeuble, les yeux rivés sur son téléphone.
 
   Il se hâta de nouveau et sortit rapidement au niveau de la rue. Il chercha du regard un taxi et en repéra un à quelques encablures. Il attendit un peu puis, lorsqu’il fut certain que le chauffeur puisse le distinguer, fit de grands gestes pour attirer son attention. Une poignée de secondes plus tard, le véhicule s’immobilisa devant lui. Il se pencha afin de voir le chauffeur.
 
   – Je vais à Lake Forest, dit-il en parlant un peu fort pour se faire entendre. Vous pouvez me conduire jusque-là ?
 
   – Pas de problème Monsieur, répondit le chauffeur avec un sourire commerçant. Il faudra compter une heure de trajet… Minimum…
 
   Nathanaël ouvrit la porte arrière du véhicule et y pénétra. Le taxi démarra aussitôt, se faufilant habilement au sein de la circulation.
 
   – Vous avez une adresse précise Monsieur ? Lui demanda le chauffeur en regardant par-dessus son épaule.
 
   – Oui je vais sur Lake Road. Au 1010 pour être plus précis.
 
   – Monsieur connaît du monde dans les beaux quartiers ? demanda le chauffeur.
 
   – Oui et non. J’ai été invité par le plus grand des hasards à une soirée là-bas.
 
   – Vous allez voir. Là-bas, on pète dans la soie…
 
    
 
    
 
   Le chauffeur n’avait pas eu tort. Il leur avait fallu un peu plus d’une heure pour arriver à destination. Lake Forest était une petite bourgade qui devait regrouper les hommes les plus riches de la région. Alors qu’ils s’engageaient sur Lake Road, Nathanaël fut époustouflé par la taille des demeures qui s’y trouvaient.
 
   Le taxi s’arrêta devant le portail de l’une d’entre elles. À n’en pas douter, il se passait quelque chose à l’intérieur, car des dizaines de véhicules étaient déjà stationnées partout où il y avait de la place. Il n’y avait que de luxueuses berlines ou de prestigieux coupé sport. Le chauffeur se retourna vers son client.
 
   – Vous voilà arrivé, vous voyez, je ne vous avais pas menti. Ici ça pue le fric.
 
   – À n’en pas douter. Combien je vous dois ?
 
   Sans même regarder son compteur, le chauffeur répondit bien trop vite pour que ce soit honnête.
 
   – 80 $ tout ronds.
 
   – J’imagine que le tarif est arrondi à la dizaine supérieure ?
 
   Nathanaël avait horreur de se faire berner de la sorte. Il chercha dans son portefeuille sa carte de crédit et par la même occasion brandit une plaque.
 
   – J’ai le droit à une réduction avec cette plaque ? 
 
   Pendant le geste, Nathanaël n’avait pas quitté le chauffeur des yeux. Celui-ci parut presque surpris d’avoir affaire à un policier. Sans gêne, il répondit.
 
   – Puisque vous le prenez comme ça… Ça vous fera 74,80 $.
 
   – Je préfère ça…
 
   Le chauffeur encaissa son dû et Nathanaël sortit du véhicule. L’ambiance de la soirée débordait largement du périmètre de la propriété Riverview. Les jeux de lumière et des lasers zébraient le ciel environnant. La musique, sans être forte, arrivait également jusqu’à la rue. 
 
   Nathanaël prit une longue inspiration et se dirigea vers la villa des Riverview. Il progressa lentement au milieu des véhicules tous plus luxueux les uns que les autres, ne sachant trop où aller. Quelques invités se trouvaient là, montrant ou admirant leur dernière acquisition à quatre roues. Tous, un verre de champagne à la main, levèrent les yeux à son approche puis reprirent immédiatement leur conversation bien plus importante.
 
   Nathanaël observa la somptueuse villa des Riverview. C’était une immense bâtisse probablement assez ancienne, à première vue du milieu du siècle précédent, qui avait été rénovée récemment, lui donnant une touche de modernité qui la sublimait. Le jardin était également magnifique et parfaitement entretenu. En cette période de l’année, la végétation offrait un véritable feu d’artifice pour les yeux.
 
   Il remarqua des invités contourner la maison par un petit chemin qui en faisait le tour et décida d’en faire de même. Longeant la grande demeure, il jeta un coup d’œil par la fenêtre et aperçut l’intérieur qui était, lui aussi, majestueux. Il y avait dans cette demeure le même raffinement et la même modernité qu’à la Riverview Corporation. À n’en pas douter, le propriétaire des lieux avait dû donner son avis quant au style décoratif de son entreprise et même du building où il se trouvait.
 
   Le son de la musique se fit plus fort mais, malgré tout, Nathanaël commençait à entendre quelques bribes de discussions entre invités. La fête s’annonçait animée. Il savait désormais qu’il approchait de l’épicentre de la soirée. Après quelques pas, il finit par arriver de l’autre côté de la villa où, en effet, la fête battait son plein. Une cinquantaine d’invités était déjà présents. Tous habillés avec des vêtements couteux et à la mode qui allaient faire passer Nathanaël pour un baladin. Il se mêla aux hommes et aux femmes présents et fut abordé par l’un des nombreux serveurs qui lui proposa une flûte de champagne. Il saisit au passage un petit four sur le plateau d’un autre serveur.
 
   Le jardin avait l’air gigantesque, Nathanaël n’en voyait pas l’extrémité. C’était comme s’il finissait directement au bord du lac Michigan. Les Riverview avait-il poussé le luxe de s’offrir une plage privée ? 
 
   Il reporta son attention sur les invités et avala une gorgée de l’excellent champagne qui lui avait été offert. Il y avait très peu de chances qu’il connaisse l’un des convives, et encore moins qu’il puisse s’intégrer à l’une de leurs conversations. Ce soir, pensa Nathanaël, il aurait plus de chances de se faire un ami auprès des serveurs ou du personnel de Riverview.
 
   Cependant, contre toute attente, une femme l’aborda. C’était une blonde pulpeuse et sensuelle. Elle devait approcher la quarantaine et visiblement n’avait pas peur de mettre en valeur ses formes grâce à un prodigieux décolleté. Elle avait un corps malgré tout assez athlétique. Elle portait une robe dorée laissant son dos nu et aussi courte que la morale le permettait. De longs cheveux blonds tombaient presque à la naissance de ses fesses à peine cachées par sa robe minuscule. Elle approcha son verre qu’elle fit tinter contre celui de Nathanaël.
 
   – À la vôtre, dit-elle d’une voix mélodieuse.
 
   – À la vôtre également, répondit Nathanaël timidement.
 
   – Je ne vous ai jamais croisé chez Angela ?
 
   – Non, c’est la première fois que je viens chez elle. À vrai dire, nous ne nous connaissons pas vraiment, je suis en affaires avec son époux, avoua-t-il.
 
   – Je m’en doutais. Elle passa son doigt sur le torse de Nathanaël. Un bel homme comme vous ça ne s’oublie pas. Je suis sûre que vous avez un joli prénom avec ça… Dit-elle d’un air espiègle.
 
   – Nathanaël… 
 
   Il commençait à être assez mal à l’aise, impressionné par cette femme prenant si ouvertement les devants. Elle le dévisageait comme s’il était une sorte de marchandise.
 
   – Vous faites affaire avec Anton ? Quel genre d’affaires peut faire un homme tel que vous ?
 
   – À vrai dire… Je suis… Enquêteur au sein de la police.
 
   La femme émit un son de satisfaction et se rapprocha jusqu’à se coller à lui. Elle rapprocha son visage du sien et colla sa bouche à son oreille.
 
   – J’ai été vilaine Monsieur l’Enquêteur. Si vous veniez me donner la fessée un de ces soirs…
 
   Nathanaël sentit une main glisser sur sa cuisse et remonter jusqu’à son entrejambe. Il repoussa poliment la femme qui ne parut pas dérangée par le moins du monde.
 
   – Si nous nous contentions des présentations pour l’instant ? demanda-t-il pour calmer le jeu.
 
   – Priscilla, dit-elle en tendant la main. Je suis une amie d’Angela.
 
   – Enchanté, murmura-t-il.
 
   Nathanaël chercha du coin de l’œil une porte de sortie pour échapper à cette croqueuse d’hommes, mais n’en trouva aucune. Il stoppa un serveur chargé d’un plateau de petits fours en espérant que la nourriture pourrait calmer les ardeurs de Madame. Celle-ci vida d’un trait sa flûte de champagne et intercepta un autre serveur, le soulageant, par la même occasion, du poids d’un verre plein.
 
   – Vous n’êtes pas habitué à ce genre de sauterie, n’est-ce pas ? S’informa-t-elle.
 
   – Mon travail ne me permet pas, financièrement, de telles extravagances.
 
   – Je n’ai pas l’intention de te vexé mon mignon, mais désolée de te le dire comme ça, de but en blanc, mais ça se voit.
 
   – Cela ne me vexe pas. Je sais bien que je ne fais pas partie de ce monde.
 
   – Oh là… Ne te méprends pas, continua-t-elle. Je ne te parle pas de ton aspect physique, mais de ton attitude. Et ça, argent ou pas, ça ne change rien. 
 
   Elle lui sourit et Nathanaël crut déceler de la gentillesse dans sa manière de faire. Où était donc passée la mante religieuse qui désirait le dévorer quelques secondes auparavant ? Elle lui prit la main.
 
   – Regarde je vais te montrer, lui chuchota-t-elle au creux de l’oreille.
 
   Elle l’attira avec elle vers un groupe de personnes qui discutaient fort et s’esclaffaient bruyamment. Parmi eux, un homme, entouré de sublimes créatures, gesticulait dans tous les sens et semblait adulé par les femmes qui l’entouraient. Priscilla s’avança vers le groupe puis, arrivée à portée de voix, ouvrit grand les bras et sauta au cou de l’homme.
 
   – Mon chéri ! Comme c’est bon de te revoir !
 
   Elle en faisait des tonnes et le ton de sa voix était d’une hypocrisie non feinte. Elle enlaça l’homme et lui déposa un baiser sur les lèvres. Celui-ci fut surpris de prime abord, mais arbora rapidement un large sourire. Priscilla se retourna vers le reste du groupe et fit la bise au reste de ses amies. Toutes lui rendirent la pareille et furent étonnamment heureuses de la rencontrer. Nathanaël fut épaté par la popularité de cette femme. Elle se tourna vers lui et fit un petit signe dans sa direction.
 
   – Venez ici mon ami ! dit-elle en s’adressant à lui telle une rombière pleine de fric.
 
   Nathanaël obtempéra, bien qu’il ne fût pas certain d’apprécier la compagnie de ce genre de personne. Priscilla le prit par l’épaule et le présenta en bonne et due forme au reste du groupe. Elle continua, s’adressant aux jeunes femmes en face d’elle.
 
   – Voici Nathanaël. Il est français, mais ne vous inquiétez pas il parle parfaitement notre langue. Elle le regarda et lui fit un clin d’œil complice. C’est un photographe de mode.
 
   À ces mots, les cinq jeunes femmes devinrent hystériques et s’adressèrent toutes en même temps à Nathanaël. Il ne parvint même pas à déchiffrer ce qu’elles lui disaient. Visiblement, elles n’avaient qu’un rêve, celui de devenir mannequin de mode et elles comptaient bien le lui faire savoir.
 
   – Calmez-vous Mesdemoiselles ! Priscilla jouait avec elles. Nathanaël a encore quelques personnes à rencontrer avant vous, il reviendra vous voir. Bye… Dit-elle s’adressant à l’ensemble du groupe qui semblait maintenant totalement subjugué par la présence de ce photographe.
 
   Elle prit de nouveau Nathanaël par la main et l’entraîna à l’écart, dans une zone plus calme où les invités se faisaient moins présents.
 
   – Pourquoi avez-vous menti comme cela ? demanda Nathanaël un peu angoissé de connaître la réponse.
 
   – Parce que, vois-tu, dans ce genre de réunion, tout le monde ment. Celui qui est honnête et franc se voit comme une tache au milieu du front, répondit-elle.
 
   – Et alors ? Est-ce si dérangeant ? Nathanaël n’arrivait pas à comprendre où elle voulait en venir.
 
   – Tu es visiblement quelqu’un de très honnête. Cela pourra t’attirer des ennuis. Fais comme moi, faits semblant et tu verras que la manipulation de l’esprit te sortira de situations parfois mal engagées.
 
   Nathanaël sourit à cette personne qui lui semblait totalement farfelue. Tout d’abord, elle l’abordait en lui faisant des propositions plus que douteuses et ensuite elle lui donnait une leçon sur la manière d’aborder les gens. Étrange comme attitude, se dit-il.
 
   À quelques dizaines de pas, il aperçut Anton Riverview qui croisa également son regard. Celui-ci lui fit un signe de la main et quitta les hommes avec qui il se trouvait puis se dirigea vers Nathanaël. Ce dernier s’adressa alors à Priscilla.
 
   – Je dois vous quitter, dit-il en montrant Riverview du doigt, le devoir m’appelle. Ce fut un plaisir de passer ces quelques instants avec vous.
 
   – Moi aussi, beau policier, dit-elle en lui caressant la joue et en lui faisant de nouveau un clin d’œil complice.
 
   Nathanaël allait la quitter pour rejoindre Riverview, quand Angela l’intercepta. Son époux se figea et sembla subitement nerveux, comme si ce contretemps lui était gravement préjudiciable.
 
   – Monsieur Sinclair… Nathanaël, ravie de vous avoir enfin trouvé.
 
   Angela fit la bise à Priscilla et s’adressa de nouveau à lui.
 
   – Je vois que vous avez déjà fait connaissance avec mon amie ici présente ?
 
   – À vrai dire, je dois bien avouer que c’est plutôt elle qui a effectué les premiers pas.
 
   Nathanaël observa Priscilla qui se pinça la lèvre comme si elle avait quelque chose à se reprocher. Elle eut tout à coup l’attitude de quelqu’un qui avait commis une bêtise. Angela se tourna vers elle, gentiment en colère.
 
   – Oh non ! Tu ne lui as pas fait le même coup qu’aux autres ? demanda-t-elle faussement offusquée.
 
   – Bien sûr que si ! répondit l’intéressée. Tu sais bien que je ne peux pas résister lorsque je rencontre une nouvelle personne. Angela se tourna vers Nathanaël et, l’air gêné, tenta d’excuser son amie.
 
   – Priscilla est sociologue. Elle fait des recherches sur le comportement humain et les mécanismes de défense dans les relations hommes femmes. Elle passe son temps à élaborer des théories et à les mettre en œuvre sur le terrain. Angela se tourna de nouveau vers son ami. Que lui as-tu fait subir ?
 
   – Rien de plus qu’aux autres… Priscilla semblait soudainement plus humaine, presque timide. La métamorphose était stupéfiante.
 
   – Rien de bien désagréable pour ma part, ajouta Nathanaël pour prendre la défense de la sociologue qui lui fit un autre clin d’œil.
 
   – Toi alors… Fit Angela à son amie. Venez avec moi. On va se rapprocher du buffet histoire d’en profiter avant qu’il ne soit entièrement englouti.
 
   Elle les attira vers la maison où plusieurs tables étaient garnies de petits fours et diverses petites gourmandises appétissantes. Nathanaël n’avait pas encore pris le temps d’observer les alentours. Se sentant désormais plus en sécurité à proximité de la maîtresse de maison, il se permit de considérer les lieux. 
 
   La maison était immense. Construits en matériaux durables, de nombreux appendices modernes y avaient été ajoutés. Vieilles pierres, acier, verre et inox se mêlaient pour créer une habitation sans âge. Une longue terrasse s’étendait au pied de la maison, avec un chemin se déroulant jusqu’à la piscine au bord de laquelle des invités, plus à l’aise, se rafraîchissaient les jambes. 
 
   Le jardin en lui-même, immense comme avait déjà pu le constater Nathanaël, était cloisonnée en différentes zones. Des bosquets de fleurs, des haies, des fougères géantes et des plantes exotiques étaient plantés de manière à créer des zones d’intimité tout en laissant à l’observateur une impression d’espace totalement dégagé.
 
   – Tenez, Nathanaël, régalez-vous, dit Angela en lui tendant quelques petits fours. Ce sont les meilleurs.
 
   – Merci Madame Riverview répondit-il timidement.
 
   – Je ne suis pas mon époux, inutile d’être aussi formel avec moi. Appelez-moi Angela, ajouta-t-elle en lui souriant.
 
   – Entendu… Angela…
 
   Avant qu’il ne puisse ajouter quoi que ce soit, une femme, d’origine mexicaine, s’approcha et interpela Angela. Cette dernière s’excusa auprès de ses invités et écouta ce que son employée avait à lui dire. Nathanaël détourna son attention vers d’autres invités afin de ne pas paraître  indiscret. Cependant, il entendit des bribes de conversation et il tendit l’oreille lorsqu’Angela reprit la parole.
 
   – Disparu ? ! Comment ça ? Ajouta-t-elle l’air affolé.
 
   – Je ne sais pas, il n’est plus là où vous l’aviez laissé, répondit Manuela.
 
   – Vous pensez que quelqu’un aurait pu le voler !
 
   Angela avait du mal à masquer sa panique. Elle commençait à partir rapidement vers l’intérieur de la demeure lorsqu’elle se ravisa, s’adressant à Nathanaël.
 
   – J’aurais besoin de vos services Nathanaël, dit-elle affolée.
 
   – Que puis-je faire pour vous ? s’enquit-il.
 
   – Venez avec moi. Elle le guida jusqu’à l’intérieur de sa maison. Il semblerait que l’un de mes colliers ait disparu.
 
   Nathanaël abandonna Priscilla à ses petits fours. Avec Angela ils entrèrent dans la maison, précédés par Manuela qui semblait dans tous ses états. Elle ne cessait de gesticuler et de répéter les mêmes phrases qui n’avaient pas beaucoup de sens pour Nathanaël. Angela la rattrapa, la prit par les épaules et la regarda droit dans les yeux.
 
   – Reprenez-vous Manuela ! Angela se voulait directive. Qu’avez-vous fait du collier quand je vous ai demandé de le ranger ?
 
   – J’étais occupé à autre chose, puis avec tous les préparatifs, j’ai oublié qu’il était resté sur le bord de la commode. 
 
   Les larmes commencèrent à perler aux yeux de l’employé d’Angela. 
 
   – Quand j’y ai repensé, à l’instant, il avait disparu, continua-t-elle.
 
   – Bon… Il faut se reprendre ! Aucun des serveurs n’est censé monter dans la chambre, donc il n’y a aucune raison que l’un d’eux mette le grappin sur le bijou.
 
   – Excusez-moi, intervint Nathanaël. Où est censé être rangé le collier ?
 
   – Dans le coffre de Monsieur Riverview, répondit Manuela entre deux sanglots.
 
   – Avez-vous vérifié sa présence dans ce coffre Manuela ? demanda Nathanaël.
 
   – Le coffre a été refermé, et je n’ai pas la combinaison pour l’ouvrir… Oh Madame Riverview… S’il a été volé, je ne me le pardonnerai jamais.
 
   Nathanaël comprit rapidement que la panique avait pris le dessus sur le bon sens de Manuela. La pauvre femme était bouleversée par l’hypothétique vol de ce collier. Il était fort probable que Monsieur Riverview l’ait lui-même remis à sa place.
 
   – La première chose à faire serait de vérifier s’il n’est pas dans le coffre, non ? demanda-t-il à Angela.
 
   – Oui, cela tombe sous le sens, maintenant que vous le dites, acquiesça-t-elle.
 
   Elle se dirigea vers le couloir attenant au grand salon. Nathanaël la suivit discrètement, sans trop savoir si sa présence était requise. Angela pénétra ensuite dans une pièce assez grande, un bureau, et s’agenouilla près d’un meuble qu’elle ouvrit. Il contenait un coffre. Elle pianota un code sur le clavier et ouvrit rapidement la porte blindée. Elle se retourna et regarda Nathanaël d’un air soulagé, un large sourire illuminant son beau visage. Ce dernier remarqua que ses yeux étaient humides.
 
   – Dieu merci, il est là, dit-elle avec des trémolos dans la voix.
 
   Nathanaël lui rendit son sourire et pendant qu’elle refermait le coffre, posa son regard sur un coffret vide ouvert sur le bureau. D’après l’empreinte dans la mousse qu’il renfermait, ce coffret était destiné à contenir une arme. Angela ne sembla pas remarquer ce détail et quitta la pièce en compagnie de Nathanaël. Au passage, elle referma la porte derrière elle.
 
   Le style intérieur de la maison était épuré, à la fois simple et d’une modernité sans égal. Les matériaux utilisés étaient nobles : bois précieux, verre, acier. La décoration mêlait à la fois des œuvres modernes et anciennes. Sur les murs clairs, des œuvres abstraites apportaient une touche de couleur acidulée tandis que des œuvres plus classiques en bois, en marbre ou en porcelaine comme certains vases chinois donnaient une ambiance plus cosy à certaine partie de la maison. Le salon était immense. Un gigantesque canapé en cuir formait un L. Il était tourné à la fois vers l’impressionnant système audio-vidéo et le grand jardin qui donnait directement sur le lac.
 
   Les serveurs faisaient d’incessants allers-retours entre le jardin et la cuisine où ils refaisaient le plein de leur plateau. La pièce était elle aussi de style moderne avec des meubles alliant bois, inox et pâte de verre. 
 
   Manuela n’avait pas bougé. Elle lança un regard interrogateur à sa patronne lorsque celle-ci s’approcha d’elle.
 
   – Tout va bien Manuela, Anton l’avait rangé dans le coffre.
 
   – Gracias Dios, dit-elle en essuyant ses larmes.
 
   – Allez… C’est fini Manuela… Prenez donc un verre de champagne. 
 
   Angela retourna vers Nathanaël qui tentait de se faire discret dans un coin de la pièce. Celui-ci avait tellement de questions à lui poser qu’il se demandait si la soirée allait être assez longue pour cela. Plus il l’a regardait, plus il avait l’impression de se trouver face à un clone d’Emily.
 
   – Désolé pour ce contretemps Nathanaël, dit-elle. Allons donc discuter calmement dans le jardin.
 
   – Avec plaisir, fit Nathanaël ravi.
 
   Ils sortirent tous les deux de la maison. Nathanaël et Angela ressaisirent au passage un verre de champagne sur le plateau d’un des serveurs. La fête battait son plein, certains des invités avaient commencé à danser et une bonne douzaine d’entre eux avait définitivement choisi la piscine pour se rafraîchir.
 
   Ils passèrent à proximité d’un magnifique bassin où quelques papillons profitaient des derniers rayons du soleil. L’endroit avait été aménagé avec soin et bon goût. D’originaux effets de lumière multicolore éclairaient en continu l’eau dans laquelle nageaient de belles carpes Koï. Un peu plus loin, un projecteur holographique complétait le tableau en y incorporant un héron virtuel plus vrai que nature.
 
   Nathanaël suivit Angela qui réussit à leur offrir un peu d’intimité dans ce jardin qu’elle connaissait parfaitement. Ils marchèrent doucement côte à côte sans prononcer un seul mot. L’air était tiède en cette fin de journée de juin. Les faibles courants d’air emportaient avec eux de multiples fragrances florales. 
 
   Angela s’arrêta, ce qui surprit Nathanaël qui resta interrogatif.
 
   – Nathanaël, il faut que je vous dise quelque chose…
 
   Angela avait le regard plongé dans celui de Nathanaël. Ce dernier, très mal à l’aise, sentait l’émotion l’envahir.
 
   – Moi aussi, j’ai tellement de questions en suspens, parvint-il à bafouiller. Je voudrais juste avant toute chose, m’excuser pour mon attitude déplacée de l’autre midi…
 
   Angela ne le laissa pas achever ses excuses.
 
   – Nathanaël… Angela lui prit la main. Si quelqu’un doit s’excuser pour une attitude déplacée, c’est bien moi. Je n’aurais pas dû profiter de vous, comme ça, l’autre nuit, au Victory.
 
   Cette phrase eut l’effet d’un électrochoc dans le cerveau de Nathanaël. Depuis quelques jours, il était hanté par des images de lui et d’Emily. Il les avait interprétées comme des songes oniriques créés par son cerveau trop alcoolisé. Maintenant qu’elle se tenait devant lui, Nathanaël ne doutait plus de la véracité de ces souvenirs. Il avait l’impression d’étouffer sous le coup de l’émotion.
 
   – Attendez… Je crois que…
 
   Nathanaël fut coupé dans son élan par la venue d’invités dans leur direction. Il ne voulait pas que quelqu’un puisse entendre ce qu’il y avait à dire à la femme du richissime homme d’affaires. Celle-ci comprit son embarras, et l’entraîna dans une zone plus calme du jardin.
 
   – Venez, suivez-moi là-bas, nous serons tranquilles dit-elle en désignant discrètement le bout du jardin.
 
   – C’est très difficile pour moi d’être avec vous, lui avoua Nathanaël.
 
   – Je comprends que cela puisse être très embarrassant en effet, reconnut-elle. Surtout si votre épouse devait être informée de ce malentendu.
 
   – C’est justement de ça que j’aimerais que nous parlions.
 
   – Seigneur ! Je vous ai attiré des ennuis avec votre épouse ? demanda Angela.
 
   Nathanaël était très gêné. Il ne savait comment aborder le sujet. Il craignait d’entraîner chez Angela un sentiment de malaise qu’elle ne pourrait gérer qu’en le repoussant. Bien que l’existence d’Angela, le sosie d’Emily, était une expérience douloureuse pour lui, il ne voulait plus s’éloigner de cette femme. Elle était comme une bouée de sauvetage à laquelle il voulait se raccrocher.
 
   – Pour tout vous dire, je ne sais pas comment aborder le sujet. Je crois que la meilleure chose est d’aller droit au but.
 
   – Que se passe-t-il Nathanaël ? demanda Angela qui commençait à craindre le pire.
 
   – Mon épouse est morte il y a huit semaines. 
 
   Nathanaël dut faire une pause, car le simple fait d’entendre ces paroles sortant de sa bouche exhuma en lui des souvenirs pénibles. Angela s’avança vers lui et l’enlaça amicalement.
 
   – Je suis désolée Nathanaël, murmura-t-elle avec compassion.
 
   – Et vous êtes son sosie parfait.
 
   – Comment est-ce possible ?
 
   Nathanaël n’aurait jamais imaginé que l’annonce de cette nouvelle puisse mettre Angela dans cet état. Elle blêmit à vue d’œil et une larme roula sur sa joue. Elle semblait littéralement balayée par cette annonce. Elle recula doucement et dut s’assoir sur un petit banc à proximité.
 
   – Mon Dieu… Nathanaël…
 
   Leur conversation fut interrompue par des bruits de pas. Nathanaël regarda sur sa droite et aperçut Anton Riverview, accompagné d’un de ses sbires, venir vers eux d’un pas décidé.
 
   – Alors les amoureux ? On se cache ?
 
   Il n’avait pas l’air d’apprécier la situation. Son visage était fermé et il avait l’air déterminé. Angela se releva et lui fit face. Elle semblait subitement très en colère. La tension qui venait de s’abattre entre eux était palpable.
 
   – Toi ! lui dit-elle en le pointant du doigt.
 
   – Du calme, ma chérie, nous n’allons pas en faire une affaire d’État.
 
   Nathanaël ne comprenait pas trop la situation, mais il lui semblait devoir des excuses à Riverview.
 
   – Monsieur Riverview, ce n’est pas du tout ce que vous croyez.
 
   – Oh que si, c’est exactement ce que je crois.
 
   Riverview se tourna vers son épouse et l’empoigna par le bras. Elle se débattit quelques secondes puis abandonna la partie devant la fermeté de son mari.
 
   – Tu vas remonter à la maison, t’occuper des convives et me laisser discuter tranquillement avec Monsieur Sinclair ! 
 
   Le ton utilisé ne laissait aucun choix possible.
 
   Angela lança un dernier coup d’œil à Nathanaël avant de s’éloigner lentement. Ce dernier sentit comme une main enserrer son cœur. Il était accablé par la déception.
 
   Riverview le saisit alors fermement par le bras et l’entraîna au fin fond du jardin, là où les lumières de la soirée ne perçaient pas l’obscurité naissante. 
 
   – Vince, dit Riverview à son homme de main, tu restes là et tu empêches quiconque de descendre. J’ai besoin de discuter seul à seul avec monsieur Sinclair…
 
   – D’accord, patron.
 
   – Vous savez, monsieur Sinclair, je suis marié depuis un bon nombre d’années maintenant. J’ai toujours été fidèle malgré les tentations toujours plus nombreuses qui se sont offertes à moi…
 
   – Angela n’y est pour rien, l’interrompit Nathanaël.
 
   – Ça, c’est vous qui le dites. En tout cas, il y a des situations que je ne supporte pas. Dieu nous a dicté le septième commandement ; tu ne commettras pas l’adultère.
 
   – Tout est de ma faute ! s’exclama Nathanaël.
 
   Bien qu’il ne sache pas qui était réellement en faute, Nathanaël ne voulait pas qu’Angela subisse la colère de son époux.
 
   Ils avaient continué à marcher sans qu’il se rende compte qu’ils étaient arrivés au bord du lac : la plage n’étant qu’à une petite vingtaine de mètres. Il n’apercevait plus la maison ni aucun convive maintenant.
 
   – Non… Soyons honnêtes... C’est un peu ta faute, mais beaucoup de la sienne, répliqua Riverview. Mais comme je n’ai pas envie de lui faire de mal, c’est toi qui vas payer.
 
   Riverview sortit un Glock de sa poche pendant qu’au même moment deux hommes surgissaient silencieusement des fourrés et se saisissaient de Nathanaël. Celui-ci tenta de s’échapper, en vain. Les hommes de main de Riverview le tenaient fermement plaqué contre le tronc d’un arbre. Nathanaël aperçut Riverview fixer un silencieux au bout de son arme.
 
   – Qu’allez-vous me faire ? s’insurgea Nathanaël.
 
   – À ton avis ? répondit Riverview d’un ton calme et déterminé.
 
   Il regarda autour de lui, pour vérifier qu’il n’y avait pas de témoins puis mit Nathanaël en joue.
 
   – Tu sais, je ne suis pas un homme à laisser faire ce genre de choses. Tu dois commencer à comprendre maintenant ton implication dans cette histoire. L’un de vous deux est de trop !
 
   Nathanaël ferma les yeux, attendant le coup de grâce. Celui-ci ne tarda pas à venir. Il y eut le cri désespéré d’une femme immédiatement suivi par le son produit par la détonation étouffée du pistolet. Il rouvrit les yeux lorsqu’il sentit le garde qui lui maintenait le bras gauche s’effondrer à ses pieds. Instinctivement, il décocha un puissant uppercut au garde sur sa droite. Celui-ci fut suffisamment déstabilisé et le lâcha. Dans son élan, Nathanaël lui saisit le crâne avant de l’abattre violemment sur le tronc. Un ignoble bruit de nez cassé se fit entendre avant que l’homme ne s’effondre à terre. 
 
   Nathanaël se retourna pour faire face à Riverview. Il découvrit Angela qui se relevait doucement. Celle-ci se tenait la tête et saignait du côté gauche juste au-dessus de l’oreille. Sans comprendre ce qui se passait, Nathanaël reporta son attention sur le garde à sa gauche. Ce dernier avait été atteint par la balle et gisait au sol, mort. Angela se tourna vers Nathanaël et ce dernier lut dans son regard les doutes et l’incertitude qu’elle vivait en ce moment. Il s’approcha d’elle et constata que sa blessure était superficielle. Comment cela était-il possible ?
 
   – Ne bougez pas Sinclair ! Et toi, dit-il en désignant Angela, viens ici !
 
   – Jamais de la vie ! Pas après ce que tu as fait !
 
   – Ce que j’ai fait ? Mais je l’ai fait pour toi ma chérie ! C’est lui, dit-il en désignant Nathanaël de son arme, qui a choisi de sacrifier le corps de sa femme sur l’autel de la science. Où serais-tu sinon en ce moment ? ajouta-t-il avec un air ironique.
 
   – Peu importe où je serais. Je n’aurais pas ça sur la conscience.
 
   – Alors tu le choisis lui ? ! vociféra Riverview.
 
   – Il vaut bien mieux que toi, assassin !
 
   – Très bien ! Dans ce cas, tu payeras avec lui ! Riverview avait craché ses mots, visiblement décidé à en finir le plus vite possible.
 
   Riverview mit en joue le couple et Nathanaël choisit ce moment pour lui lancer la pierre qu’il venait de saisir au sol. L’effet ne fut pas celui escompté, mais fut cependant suffisant pour créer une diversion. 
 
   Nathanaël prit Angela par la main et l’entraîna à sa suite lorsqu’il prit la fuite en courant. Il pria pour que Riverview ait encore un peu d’affection pour sa femme et qu’il décide de ne pas tirer à l’aveuglette. Par miracle, ils débouchèrent dans une zone du jardin où les convives s’amusaient. Ils ralentirent l’allure afin d’essayer de ne pas attirer l’attention. Heureusement pour eux, personne ne les avait remarqués. Il leur restait encore une cinquantaine de mètres à parcourir avant de pouvoir pénétrer par la maison.
 
   – Que fait-on maintenant ? demanda Nathanaël à Angela. 
 
   Elle s’arrêta brusquement et le regarda droit dans les yeux.
 
   – Que fait-on ? On fuit le plus loin possible avant qu’il ne nous retrouve. Vous n’avez aucune idée du merdier dans lequel vous vous êtes fourré. Il est trop tard maintenant. Il va chercher à nous abattre, ajouta-t-elle déterminée. Prenons votre voiture !
 
   – Ma voiture ? Je n’en ai pas ! répliqua Nathanaël au bord de la panique.
 
   – OK…
 
   Elle l’entraîna de plus belle vers la maison. Elle attrapa au passage la serviette d’un serveur et la plaqua sur son crâne. La fête battant son plein, personne ne vint s’interposer. Angela guida Nathanaël. 
 
   Ils traversèrent la demeure et descendirent jusqu’au sous-sol. Les lumières s’allumèrent automatiquement laissant apparaître  un immense garage d’une propreté irréprochable. Une collection de véhicules sportifs hors norme y siégeait. 
 
   – Vous savez conduire au moins ? Lui demanda rapidement Angela.
 
   Elle avait effectué quelques pas vers une sorte d’armoire murale. Elle composa un code sur le pavé numérique, sortit les clés d’un véhicule et appuya sur un interrupteur.
 
   – Euh… Oui… Acquiesça Nathanaël en admiration devant tant de beautés mécaniques.
 
   Les feux d’un véhicule clignotèrent et l’immense porte du garage s’ouvrit. Nathanaël attrapa in extremis le petit boitier qu’Angela venait de lui lancer. Il la regarda débrancher la prise de recharge du véhicule avant de s’intéresser aux clés. 4 boutons en acier brossé y étaient présents et trois lettres que Nathanaël, comme tout fan d’automobile, considérait comme mythiques: GTR.
 
    
 
    
 
   Riverview sentait bouillonner la colère en lui. Il pointa son arme vers les deux jeunes écervelés qui s’enfuyaient et sentit son doigt presser la gâchette, mais quelque chose en lui arrêta son geste. La femme qui s’enfuyait était celle qu’il avait toujours aimée. Il ne pouvait pas en finir de cette manière, d’une balle dans le dos. Au dernier moment, sa main dévia et le coup partit dans le vide. 
 
   – Fait chier ! Dit-il en jetant l’arme au sol.
 
   Il vit disparaître  Angela et Sinclair derrière les arbres puis se retourna et commença à se défouler sur le tronc le plus proche de lui. À ses pieds gisaient deux de ses employés. L’un d’eux, à n’en pas douter, était mort. Il avait reçu le projectile destiné à Sinclair en pleine face. Son crane dévasté reposait dans une flaque de sang qui commençait déjà à cailler. L’autre semblait reprendre difficilement conscience après avoir eu le nez fracassé contre l’arbre qui avait assouvi, quelques secondes auparavant, la colère de Riverview.
 
   Il marcha en direction de la maison et trouva Vince à terre. Celui-ci se tenait la tête, visiblement sonné.
 
   – Elle m’a frappé ! parvint-il à dire.
 
   – Je t’ai toujours dit qu’Angela était une femme de caractère, répondit Riverview.
 
   Il repensa à la suite d’évènements improbables qui avaient abouti à cette bérézina. Avec du recul, il savait désormais quelles avaient été ses erreurs. Néanmoins, c’était trop tard. Il prit son téléphone cellulaire et hésita de longues minutes. Que devait-il faire maintenant ? Devait-il prendre le risque de dévoiler cette affaire à la police et laisser les médias s’en emparer ? Serait-il capable de masquer les tenants et les aboutissants de cette sombre histoire aux enquêteurs ?
 
   Il se remémora tous les bons moments qu’il avait passés avec  Angela. Il repensa aussi aux dernières années qui n’avaient été qu’une longue lutte contre la maladie. Il ne pouvait pas tirer un trait sur tout cela. Même si cela nécessitait quelques mensonges.
 
   Il composa le numéro de la police et fut mis immédiatement en relation avec une femme.
 
   Bureau du Sheriff de Lake Forest.
 
   – Bonsoir. Ici Anton Riverview. Je vous appelle pour vous signaler un homicide et un enlèvement. Le policier Nathanaël Sinclair vient de tuer un de mes employés avant d’enlever ma femme.
 
   Où se trouve le suspect, Monsieur Riverview ?
 
   – Il est actuellement à mon domicile. Et je crains pour la vie des invités qui s’y trouvent.
 
   Je vous envoie une équipe. Restez en ligne monsieur Riverview…
 
   Riverview visualisa mentalement la suite des évènements de la soirée et décida rapidement de faire le tri entre ce qui était nécessaire ou non de dévoiler à la police. Il devait maintenant se préparer aux questions des enquêteurs et faire en sorte de toujours rester la victime. Il aurait la peau de ce petit con de flic.
 
    
 
    
 
   Nathanaël s’installa au volant du véhicule et eut du mal à trouver ses marques tant le tableau de bord était sophistiqué. Parfaitement calé dans les sièges baquets de cuir noir bordé de rouge, il chercha un instant le bouton de mise en marche du moteur. Avant même qu’il ait pu le trouver, il entendit le puissant moteur V6 biturbo se mettre en marche et baigner les lieux de sa sonorité bestiale. Angela le regardait, le doigt sur le poussoir rouge se trouvant près du frein à main.
 
   – Dépêchons-nous ! enchaîna-t-elle.  Le temps nous est compté avant qu’il ne lâche ses loups à nos trousses, ajouta-t-elle.
 
   Nathanaël abaissa le levier de vitesse jusqu’à la position A. Il ne se sentait pas prêt à jouer les champions dans un véhicule de cette puissance. Timidement, il appuya sur l’accélérateur et le véhicule s’engagea facilement sur la montée qui les fit déboucher directement au bord de Lake Road. Heureusement pour eux, les invités avaient respecté leur hôte en ne condangant pas la sortie de son sous-sol.
 
   – Allez-y, n’hésitez pas, l’encouragea Angela.
 
   Il ne réfléchit guère plus d’une seconde. Après avoir vérifié que la route était dégagée, il prit à gauche vers Woodland Road, laissant derrière lui la grande bâtisse. Le véhicule se déplaçait avec une vélocité incroyable et Nathanaël fut surpris du comportement sécurisant du bolide. Les puissants phares LED éclairaient généreusement l’asphalte et l’engin répondait à la moindre de ses sollicitations. Bien que conscient du danger, il se sentait protégé, comme dans un cocon.
 
   Ne sachant pas trop où aller, il décida de rejoindre Skokie Highway et de filer droit vers Chicago.
 
    
 
  
 
  



Chapitre 8
 
    
 
   20 juin 2025, Express Way 41, 22h
 
    
 
    
 
   La voiture filait désormais silencieusement sur la voie rapide numéro 41. Nathanaël commençait doucement à la maîtriser et ne cessait d’être surpris par la facilité de conduite et la sécurité qu’elle procurait. Il avait cherché à s’éloigner le plus rapidement possible de Riverview, profitant des petites routes dégagées de Lake Forest. Mais désormais, sur les grands axes, il se devait d’être prudent afin de ne pas attirer l’attention des autorités sur eux. Dépité, il se forçait à respecter les limites de vitesse et progressait lentement vers Chicago. 
 
   Il était 22 heures depuis quelques minutes et les routes principales se vidaient sérieusement. La nuit commençait bien envahir le ciel. Tout semblait calme.
 
   Angela n’avait pas prononcé un seul mot depuis leur départ. Elle maintenait toujours la serviette contre sa plaie au crâne. Nathanaël n’avait pas encore pris le temps de l’examiner, cependant elle lui avait affirmé que ce n’était pas grave. Il la regarda rapidement. Elle avait le regard perdu dans le vide. Que pouvait-il se passer dans sa tête, elle qui avait failli être assassinée par son époux ?
 
   Nathanaël avait beau la regarder, il ne trouvait pas d’éléments prouvant que ce n’était pas Emily. Aussi étrange que cela puisse être, la femme à côté de lui était l’exacte copie de sa défunte épouse. En repensant à ce que lui avait dit Riverview, il lui semblait que certains éléments chronologiques ne pouvaient correspondre. Et qu’avait-il voulu dire lorsqu’il avait prononcé ces mots : « vous avez sacrifié votre femme sur l’autel de la science » ?
 
   – Angela, murmura-t-il. Comment ça va ?
 
   Elle tourna la tête vers lui et sourit avec résignation.
 
   – C’est quelque chose que je pressentais depuis quelques semaines, répondit-elle. Ça devait arriver, mais je ne pensais pas que ça irait aussi loin.
 
   – Et votre blessure ? demanda Nathanaël sans chercher à saisir le sens des paroles d’Angela.
 
   – Le saignement vient de se calmer. J’ai eu beaucoup de chance, déclara-t-elle. J’ai réellement senti la balle s’écraser contre mon crâne.
 
   Effectivement, Nathanaël ne comprenait pas trop comment elle avait pu survivre à un tel impact, quasiment à bout portant. Il y avait toujours, dans les histoires racontées par de vieux policiers, des anecdotes relatant de tels coups de chance, mais ils étaient très rares.
 
   Angela ne pouvait pas rester comme ça indéfiniment. Elle devait se faire soigner. Cependant, il était fort probable que toutes les polices de Chicago soient déjà à leur recherche. À moins que Riverview ait trop de choses à cacher aux autorités... Dans le doute, Nathanaël jugea plus judicieux de passer chez Chris pour évaluer les dégâts plutôt que de tenter le diable dans l’un des hôpitaux de la ville. Il décida d’en faire part à sa compagne d’infortune. 
 
   Depuis quelques jours, il lui semblait qu’il n’était plus maître de sa vie. Il avait l’impression que les dieux eux-mêmes faisaient en sorte de le diriger et de modeler son destin comme bon leur semblait.
 
   – On ne peut pas vous laisser comme ça, ni passer à l’hôpital. Je crois que le plus simple serait d’aller voir mon ex-coéquipier en qui j’ai toute confiance. Son épouse est infirmière. Qu’en pensez-vous ? demanda-t-il.
 
   – Anton a des hommes partout, dans toutes les administrations. Êtes-vous sûr de votre coéquipier ?
 
   – C’est la personne en qui j’ai le plus confiance. Et c’est d’ailleurs la seule qui me reste sur terre. Il est comme mon frère…
 
   Angela passa sa main sur son avant-bras. Nathanaël se focalisa sur la route et pendant un court instant, s’imagina être aux côtés d’Emily. Ce contact fit remonter en lui des sentiments qu’il s’était efforcé d’oublier. Une larme perla au coin de ses yeux.
 
   – Je vous fais confiance Nathanaël, lui dit-elle doucement.
 
   – À votre avis, qu’a-t-il décidé pour nous ?
 
   – Il n’y a qu’une manière de le savoir, dit-elle en mettant en route la radio du véhicule. S’il a prévenu les autorités, la presse doit déjà être au courant.
 
   À peine avait-elle achevé sa phrase que la radio d’informations qu’elle venait de choisir diffusa le message suivant : 
 
   « Affaire peu commune à Lake Forest. La femme du riche homme d’affaires Anton Riverview vient d’être enlevée à son domicile. Le suspect numéro un est un policier du BSI, Nathanaël Sinclair, qui aurait également abattu froidement l’un des hommes de ce dernier pour arriver à ses fins. Le suspect est activement recherché par la police du secteur. Nous tenons à informer nos auditeurs que cette personne est potentiellement dangereuse et armée. L’agresseur et sa victime se déplaceraient actuellement dans un véhicule de sport de la marque Nissan. »
 
   – Au moins, ça a le mérite d’être clair, plaisanta Nathanaël.
 
   – C’est étrange qu’il ait fait appel aux autorités. Anton a trop à perdre dans cette histoire.
 
   – Comment ça ? interrogea Nathanaël.
 
   – C’est une longue histoire. Je crois que vous n’êtes pas encore prêt à l’entendre. Focalisons-nous sur notre objectif, conseilla-t-elle. On passe chez votre coéquipier et ensuite on part le plus loin possible.
 
   – On fait ça…
 
   Nathanaël n’aimait pas les zones d’ombre trop nombreuses qui venaient s’ajouter à ses doutes déjà existants concernant cette affaire. Il aurait aimé avoir les réponses aux questions qu’il se posait. Cependant, Angela avait raison, il ne devait pas s’éparpiller. Ils quittèrent la route 41 et s’engagèrent sur l’Edens Expressway. Dans moins d’une demi-heure, ils seraient chez Chris.
 
    
 
   ***
 
    
 
   – Vous croyez qu’il a découvert toute l’histoire ? interrogea Vince.
 
   – Non. Mais c’est imminent, répondit Riverview. De toute manière, il y a des chances pour qu’Angela la lui raconte.
 
   – C’est très fâcheux.
 
   – Maintenant qu’il a les flics aux basques ce n’est qu’une histoire de temps. Au fait, il est parti avec quelle voiture ?
 
   – La GTR…
 
   – Monsieur a bon goût, ironisa Riverview.
 
   Il plongea les yeux au fond de son verre dans lequel il fit tourner son whisky. En moins d’une demi-heure, les invités avaient tous fui. L’arrivée de la police avait bien évidemment accéléré la panique. Aucun d’eux ne savait exactement ce qu’il s’était passé, mais la panique s’était rapidement installée et la fête rapidement achevée. Manuela venait de quitter son patron et il ne restait maintenant plus que lui et son homme de confiance, Vince.
 
   La police de Lake Forest n’avait pas trop cherché à entrer dans les détails. Les informations qu’il leur avait fournies avaient été suffisantes. De nombreux témoins avaient effectivement pu confirmer la présence d’Angela avec Nathanaël et donc, ce dernier apparaissait comme le suspect numéro un. Les policiers l’avaient rapidement délaissé afin de concentrer leur enquête sur le corps de Riley qui gisait au fond du jardin. Howell, lui, avait été évacué vers l’hôpital le plus proche, avec pour mission première de confirmer les dires de son patron.
 
   Riverview posa de nouveau son regard sur Vince qui attendait en observant les membres du coroner se charger de Riley. Riverview savait qu’il obéirait au moindre de ses ordres. On aurait dit un chien de chasse prêt à fondre sur sa proie.
 
   – Elle est équipée d’un traceur celle-là ? s’enquit-il.
 
   – Oui, confirma Vince.
 
   – Très bien. Je te laisse gérer ça, suggéra Riverview. On les localise et ensuite on passe à l’attaque.
 
   – On peut déclencher l’alarme intérieure, conseilla Vince.
 
   – Non surtout pas ! Ils se débarrasseraient du véhicule et, là, on les perdrait définitivement.
 
   Vince quitta la pièce rapidement. Riverview se félicita de pouvoir compter sur un homme de sa trempe. Ses pensées dérivèrent lentement auprès d’Angela. Que pouvait-elle vivre en ce moment ? Au fond de lui-même, il ne pouvait croire que cette affaire tournerait mal. Cependant, il avait vu dans le regard de sa femme une telle haine qu’il doutait désormais de son possible retour. Jamais il n’avait vu ce sentiment dans ses yeux et c’était cela qui lui faisait craindre le pire en ce moment.
 
    
 
   ***
 
    
 
   20 juin 2025, Maison de Chris Eggleton, 22h25
 
    
 
    
 
   Nathanaël gara la voiture le long du trottoir dans Wellington avenue. Le quartier pavillonnaire était calme à cette heure. Quelques badauds se promenaient encore profitant, des toutes dernières lueurs du jour. Le ciel à l’ouest était encore légèrement coloré. 
 
   Nathanaël observa la rue et ne décela rien d’anormal. Il regarda Angela à ses côtés qui était restée silencieuse depuis plus d’un quart d’heure. Il détacha sa ceinture et posa sa main sur son épaule.
 
   – Nous sommes arrivés, dit-il.
 
   – Très bien.
 
   Elle se tourna vers lui et lui sourit. Il vit alors ses yeux rougis par les larmes. Il avait envie de la serrer dans ses bras, mais il n’était pas certain de ce qu’il voulait réellement faire... 
 
   Voulait-il réconforter Angela ou désirait-il enlacer Emily ? 
 
   Il détacha sa ceinture de sécurité et elle l’imita. Tous deux sortirent de la voiture et Nathanaël en fit le tour pour la rejoindre sur le trottoir. Il observa la maison de Chris et vit avec soulagement que la lumière y était allumée. Il prit alors Angela par la main et l’entraîna à sa suite dans l’allée du jardin jusqu’à l’entrée de la maison.
 
   Devant la porte, il hésita quelques secondes. Comment Chris et Isabel allaient-ils vivre cette rencontre ? 
 
   Il sentit la main d’Angela serrer la sienne, ce qui lui donna le courage nécessaire pour appuyer sur la sonnette. Ils perçurent le bruit d’un mouvement à l’intérieur de l’habitation et quelques secondes plus tard, la porte s’ouvrit. 
 
   Isabel ne vit pas immédiatement à qui elle avait affaire. Cependant, sa réaction fut instantanée lorsqu’elle aperçut qui accompagnait Nathanaël. Elle écarquilla les yeux et porta sa main à sa bouche.
 
   – Mon Dieu ! hoqueta-t-elle.
 
   Elle eut un mouvement de recul et ses yeux s’embrumèrent instantanément. Rapidement, Chris rejoignit son épouse ne comprenant pas trop ce qui lui arrivait et subit le même choc qu’elle en découvrant Emily, main dans la main avec Nathanaël.
 
   – Comment est-ce possible ? Parvint-il à articuler.
 
   Nathanaël n’attendit pas leur invitation. Il pénétra dans la maison et referma rapidement la porte derrière lui. Il regarda son ex-coéquipier droit dans les yeux.
 
   – Je te l’avais dit ! Je ne m’étais pas trompé, commença-t-il.
 
   Isabel remarqua la blessure sur le crâne d’Angela et cela eut l’effet d’un électrochoc. Elle se ressaisit immédiatement.
 
   – Mais tu es blessée ! dit-elle à Angela. Entre vite, je vais voir ce que je peux faire pour ta blessure.
 
   Elle entraîna Angela à sa suite et Nathanaël commença à suivre les deux femmes jusqu’à ce que Chris s’interpose sur son passage.
 
   – À quoi tu joues ? lança-t-il.
 
   – À quoi je joue ? ! Nathanaël ne comprenait pas l’attitude de son ami. Tu vois bien ? Elle est vivante !
 
   – Non ! Chris saisit Nathanaël par le col. Emily est morte. Cette femme n’est pas Emily ! C’est un sosie, un clone, je ne sais pas. Mais, ELLE… N’EST… PAS… EMILY ! 
 
   – Si c’est elle, annonça Nathanaël. Je le sens au plus profond de moi. Cette femme est Emily.
 
   – C’est du délire Nathanaël.
 
   Chris relâcha sa prise sur Nathanaël. Il avait laissé de côté sa soudaine colère et regardait désormais son ami avec compassion. 
 
   – Non, c’est un rêve. En attendant, j’ai besoin de ton aide.
 
   Ils quittèrent l’entrée et se dirigèrent vers la cuisine. En chemin, les deux hommes passèrent à proximité du salon où Isabel s’occupait d’Angela. Au passage de Nathanaël, celle-ci leva les yeux vers lui. Il y vit de nombreuses interrogations. Chris, voyant que son coéquipier commençait à s’attarder, se retourna et le força à le suivre. 
 
   Dans la cuisine, Chris fila directement vers un placard bas d’où il sortit une bouteille et deux verres. Il s’installa sur une chaise autour de la table et invita Nathanaël à faire de même. Ce dernier, avant de s’assoir, saisit la télécommande de la télévision posée sur le réfrigérateur à sa gauche. Il alluma l’appareil et se connecta à l’une des chaines d’information locale qui devait diffuser la nouvelle en ce moment.
 
   – Qu’est-ce que tu fais ? Lui demanda Chris.
 
   – Regarde.
 
   – Regarde quoi ? 
 
   Il ne fallut guère plus qu’une poignée de secondes pour que Chris ait la réponse à ses questions. La présentatrice du journal télévisé prit un ton solennel pour annoncer l’info.
 
   « Retour sur cette affaire d’enlèvement à Lake Forest. Le suspect, Nathanaël Sinclair, est toujours activement recherché par la police. Nous rappelons que celui-ci a enlevé l’épouse du riche industriel Anton Riverview après avoir tué l’un de ses gardes du corps. Pour l’instant, aucune piste de recherche n’a été dévoilée par le shérif de Lake Forest. »
 
   Chris était resté silencieux pendant l’énoncé de l’information. Il avait l’air abasourdi et ne quitta pas l’écran des yeux même lorsque Nathanaël l’eut éteint. Il y eut un long moment de silence entre deux hommes. Nathanaël ne savait pas trop s’il devait tenter de justifier quoi que ce soit. Il avait confiance en Chris et, sachant que l’information était dure à digérer, attendit patiemment que ce dernier daigne lui adresser de nouveau la parole.
 
   Chris remplit les deux verres posés sur la table et vida d’un trait l’un d’entre eux avant de le remplir de nouveau. Il regarda Nathanaël et ce dernier vit le désespoir dans les yeux de son coéquipier. Chris leva les yeux et pendant un court instant sembla totalement perdu dans ses pensées.
 
   – Tu te rends compte de ce que tu as fait ? lança-t-il.
 
   – Je n’avais pas le choix… commença Nathanaël.
 
   – Pas le choix ? ! hurla Chris. Pas le choix de quoi ? De choisir entre tuer un homme ou enlever la femme d’un autre ? !
 
   – Mais ouvre les yeux Chris ! vociféra Nathanaël. Tu vois bien que c’est elle !
 
   Chris bondit et saisit Nathanaël avant de le plaquer contre la table. Nathanaël eut peur de son ami à cet instant. Son regard dégageait tant de violence qu’il ne fut pas certain des réels sentiments de ce dernier. Chris maintint son ami bloqué à plat dos sur la table. Il respirait fort et semblait contenir difficilement la colère qui bouillait en lui.
 
   – Tu fais ce que tu veux de ta vie, commença Chris. Mais tu ne me mêles pas à tes ennuis. Avec tes conneries, on est complice maintenant !
 
   Chris relâcha un peu Nathanaël qui put se libérer et mettre la table entre eux deux. Il n’avait jamais vu son coéquipier dans cet état de colère. Alors qu’il pensait trouver un allié, c’était désormais un ennemi de plus qui s’opposait à lui. Il tenta néanmoins de détendre l’atmosphère.
 
   – Calme-toi Chris ! Ce n’est pas en t’en prenant à moi que ça changera quelque chose, protesta Nathanaël. Assois-toi ! Discutons-en entre gens civilisés.
 
   – Tu fais chier !
 
   Chris s’assit de nouveau sur sa chaise et vida le deuxième verre qu’il venait de se servir. Au moment où Nathanaël allait donner des explications à son ami, Isabel apparut à l’entrée de la cuisine.
 
   – Comment va-t-elle ? l’interrogea-t-il.
 
   – Y’a rien de grave à priori. J’ai pulvérisé un pansement sur la plaie, il sera suffisant jusqu’à la guérison. Par contre, j’aimerais te poser une question, confia-t-elle.
 
   – Oui ?
 
   – Est-ce qu’Emily avait subi une intervention chirurgicale au niveau du crâne ?
 
   Nathanaël se leva et laissa échapper des sanglots. Il n’y avait désormais plus aucun doute. La balle envoyée par Anton Riverview n’avait pas ricoché par hasard sur le crâne de son épouse. Emily était vivante et se trouvait dans la pièce d’à côté…
 
   – Oui, affirma Nathanaël. Elle a subi l’ablation d’une tumeur osseuse sur la face gauche du crâne. Elle a maintenant une plaque de titane en renfort à ce niveau.
 
   – Mon Dieu… comment est-ce possible ?
 
   Isabel s’assit près de Chris et vida le verre qui était destiné à Nathanaël. Elle se tourna vers son compagnon, les larmes aux yeux, et confirma ce qu’il avait tant de mal à admettre.
 
   – C’est elle, Chris… C’est Emily qui est dans notre salon.
 
   – Que fait-elle ? demanda Chris.
 
   – Elle est choquée, je lui ai conseillé de se reposer. Elle est allongée sur le canapé, répondit Isabel.
 
   Chris plongea son regard dans celui de Nathanaël. Il semblait totalement désorienté et visiblement ébranlé par la nouvelle. Nathanaël pouvait voir les veines de ses tempes palpiter sous l’effet de la tension insoutenable qui venait de s’abattre à l’instant. 
 
   Il fit le tour de la pièce et observa de là où il se trouvait Angela, Emily, allongée, probablement assoupie. Il avait l’impression de vivre un mauvais cauchemar. Il était à la fois heureux à en hurler de joie et totalement brisé et frustré de voir que sa femme n’était plus elle-même, mais la femme de quelqu’un d’autre. Tout ceci n’avait aucun sens. Pour l’instant…
 
   Son métier était de trouver des réponses à des affaires criminelles. Nathanaël savait qu’il trouverait la réponse à cette affaire même s’il devait donner sa vie pour cela.
 
   – Riverview… tout démarre de lui, commença Nathanaël.
 
   – Qu’est-ce qui te fait dire ça ? L’interrogea Chris.
 
   – Alors pour ta gouverne, sache que je n’ai pas tué l’homme qui est mort ce soir, annonça Nathanaël. Si j’accepte volontiers de plaider coupable pour l’enlèvement de Madame Riverview, qui soit dit en passant est également ma femme, le coupable du meurtre est Riverview. C’est en voulant m’abattre, alors qu’Angela s’était interposée, que la balle a ricoché sur son crâne avant de pulvériser le visage de l’un de ses gros bras, finit-il.
 
   – La, c’est une affaire qui se complique sérieusement, confessa Chris un autre verre à la main.
 
   – Attendez les gars… Vous ne vous demandez pas pourquoi ni comment c’est possible qu’Emily soit vivante ? demanda Isabel.
 
   Nathanaël se dirigea vers le réfrigérateur qu’il ouvrit afin d’y attraper une canette de soda. Il n’avait pas envie de se brouiller l’esprit en consommant de l’alcool.
 
   – Elle est vivante, c’est une chose. Mais pour avoir côtoyé cette femme au cours de la soirée, dit-il en montrant Angela d’un geste de la tête, je peux vous affirmer que, par un procédé dont j’ignore absolument tout, Madame Riverview occupe le corps d’Emily.
 
   – Non, mais là, on nage en plein délire ! lança Isabel.
 
   – On nage peut-être en plein délire, mais ce qui est sûr c’est qu’on nage dans les eaux troubles de Riverview, répliqua Chris. Et ce mec-là ce n’est pas un tendre. J’en ai déjà entendu parler au bureau. Il faut se méfier de lui…
 
   – Tendre ou pas, je récupèrerai Emily !
 
   La discussion fut soudainement interrompue par une sorte d’éclair lumineux venant de l’extérieur. Chris se leva et alla rapidement observer l’extérieur par la fenêtre. Il se retourna, l’air affolé vers Nathanaël.
 
   – Ils t’ont retrouvé ! Il y a un hélico qui tourne au-dessus de la maison.
 
   – Fait chier !
 
   Nathanaël saisit immédiatement la télécommande et ralluma la télévision qui affichait une vue aérienne. Une maison dans un quartier résidentiel, des arbres le long de la rue et un magnifique coupé sport garé devant.
 
   – Comment m’ont-ils retrouvé si vite ? demanda-t-il.
 
   – T’as pas réfléchi avant de lui piquer une de ses caisses ! 
 
   Chris qui regardait par la fenêtre se retourna vers son coéquipier. Il ajouta.
 
   – Quand tu auras assez d’argent pour t’en payer une comme ça, il y a de fortes chances pour que tu mettes un système de traceur GPS. Histoire de savoir où elle se trouve quand tu te la fais chourer. Tu t’es comporté comme un débutant, déclara Chris.
 
   Nathanaël qui s’était rapproché de la fenêtre observa la rue et nota l’absence de présence policière. Pourquoi la télévision était-elle au courant de ses faits et gestes ? Il se retourna pour chercher des réponses auprès de ses amis et découvrit qu’Angela se tenait là, silencieusement.
 
   – Comment ça va ? s’enquit-il.
 
   Chris et Isabel se retournèrent comme un seul homme, surpris par la présence de la femme derrière eux.
 
   – Ça pourrait aller mieux, répondit Angela. Il est fort probable que mon mari ait déjà repéré le véhicule et qu’il ait prévenu les médias, histoire d’envenimer les choses. C’est sa manière de résoudre les problèmes. Il va vous laisser commettre des erreurs.
 
   – Bon ! On ne peut pas rester là, dit Nathanaël. J’ai besoin d’une arme, dit-il en regardant Chris.
 
   – Attends Nathanaël. Tu ne vas pas t’en sortir. Ton cas est déjà suffisamment désespéré, peut-être serait-il plus sage de te rendre aux autorités. Si tu n’es pas responsable du meurtre et qu’Emily… Pardon… dit-il en se retournant vers Angela. Si madame Riverview ne porte pas plainte, une enquête bien menée te disculpera.
 
   – Non Chris ! Je suis déterminé, j’irai jusqu’au bout, affirma Nathanaël.
 
   – Moi aussi, indiqua Angela.
 
   Chris resta sans voix face à la détermination du couple. Il réfléchit quelques secondes puis se leva. Il fit face à Nathanaël et évoqua son plan pour la suite des évènements.
 
   – Je viens avec vous.
 
   – Quoi ? demanda Nathanaël.
 
   – Je vais me faire passer pour un otage. Cela calmera un peu les ardeurs de la police si elle parvient à te rattraper.
 
   – Tu rigoles où quoi ? Tu ne crois pas que j’ai assez d’ennuis comme ça ? Objecta Nathanaël.
 
   – Tu n’auras aucun ennui si je ne porte pas plainte.
 
   Chris sortit de la pièce, suivi d’Isabel. Nathanaël se rapprocha d’Angela et il put entendre le couple discuter à voix basse. La femme ne semblait pas tout à fait d’accord avec le plan de Chris et le lui faisait comprendre. Ce dernier tentait désespérément de la convaincre en se voulant rassurant. Rapidement, Chris revint vers Nathanaël en tenant à la main une arme dans son holster. Il la présenta à son ami.
 
   – Tu en auras peut-être besoin.
 
   Nathanaël prit l’arme qu’il glissa à sa ceinture. Il se rapprocha de Chris et l’étreignit chaleureusement.
 
   – Je savais que je pouvais compter sur toi, mon ami, murmura-t-il.
 
   Chris se retourna vers Isabel et lui déposa un baiser sur les lèvres.
 
   – Ce ne sera pas long, la rassura-t-il. Avec Nathanaël, je ne risque rien.
 
   Angela qui était restée silencieuse jusque-là s’avança jusqu’à Chris et le prit dans ses bras.
 
   – Je vous remercie pour tout ce que vous faites pour nous, dit-elle. Mais… la voiture… on ne peut pas continuer à l’utiliser... si c’est elle qui divulgue notre position…
 
   Chris lança un regard complice à Nathanaël qui ne savait pas trop ce que cela signifiait.
 
   – Tu te souviens de ce Jap’ dans les quartiers sud ? demanda Chris.
 
   – Oui… Iwazaka ? Hésita Nathanaël.
 
   – Je pense qu’il arrivera à résoudre notre problème de traceur. Et au pire si ça ne marche pas, on se débarrassera de la caisse et il nous en fournira une autre, continua Chris.
 
   – Tu as raison. Ça peut marcher, concéda Nathanaël.
 
   – Alors, on y va, termina Chris.
 
   Chris et Isabel se prirent dans les bras et restèrent un instant silencieux. Nathanaël s’avança vers la porte d’entrée et observa le ballet de l’hélicoptère au-dessus des maisons. Il jeta un coup d’œil dans la rue et ne vit pas encore de présence policière. Il se retourna, s’avança vers Isabel et lui déposa un amical baiser sur la joue.
 
   – Merci pour tout. Merci pour elle, ajouta-t-il en désignant Angela des yeux.
 
   Isabel s’avança vers Angela et posa ses mains sur ses épaules. Elle le regarda droit dans les yeux et l’observa silencieusement quelques secondes.
 
   – Je ne sais pas par quel miracle vous êtes dans le corps de mon amie, mais je sais que vous êtes une femme bien. Faites attention à vous. J’ai confiance en Nathanaël, je sais qu’il trouvera une solution à toute cette histoire.
 
   – Merci beaucoup, murmura Angela les larmes aux yeux. Ma vie vient de s’écrouler ce soir, mais je sais qu’à présent je peux compter sur deux amis.
 
   Chris ouvrit la porte d’entrée et, précédé de Nathanaël, quitta rapidement la maison. Ils se dirigèrent comme un seul homme vers la voiture garée à quelques mètres de là. Angela les suivit, plus hésitante. Au-dessus d’eux, à quelques dizaines de mètres, volait en stationnaire un hélicoptère de la télévision qui éclairait comme en plein jour la zone avec son puissant projecteur. Les curieux commençaient à s’attrouper dans la rue,  cherchant à comprendre ce qui se passait.
 
   Nathanaël s’assura une nouvelle fois de la présence ou non des forces policières et entra dans le véhicule qui attirait les convoitises des badauds présents sur les lieux. Angela pénétra également dans la voiture et s’installa sur l’une des places arrière. Chris fut le dernier à s’installer à bord du bolide. Il regarda Nathanaël.
 
   – J’aurais préféré faire un tour dans ce genre de véhicule dans d’autres conditions, plaisanta-t-il. Je ne suis pas sûr de pouvoir apprécier pleinement la balade.
 
   Nathanaël lui lança un rapide regard avant de mettre en route le moteur. Les puissants phares à LED inondèrent de leur lumière crue Wellington Avenue. Les passants qui s’étaient regroupés autour du véhicule s’écartèrent et Nathanaël appuya franchement sur l’accélérateur, laissant rapidement derrière lui le groupe de curieux.
 
    
 
   ***
 
    
 
   20 juin 2025, Villa Riverview, 23h00
 
    
 
    
 
   – Où en sommes-nous ? demanda Anton Riverview.
 
   – Tout se passe comme prévu, répondit Vince. Le véhicule est sous surveillance. J’ai prévenu les médias qui font déjà du tapage avec cette affaire. Ce n’est plus qu’une question d’heures pour que Sinclair se fasse mettre le grappin dessus.
 
   –Parfait Vince, parfait…
 
   Riverview n’avait pas bougé pendant ce court échange. Il gardait les yeux fixés vers le lac Michigan au bout de son jardin. La police avait depuis longtemps embarqué le corps de Riley et tout était redevenu calme. 
 
   Il n’y avait plus que lui et Vince dans la grande maison vide. Seuls les restes de la soirée témoignaient de l’activité qui y régnait encore il y avait à peine deux heures. Il regarda d’un air dépité les bouteilles et les petits fours qui avaient été abandonnés par les invités. Certains avaient fui tellement rapidement, dans la précipitation, qu’ils avaient tout laissé sur place et même parfois jeté la nourriture à même le sol.
 
   Il porta son verre de whisky à ses lèvres et, dégustant l’exquis nectar écossais, se dit que tout ceci n’avait guère d’importance en comparaison de la guerre qu’il menait intérieurement. Ce n’était qu’une histoire d’heures avant que tout soit réglé, mais il devait être extrêmement prudent. Les enquêteurs ne devaient pas trop s’intéresser à lui.
 
   Il se retourna vers Vince qui attendait de nouveaux ordres. Il était conscient que sans lui, cette affaire aurait pu tourner à la catastrophe. Il décida qu’une fois tout ceci terminé, il saurait le récompenser à sa juste valeur.
 
   – Continuez à surveiller Sinclair. Dès que l’on aura du nouveau, il serait peut-être judicieux d’être sur place avant la police. Il ne faudrait pas que ce cafard se mette à parler et à attirer l’attention de la police dans notre camp. Peut-être que vous devriez envoyer des hommes le traquer ? proposa Riverview.
 
   – C’est déjà fait patron, confia Vince.
 
   – Parfait… quand vous l’aurez trouvé, inutile de vous faire des soucis pour le véhicule. Récupérez Angela et faites en sorte que Sinclair ait un tragique accident de la route.
 
   – Tout sera fait selon vos désirs.
 
   À ces mots, Vince se retourna et quitta la pièce, laissant seul Riverview perdu dans ses pensées.
 
    
 
   ***
 
    
 
   20 juin 2025, rues de Chicago, 23h15
 
    
 
    
 
   – Allo, Iwazaka ?
 
   Chris tenait son cellulaire à l’oreille pendant qu’il observait les rues désertes de Chicago. Nathanaël tentait habilement d’éviter tous les endroits susceptibles de masquer une patrouille de police. Heureusement, sa connaissance du système et de la ville lui permettait, pour l’instant, d’effectuer cette manœuvre sans trop de difficultés.
 
   – Iwazaka, c’est Eggleton. J’ai un souci, j’ai besoin de toi. Tu travailles toujours le long de Langley Avenue ?
 
   Chris fit un signe du pouce à Nathanaël lui faisant comprendre qu’il pouvait compter sur leur indic. Cela faisait maintenant quelques années qu’il le connaissait, et Iwazaka s’était montré plutôt collaboratif. Il avait trempé dans plusieurs vols de véhicules sans en être directement le commanditaire. Sa bonne foi et son désir de tourner la page avaient pesé dans la balance et le tribunal avait allégé sa peine. 
 
   Depuis cette affaire, Nathanaël et Chris avaient plusieurs fois fait appel à lui au cours de leurs enquêtes. Ses connaissances en automobile et en informatique faisaient de lui un génie presque hors norme. Il mettait désormais ses talents à la disposition de ses clients adeptes de tuning automobile.
 
   – Je suis avec Nath’. Je voudrais savoir s’il est possible de désactiver un traceur antivol sur un véhicule… Il fit une courte pause. Comment ça compliqué ? Quoi ? Attends ne parle pas trop vite ! Tu sais bien que pour moi tous ces termes ce n’est que du charabia.
 
   Chris regarda Nathanaël. Il avait l’air dépité et ne comprenait rien  de ce qu’Iwazaka pouvait lui dire. Nathanaël connaissait suffisamment ce dernier pour imaginer sans peine ce qu’il pouvait raconter à Chris, et surtout le débit avec lequel il devait le dire.
 
   – On est dans une… attends je ne sais même pas…
 
   Nathanaël répondit à la question avant même que son coéquipier ait le temps de la poser, en montrant le logo au centre du volant.
 
   – GTR.
 
   – GTR, répéta Chris au téléphone. Comment ça quelle année ? Comment veux-tu que je sache ?
 
   – 2018… Hybride, précisa Angela.
 
   Chris lui fit un petit signe pour la remercier.
 
   – T’as entendu ? demanda Chris. Super. 
 
   Il masqua le micro de son téléphone et s’adressa à Nathanaël.
 
   – D’après lui, ce n’est pas trop difficile. Il se renseigne pour trouver une solution temporaire… allo ? Déjà ? Tu es vraiment un génie… je t’écoute…
 
   Chris commença à appuyer sur l’écran tactile de l’ordinateur de bord du véhicule. Mais très rapidement, il sembla débordé par les instructions d’Iwazaka.
 
   – Attends ! Attends tu vas trop vite ! Putain, tu sais bien que je suis nul avec ça ! À chaque fois que je touche un ordinateur, ça finit par m’énerver et je finis par le détruire.
 
   Il se tourna vers Nathanaël. Le simple fait d’avoir à gérer ce problème le rendait furieux.
 
   – Il faut que tu te gares. Trouve une place dans un souterrain. Tiens regarde, dit-il en désignant l’entrée d’un parking, il y en a un là. Attends Iwazaka, Nath’ se gare et tu pourras lui raconter ton charabia. Vous arriverez à vous comprendre.
 
   Nathanaël obtempéra et progressa rapidement dans le parking souterrain afin de trouver une place à l’abri des regards. C’était une construction assez ancienne, qui n’avait pas été rénovée récemment. De nombreux éclairages faisaient défaut et les places discrètes ne manquaient pas. Au passage, Nathanaël vérifia que les lieux n’étaient pas sous vidéosurveillance. Avec soulagement, il constata que ce n’était pas le cas.
 
    
 
    
 
   – Allo, Ken, c’est Nath’. Explique-moi la marche à suivre.
 
   – Pourquoi l’autre naze s’énerve comme ça à chaque fois ? demanda Iwazaka. Ce n’est quand même pas compliqué ce que je lui demande ?
 
   – On en rediscutera un autre jour. Là, tu vois je n’ai pas trop le temps, l’interrompit Nathanaël.
 
   – OK. Je reprends tout depuis le début. Depuis 2015, l’industrie automobile a utilisé sans vergogne un système Android allégé pour gérer les ordinateurs de bord. C’est un système Linux, mais tu ne disposes pas de tous les droits administrateurs pour le modifier. Normalement si mon intuition est juste, ils ont modifié le système pour pouvoir utiliser le module GPS du véhicule. Donc tu dois pouvoir avoir accès aux options développeur.
 
   – Oui d’accord, mais je fais comment ? Fit Nathanaël un peu agacé par toutes les infos inutiles d’Iwazaka.
 
   – Pour commencer… ne sois pas trop impatient. Tu cherches sur l’écran un menu aide ou un point d’interrogation. Tu cliques dessus. Tu vas sans doute trouver un sous-menu « à propos… »
 
   – Attends… je cherche… oui ça y est je l’ai !
 
   – Très bien, clique dessus. Tu dois voir un item « numéro de build ».
 
   – Ouais…
 
   – Tu cliques plein de fois dessus jusqu’à ce que tu voies le message d’activation de l’option développeur.
 
   Nathanaël cliqua plusieurs fois sur l’écran jusqu’à ce que, en effet, un message lui confirme l’activation de l’option développeur.
 
   – Ça vient de s’activer.
 
   – OK. Tu reviens un cran en arrière dans le menu. Tu dois voir maintenant un nouveau sous-menu : « options développeur ». Tu l’ouvres et tu coches l’option: « position fictive ».
 
   – C’est bon c’est coché.
 
   – OK. Pour l’instant, l’ordinateur va donner des positions fictives au système de surveillance. Mais cela ne va pas durer. Les systèmes les plus avancés permettent de détecter le leurre et vont faire redémarrer le système. Vous serez alors de nouveau détectable. En attendant, tu viens le plus rapidement possible jusqu’à mon atelier. J’arrangerai ça de manière définitive.
 
   – J’arrive, lança Nathanaël.
 
   Il se retourna vers Angela et rendit son cellulaire à Chris.
 
   – Nous sommes tranquilles un moment. Le traceur est aveugle.
 
   – Bonne nouvelle, ajouta Chris. On va chez lui, c’est ça ?
 
   – Oui c’est ça, répondit Nathanaël en faisant démarrer la voiture brutalement.
 
   Ce dernier avait oublié dans quel monstre de puissance il était assis. Les quatre roues motrices crissèrent violemment sur le ciment peint du parking. La voiture libéra toute la puissance qu’elle avait en réserve et commença à se mettre de travers, se dirigeant malheureusement vers un énorme pilier de béton. Nathanaël garda son calme et contrebraqua rapidement, ce qui remit le véhicule sur le bon chemin. À ses côtés, Chris lâcha la poignée de la porte qu’il avait subitement agrippée avec vigueur.
 
   – Tu joues toujours à tes simulations de course automobile sur console ? demanda-t-il inquiet.
 
   – De temps en temps, répondit Nathanaël un sourire au coin des lèvres.
 
   – Aussi improbable que cela paraisse, je crois que c’est ça qui nous sauve…
 
   Nathanaël dirigea habilement la voiture dans les allées étroites du parking et rapidement, ils arrivèrent sur la rue. Cependant, une triste surprise les attendait. Il n’y avait plus un, mais deux hélicoptères qui survolaient les environs. Et, assurément, le deuxième engin était un appareil de la police.
 
   – Fonce ! ordonna Chris.
 
   Nathanaël n’hésita pas une seconde et engagea rapidement la voiture dans le trafic très léger. Les pneus crissèrent de nouveau, mais le conducteur maîtrisa parfaitement le véhicule. Cependant, ils semblaient avoir été repérés et les hélicoptères les suivaient. Nathanaël accéléra franchement la cadence, slalomant désormais entre les véhicules heureusement peu nombreux ce soir.
 
   – Il faut que tu me guides Chris, demanda Nathanaël. Je n’arriverai pas à zigzaguer entre les caisses et trouver mon chemin en même temps !
 
   – Pour l’instant continue tout droit le plus vite possible. On va les emmener dans les buildings du centre-ville. Ils n’oseront pas voler entre les tours. Tourne à gauche.
 
   Nathanaël obtempéra. Il savait que son véhicule n’avait pas de limite, et que seules ses hésitations seraient un frein à leur évasion. Il venait d’emprunter une grande avenue avec un trafic un peu plus dense. 
 
   – Fais gaffe Nathanaël. T’es pas tout seul ! lança Chris.
 
   Comme pour rassurer son ex-coéquipier, il accéléra encore, décidé à distancer le plus rapidement possible l’appareil de la police.
 
   – Je vais remonter vers Eisenhower Expressway. De là je fonce vers Lower Wacker Drive. On restera caché dans le tunnel le temps qu’il faudra, annonça Nathanaël. En attendant accrochez-vous.
 
   Nathanaël accéléra franchement. Il venait d’emprunter Odgen Avenue. La large chaussée 2 × 2 voies autorisaient les dépassements sauvages : son véhicule était totalement adapté à ce genre de conduite. Heureusement pour eux, à cette heure, la circulation était très clairsemée. De plus, la chance était avec eux, car la totalité des feux tricolores qu’ils croisèrent étaient au vert. Il porta rapidement son regard vers le compteur de vitesse. Il en vint à penser alors qu’il suffisait de rouler à 150 km/h pour éviter de devoir s’arrêter au rouge.
 
   La rue bifurquait légèrement vers la droite au niveau de son croisement avec Cermak Road. La chaussée s’élargit encore un peu plus passant à 2 × 3 voies, mais hélas, un terre-plein central la séparait en deux. Nathanaël dut ralentir pour négocier correctement le virage. La circulation était légèrement plus dense au fur et à mesure qu’il se rapprochait du centre de Chicago.
 
   Les hélicoptères ne les lâchaient pas d’une semelle. 
 
   Celui de la police utilisait de manière intermittente son projecteur xénon. À chaque fois qu’il était mis sous tension, un puissant faisceau lumineux éclairait toute la zone autour du véhicule. 
 
   La police était depuis bien longtemps équipée de systèmes de vision nocturne, ce qui avait énormément réduit les chances de fuite des malfrats. Nathanaël n’aurait jamais imaginé être à leur place aujourd’hui.
 
   Il continua à rouler à vive allure, slalomant toujours pour prendre de l’avance sur ses poursuivants. Étrangement, il n’avait toujours pas croisé de patrouille de police au sol. C’était pourtant le genre de manœuvre qui était décrite dans les manuels. À moins qu’ils ne soient tous regroupés pour former un barrage. Il porta son regard le plus loin possible devant lui et ne vit rien d’affolant. Derrière lui aucun gyrophare ne clignotait. Étrange se dit-il.
 
   Bien décidé à conjurer le sort, il décida qu’il devrait tôt ou tard obliquer vers le nord pour pouvoir rejoindre les bretelles d’accès à Eisenhower Expressway. Au même moment, il passa en trombe sous la ligne de métro. Essayant de remettre de l’ordre dans ses pensées, il décida de prendre la première rue à gauche. Quelques secondes plus tard, il remontait à vive allure Homan Avenue.
 
   – Tu es sûr de ce que tu fais ? demanda Chris.
 
   Nathanaël regarda brièvement son coéquipier assis à la place du passager.
 
   – Je trouve bizarre que l’on n’ait pas encore croisé de patrouille de police. Soit mon cas ne les intéresse pas, soit ils ont autre chose en tête, ajouta-t-il.
 
   – Tu crois qu’ils nous attendent quelque part ?
 
   – Je ne veux pas le savoir…
 
   Moins de deux minutes plus tard, les deux hommes purent apercevoir l’immense tranchée devant eux. L’autoroute leur tendait les bras. Ils tournèrent à droite, juste après une station-service vieillissante, et s’engagèrent rapidement sur la bretelle d’accès à la voie rapide. Nathanaël jeta un coup d’œil à la jauge de carburant qui lui indiqua encore un tiers de réserve. Peu coutumier de ce genre de véhicule, il n’arrivait pas à estimer précisément la distance qu’il parcourrait avec si peu de carburant. De toute façon, d’après ses estimations il devait se trouver à moins de 10 km du tunnel où il comptait se cacher. Si son plan fonctionnait, ils seraient sortis d’affaire dans moins de cinq minutes.
 
   – On aurait peut-être pu s’arrêter faire le plein, dit-il en plaisantant à Chris.
 
   – Très drôle, je suis mort de rire. Celui-ci semblait avoir perdu toute trace d’humour.
 
   La route était parfaitement dégagée. C’était le bon moment pour essayer de distancer l’hélicoptère. Nathanaël pressa franchement la pédale d’accélérateur laissant la voiture exprimer toute la fureur qu’elle contenait. L’aiguille grimpa rapidement sans vouloir s’arrêter et il dut diminuer l’accélération. La voiture n’avait aucune limite… 
 
   Nathanaël n’osait quitter la route des yeux, mais il se hasarda tout de même à jeter un rapide coup d’œil au compteur. Il ne sut pas précisément à quelle vitesse ils progressaient, mais était sûr d’une chose : l’aiguille était au-delà des 250 km/h.
 
   Rapidement, les premières tours firent leur apparition, forçant l’hélicoptère à être plus prudent. Bientôt, le véhicule s’engagea dans le tunnel sous l’immense bâtiment de la poste américaine pour ressurgir de l’autre côté, sur les derniers hectomètres de la voie rapide. 
 
   Nathanaël se prépara à emprunter la sortie qui arriva plus vite que prévu. Les freins ne protestèrent même pas lorsqu’il leur demanda de ralentir. Le bolide s’engagea comme si de rien n’était dans la longue courbe à droite qui les mènerait sur Wacker Drive. Bien que la voie ne soit prévue que pour faire circuler une file d’automobiles, l’endroit était suffisamment large pour permettre à Nathanaël de doubler par l’extérieur les véhicules beaucoup plus lents que lui. Il vit du coin de l’œil Chris s’accrocher désespérément à son siège. En sortie de virage, il garda la gauche. Leur porte de sortie n’était plus qu’à quelques centaines de mètres.
 
   – On n’a pas réussi à les semer, affirma Chris en montrant du doigt l’hélicoptère qui les suivait.
 
   – Ce n’est pas grave, ils n’arriveront pas à nous suivre dans le tunnel.
 
   – Non ce n’est pas grave… ils ont juste à nous cueillir à la sortie annonça Chris. Très intéressante ta stratégie !
 
   – Je n’ai jamais dit qu’on allait sortir du tunnel.
 
   Il faufila son véhicule dans les parties les plus étroites et ils pénétrèrent enfin sur Lower Wacker Drive, un long tunnel de près de 3 km qui faisaient le tour, par le nord, de L’Union Loop. Nathanaël bifurqua rapidement vers la droite et stoppa brutalement la voiture faisant crisser les pneus sur la chaussée de béton. Il engagea la marche arrière et recula dans un petit renfoncement qui leur permettait d’être à l’abri des regards.
 
   Il se retourna vers Angela. Leurs regards se croisèrent et Nathanaël comprit à son expression qu’elle était totalement paniquée.
 
   – Tout va bien Angela.
 
   Nathanaël se pencha et lui prit la main.
 
   – On va laisser filer l’hélico et on fait demi-tour, ajouta-t-il.
 
   – J’ai peur Nathanaël, murmura-t-elle.
 
   – Moi aussi j’ai peur. C’est pour ça que je ne fais pas les choses inconsciemment.
 
   – Je sors voir discrètement si l’hélico nous laisse la voie libre, dit Chris.
 
   – OK, mais ne te fais pas remarquer, lui conseilla son ami.
 
   Chris sortit rapidement du véhicule et progressa le long de la voie jusqu’à la l’entrée du tunnel. Nathanaël l’observa un instant dans les rétroviseurs et vit qu’il revenait au pas de course. Chris pénétra rapidement dans la voiture et regarda son ami en souriant.
 
   – Eh bien, mon ami, je crois que ton plan a fonctionné. Plus rien dans la zone, ajouta-t-il.
 
   – Très bien. Alors, on se casse.
 
   Nathanaël engagea de nouveau le véhicule sur les voies de circulation et avança de manière plus modérée jusqu’à une zone dans le tunnel où il put faire demi-tour. Très rapidement, ils se retrouvèrent ainsi à progresser sur la voie en sens opposé.
 
   – Fais attention ! cria Chris en lui montrant quelque chose sur la file qu’il venait de quitter.
 
   Il vit avec stupeur une demi-douzaine de véhicules de police entrer dans le tunnel. Ainsi, ils avaient échappé de justesse au piège tendu par les autorités. De sa main gauche, il chercha la commande des phares, sans succès. Il lança alors un coup d’œil vers les commodos à gauche du volant et repéra ce qu’il cherchait. Il désactiva alors l’allumage automatique des feux. Dès lors, le véhicule fut plongé dans l’obscurité. 
 
   Il immobilisa la voiture contre le terre-plein central en espérant que la silhouette ramassée de cette dernière leur permette de passer inaperçus. Ils jouaient gros. Ils étaient difficilement repérables par la police, mais devenaient également quasi invisibles pour les autres conducteurs qui empruntaient la voie souterraine eux aussi. Un coup d’œil rapide dans le rétroviseur le rassura. Il n’y avait pas de voitures en vue pour l’instant.
 
   Les quelques secondes qui passèrent furent d’une vive intensité et semblèrent s’étirer en de longues minutes. Ils suivirent du regard les véhicules de police les dépasser et tous trois soufflèrent de soulagement en les voyant s’éloigner à vive allure. Nathanaël quitta Lower Wacker Drive. Ils devaient rejoindre le sud de Chicago et les ateliers de Ken Iwazaka.
 
    
 
   ***
 
    
 
   – Ils ne sont pas là, patron.
 
   Comment ça pas là ? 
 
   Riverview laissait ouvertement échapper sa colère au téléphone.
 
   – Leur dernière position venait de ce parking, précisa Vince. Mais depuis, d’après la boite de surveillance, le GPS a tendance à merder et à envoyer des positions complètement farfelues.
 
   Ça veut dire quoi Vince ?
 
   – On les a perdus, pour l’instant. Mais il y a des chances pour que le système redémarre et que nous les retrouvions.
 
   Je l’espère Vince… 
 
   Riverview lui raccrocha au nez. Vince détestait ce genre de situation. Il pensait faire partie des meilleurs dans son domaine et de ce fait, détestait être mis en échec. Il regarda les hommes qui l’accompagnaient et leur fit signe de retourner à la voiture. Il regarda attentivement les longues traces de pneus laissées sur le sol. Elles étaient fraiches à n’en pas douter et la largeur de ces traces correspondait au type de véhicule volé. Aucun doute, ils avaient quitté les lieux et demeuraient invisibles pour le traceur.
 
   Il retourna à sa voiture en réfléchissant. S’il était à la place de Sinclair, que ferait-il ? Il devait en apprendre plus sur l’homme qu’il recherchait afin de pouvoir penser comme lui et déjouer sa stratégie.
 
    
 
   ***
 
    
 
   20 juin 2025, garage d’Iwazaka, 23h45
 
    
 
    
 
   – Où est-ce que tu as dégoté cette caisse ? demanda Iwazaka.
 
   L’homme asiatique, d’une trentaine d’années, faisait le tour de la voiture en passant presque amoureusement la main sur les courbes agressives de la sportive japonaise.
 
   – Si je te le disais, tu serais complice. T’as pas envie de retourner en taule ? demanda Nathanaël.
 
   – Très peu pour moi.
 
   – Tu peux m’aider ? Il y a un mouchard installé sur le véhicule. J’aimerais le mettre hors service.
 
   – Je me suis renseigné pour toi. Il n’y a rien de sorcier. Il faut juste réinstaller un firmware alternatif à la place de la version présente sur le véhicule.
 
   – Et ça veut dire oui ou non, ça ? S’informa Nathanaël.
 
   – Vous êtes terribles tous les deux ! s’écria Iwazaka. Vous voulez avoir la réponse avant même qu’on vous l’ait donnée ! Alors, sache pour ta gouverne, qu’en installant un autre firmware, on efface la partie logicielle du mouchard qui ne pourra plus transmettre aucune donnée.
 
   – Parfait. Et ça va être long ? interrogea Nathanaël.
 
   – Un quart d’heure dès que j’aurai le fichier que j’attends. Pour l’instant, j’ai quelques trucs à te donner.
 
   Iwazaka se détacha de la voiture et traversa le parking. L’endroit était bondé de véhicules en cours de préparation. Il y en avait pour tous les goûts. Cela allait du véhicule de tourisme de « monsieur tout le monde » à l’hyper sportive modifiée à outrance inconduisible par la grande majorité des titulaires de permis. 
 
   Nathanaël se retourna vers ses deux compagnons de fuite. Chris était au téléphone avec Isabel pendant qu’Angela faisait les cent pas le regard perdu dans le vide. Nathanaël lui fit un petit signe pour attirer son attention.
 
   – Je vais avec Ken dans le bureau. Je n’en ai pas pour longtemps.
 
   – D’accord, répondit-elle.
 
   Nathanaël remarqua alors qu’elle pleurait.
 
   Il rejoignit Iwazaka qui venait de pénétrer dans le garage. Là aussi, de nombreux véhicules étaient en cours de modification. Trois ponts hydrauliques maintenaient surélevés autant de bolides en devenir. L’atelier était plein de boites d’accessoires électroniques et de pièces mécaniques ; turbos, échangeurs, échappements, dump valves. L’activité d’Iwazaka semblait florissante.
 
   – Arrête de rêver ! lui lança ce dernier.
 
   – Ça fait bien longtemps que je me suis fait une raison. Je n’aurai jamais les moyens de m’acheter un véhicule comme ça, lui confia Nathanaël. Pour moi, ces bolides c’est seulement sur console.
 
   – Et ça, c’est quoi alors ? répliqua Iwazaka en montrant la furieuse nippone dans la cour.
 
   – C’est une longue histoire…
 
   Les deux hommes pénétrèrent dans le bureau qui ressemblait à un véritable capharnaüm. De nombreux documents, factures, bons de livraison et devis encombraient toutes les surfaces horizontales disponibles dans la pièce. Iwazaka se dirigea vers le fond de celle-ci et ouvrit un petit meuble dans lequel se trouvait un coffre-fort. Il l’ouvrit et en sortit une carte bancaire, un petit boitier électronique et un téléphone cellulaire. L’homme revint sur ses pas et se rapprocha de Nathanaël.
 
   – Je sais ce qui t’arrive Nath’, lui confia-t-il. J’ai vu ton visage en grand sur ma télévision ce soir…
 
   – Il ne faut pas croire tout ce qui est dit, le coupa Nathanaël.
 
   – Je ne te juge pas, commença-t-il. C’est en partie à cause de Riverview que j’ai failli passer une partie de ma vie en prison. Je ne sais pas ce qui se passe entre vous deux, mais je vais faire en sorte que tu le fasses bien chier, ajouta Iwazaka.
 
   Ce dernier débarrassa une partie de son bureau et y posa, alignés, les trois objets qu’il venait de sortir de son coffre-fort. Il montra le premier à Nathanaël. C’était une sorte de carte bancaire ressemblant à toutes les autres du monde entier, mais entièrement blanche.
 
   – C’est une « yes card ». Elle te permettra de tirer de l’argent dans n’importe quel guichet automatique sans être repéré ni laisser de traces, expliqua-t-il. Bien évidemment, prends garde aux caméras de surveillance et  inutile de chercher à savoir d’où vient l’argent…
 
   Il prit la carte et la posa dans la main de Nathanaël qui n’en croyait pas ses oreilles. Il saisit également le boitier qu’il tint délicatement dans ses mains.
 
   – Ça, c’est la même chose, en version autoroute privée. Si tu cherches à fuir rapidement, rien de mieux que d’emprunter les routes des riches. Avec ça, tu passeras sans problème aux rampes d’accès et tu ne seras pas repéré non plus. Tiens, c’est cadeau, dit-il en le donnant à Nathanaël.
 
   Depuis quelques années en effet, une grande partie des autoroutes américaines avait été privatisées par un consortium de riches industriels. Ils avaient créé des sortes de voies VIP empruntables seulement par les privilégiés qui avaient les moyens de se payer l’accès à ces routes toujours exemptes de bouchons et de dangers.
 
   Comment diable Iwazaka avait-il pu obtenir de tels sésames ?
 
   – Un troisième cadeau, dit-il en montrant le téléphone cellulaire qu’il tenait en main. Indétectable sur le réseau. Il utilise un système de VPN automatique pour brouiller les pistes, ainsi qu’un système de cryptage quantique. Mets-y la SIM de ton mobile et détruis-le.
 
   – Je ne sais pas comment te remercier, Ken…
 
   – Tu m’as déjà fait bien plaisir en t’attaquant à ce salopard.
 
   – Ce n’est pourtant pas trop ce que j’avais prévu de faire ce soir, mais bon…
 
   Le portable d’Iwazaka émit un petit bip et celui-ci vérifia le message sur son téléphone. Il saisit un ordinateur posé sur l’une des étagères de son bureau et se tourna vers Nathanaël.
 
   – C’est bon j’ai le fichier que j’attendais. Je vais pouvoir déconnecter le mouchard de la GTR.
 
   – Merci…
 
    
 
    
 
   – Tout fonctionne, confirma Iwazaka.
 
   – Génial. Je ne sais pas ce que nous aurions fait sans toi, répondit Nathanaël.
 
   Il achevait d’effectuer le plein du véhicule, puisant dans le stock d’Iwazaka. Il actionnait le levier de la pompe qui remplissait à un rythme aléatoire le réservoir de l’automobile.
 
   L’opération consistant à supprimer le mouchard avait été plus complexe que prévu. Iwazaka avait dû contourner tout un tas de protections destinées à dissuader d’éventuels voleurs. Cependant, le système ne lui avait pas résisté plus de quelques minutes.
 
   Il stoppa son opération de pompage et de remplissage après avoir fait déborder quelques centilitres de carburant sur la peinture mate du véhicule.
 
   – Quel dégueulasse, se moqua Chris.
 
   Nathanaël referma la trappe essence et regarda ses compagnons.
 
   – On y va, leur annonça-t-il.
 
   – Je ne pars pas, lui dit Chris. Tu n’as plus besoin de moi dorénavant. Je vais me débrouiller.
 
   Nathanaël s’approcha de lui et lui serra la main. Il savait que sans lui il n’aurait peut-être pas eu les mêmes chances de s’enfuir.
 
   – Merci Chris.
 
   Il se retourna et se dirigea vers le propriétaire du garage. Il lui tendit la main et les deux hommes s’étreignirent longuement.
 
   – Fais-en lui baver, lui demanda Ken.
 
   – Je vais faire de mon mieux, lui répondit Nathanaël en se tournant doucement vers Angela qui était toujours prostrée dans le silence. On y va, lui dit-il.
 
   Nathanaël ouvrit la portière de la voiture et s’assit à la place du conducteur. Angela en fit de même du côté passager. Chris s’approcha de lui et, refermant la porte, se pencha pour lui dire un dernier mot.
 
   – Tu comptes aller où ?
 
   – Je pense que je vais aller chez ma sœur, près de Des Moines, indiqua Nathanaël. Ça va nous laisser le temps de réfléchir un peu pour la suite.
 
   – C’est une bonne idée. Ne faites pas de conneries, lui demanda Chris.
 
   – T’inquiète, répondit Nathanaël en démarrant la voiture.
 
   Iwazaka sourit et lui fit un signe du pouce. Chris quant à lui resta silencieux et s’éloigna. Nathanaël prit tendrement la main d’Angela et leurs regards se croisèrent. Il démarra lentement et fit faire demi-tour à son véhicule. Iwazaka ouvrit avec l’aide de Chris les battants du grand portail d’acier bloquant l’accès au parking et Nathanaël engagea prudemment la voiture sur Langley Avenue. La rue était déserte. Nathanaël fit un dernier signe à ses amis et prit la route du Sud.
 
    
 
   ***
 
    
 
   – C’est Eggleton.
 
   Madighan attendait cet appel depuis déjà trop longtemps à son goût. Il avait été réveillé par ses supérieurs qui lui avaient annoncé la triste nouvelle. Sinclair déraillait. Il avait immédiatement contacté le shérif de Lake Forest qui lui avait donné tous les éléments de l’enquête. 
 
   Les chaines de télévision locales relayaient abondamment et sans discontinuer les mêmes images : Sinclair prenant la fuite avec madame Riverview et son ancien partenaire en guise d’otage.
 
   Il ne comprenait vraiment pas comment il en était arrivé là. Officiellement, Madighan n’était pas en charge de l’enquête, mais il avait la ferme intention d’en savoir le plus possible sur l’affaire.
 
   – Que lui est-il arrivé ? demanda-t-il.
 
   – Ce serait bien trop difficile de vous expliquer cela par téléphone.
 
   – Où êtes-vous ?
 
   – Je suis dans le sud de la ville, près de l’université d’État.
 
   – Vous voulez que j’envoie quelqu’un vous chercher ?
 
   – Non ça ira, je vais me démerder.
 
   – Il n’est plus avec vous, j’imagine, demanda Madighan.
 
   – Non. Il m’a expliqué son point de vue et il m’a laissé sur le trottoir.
 
   – Il vous a dit où il allait ? s’inquiéta le capitaine de la police.
 
   – Oui. Il descend au sud, vers Miami, mentit Chris.
 
    
 
  
 
  



Chapitre 9
 
    
 
   21 juin 2025, Autoroute 80, 1h 
 
    
 
    
 
   Cela faisait presque un quart d’heure que le couple de fuyards avait emprunté l’autoroute les faisant quitter Chicago par le sud. Angela n’avait pas prononcé une parole depuis leur départ. Cependant, Nathanaël avait pu remarquer qu’elle ne pleurait plus.
 
   Depuis les dix dernières minutes, il se battait avec le logiciel de navigation par GPS afin de planifier son parcours jusqu’à chez Margaret, sa sœur. La modification du logiciel embarqué, effectuée par Iwazaka, avait rendu le système assez instable. Malgré tout, Nathanaël arriva à ses fins.
 
   – Enfin ! s’exclama-t-il.
 
   Nathanaël regarda Angela et lui sourit, fier d’avoir réussi à programmer le trajet. La mine réjouie de son compagnon réussit à lui soutirer un léger sourire.
 
   – Où allons-nous ? demanda-t-elle.
 
   – Nous allons chez ma sœur Margaret. Elle vit à Ankeny dans l’Iowa. C’est à… Nathanaël étudia l’écran de la console centrale. Un peu moins de cinq heures à allure normale, finit-il. J’espère qu’on gagnera un peu de temps en empruntant les voies spéciales, ajouta-t-il.
 
   Ils étaient déjà passés à proximité d’une gare de péage donnant accès à ces fameuses autoroutes privées. Mais, jugeant qu’ils étaient encore trop proches de la ville, Nathanaël avait préféré se la jouer discrète. Il n’était pas encore prêt à filer comme un avion sur le bitume réservé aux puissants de ce pays. 
 
   Il avait pu néanmoins remarquer que sur ces voies totalement dissociées du reste de l’autoroute, et séparées par de massifs terre-pleins de béton, la vitesse maxi conseillée était limitée à 250 km/h. Une voie annexe, réservée aux véhicules autonomes, sans conducteur, avait également fait son apparition sur l’autoroute.
 
   Il se félicita également d’avoir écouté les conseils d’Angela lorsqu’elle lui avait proposé de tirer de l’argent afin d’effectuer les ravitaillements en carburant. Grâce à la carte bancaire que lui avait fournie Iwazaka, il avait facilement réussi à délester le distributeur de billets de plusieurs milliers de dollars. Toutefois, à l’allure de sénateur qu’ils avaient adoptée, il ne leur serait pas nécessaire de passer par une pompe à essence avant l’arrivée. 
 
   Nathanaël douta cependant que tout ceci soit encore le cas lorsqu’il lancerait le bolide à plus de 200 km/h.
 
   Il prit à droite au niveau de l’échangeur qui marquait l’intersection entre l’autoroute 57–  celle sur laquelle ils se trouvaient –  et l’autoroute 80 qui devait l’amener directement à Des Moines. 
 
   La nuit était claire. Nathanaël pouvait voir au loin les phares et les feux de signalisation des voitures présentes sur la route. Celle-ci se déroulait –  au moins dans les dix premiers kilomètres – en une longue ligne droite. Il négocia le virage à allure prudente et, repérant les barrières d’entrée sur la voie privée, déporta son véhicule sur la droite de la chaussée.
 
   – Je me lance, dit-il, non sans appréhension.
 
   – Il n’y a rien à faire, le rassura Angela. Vous devez juste passer sur la voie d’accès à moins de 70 km/h. Si le système fonctionne, comme votre ami vous l’a promis, les barrières vont s’ouvrir.
 
   – Ça va marcher dit Nathanaël comme pour s’auto persuader.
 
   Il ralentit généreusement, faisant rouler le coupé sportif à 50 km/h. L’appréhension monta rapidement lorsque Nathanaël réalisa que les barrières ne s’ouvraient pas. Il regarda Angela et commença à craindre pour leur discrétion s’ils devaient faire demi-tour sur une voie rapide. Mais ce ne fut pas nécessaire. Alors qu’il pensait que le subterfuge ne fonctionnait pas, les barrières se levèrent, leur donnant accès à une voie dorée vers la liberté.
 
   Nathanaël laissa échapper un long soupir de soulagement.
 
   – Vous voyez, votre ami avait raison, lui dit Angela en lui tapotant sur l’épaule. C’était tout simple.
 
   – J’ai bien cru que cette foutue barrière ne s’ouvrirait jamais, confia Nathanaël.
 
   Il regarda sa montre qui indiquait 1h07. Doucement il enfonça la pédale d’accélérateur et le véhicule réagit instantanément. La vitesse augmenta progressivement et Nathanaël décida d’enclencher le régulateur afin de la stabiliser à 215 km/h. Il n’y avait personne devant lui, ni même derrière. Ils étaient seuls.
 
   – Margaret est votre seule sœur ? demanda Angela.
 
   – Oui, répondit Nathanaël bien content qu’Angela se décide enfin à engager la conversation. C’est elle l’aînée.
 
   – Elle est beaucoup plus âgée que vous ?
 
   – Elle a 38 ans. Cinq ans de plus que moi, précisa Nathanaël.
 
   – Vous n’avez pas peur de débarquer chez elle en plein milieu de la nuit ?
 
   – Elle me dit toujours que je peux passer quand je veux, plaisanta Nathanaël. C’est ce qu’on va faire.
 
   Angela esquissa un sourire qui ravit Nathanaël. Il n’arrivait pas encore à croire à ce qui lui arrivait en ce moment. Son esprit ne faisait plus la part des choses. Nathanaël arrivait presque à oublier le décès de son épouse. Il aimait voir Angela sourire même si, pour lui, au plus profond de son cœur, il s’agissait bien d’Emily, là, sur le siège passager.
 
   – Parlez-moi de votre femme. Parlez-moi d’Emily, demanda Angela.
 
   Nathanaël resta sans voix. La question d’Angela le déstabilisa totalement.
 
   – Je m’excuse, ajouta-t-elle. Je ne voulais pas réveiller en vous des souvenirs difficiles.
 
   Il resta quelques instants silencieux. Allait-il lui raconter qui elle était ?
 
   – Elle était toute ma vie, commença-t-il. Elle était ma raison d’être.
 
   Nathanaël laissa tomber sa main droite sur le levier de vitesse. Il venait de prendre conscience du vide dans sa vie qui avait été artificiellement comblé par les évènements de la soirée. Tenant fermement le volant de sa main gauche, il posa son regard droit devant eux, sur la longue ligne droite totalement dégagée. Il sentit la main douce et tiède d’Angela se poser sur la sienne.
 
   – Nous avions des projets, ajouta-t-il. Nous avions toute une vie à forger.
 
   – Vous vouliez fonder une famille ? Enfin, je veux dire avoir des enfants ?
 
   Une larme coula sur la joue droite de Nathanaël. Angela retira sa main de la sienne. Et alors que Nathanaël restait les yeux rivés sur la chaussée, il sentit le doigt d’Angela lui essuyer délicatement la joue.
 
   – Juste avant de mourir, elle m’avait fait part de son désir d’avoir un enfant. Ça a été un moment merveilleux, je m’en souviens comme si c’était hier. Hélas, le bonheur fut très bref, car elle est morte quelques instants plus tard.
 
   Nathanaël n’avait jamais parlé des derniers instants d’Emily à personne. Repenser à ce jour était pour lui comme revivre un cauchemar éveillé.
 
   – J’ai eu tellement mal quand elle est partie ! J’ai cru que l’on m’écartelait. Je ne souhaite ça à personne, même à mon pire ennemi.
 
   – Que lui est-il arrivé exactement ? interrogea Angela.
 
   – Elle a fait un puissant choc anaphylactique. Malgré les soins qui lui ont été fournis, son cœur n’a pas tenu…
 
   Nathanaël ne finit pas sa phrase et regarda Angela.
 
   – Enfin c’est ce que l’on m’a dit, enchaîna-t-il. Mais je doute maintenant du bien-fondé des informations que j’ai reçues. Ensuite, tout s’est enchaîné. Nous avions déjà discuté de ces choses-là avant… le don d’organes ou le don du corps à la science…
 
   – Oui je vois… répondit Angela.
 
   – Vous savez, lorsque vous perdez un être cher, vous êtes vulnérable et vous vous fiez à ce que l’on vous dit. Vous avez beau vous être préparé mentalement à ce genre d’évènements, quand ça vous tombe dessus, c’est comme ramasser un train à pleine vitesse dans la tronche. Vous êtes disloqué. Alors vous vous raccrochez bêtement, sans réfléchir, aux dernières volontés, aux dernières paroles de l’être cher. Elle était institutrice…
 
   – Elle devait être une merveilleuse institutrice.
 
   – Elle était la meilleure des institutrices. Elle vouait sa vie à la transmission de ses connaissances, de son savoir. Elle voulait aider les gens à comprendre – jusqu’au bout. C’est pour ça qu’elle avait cette idée saugrenue de faire don de son corps à la science. Je n’ai pas interféré avec son ultime volonté.
 
   – Elle a fait le plus beau cadeau qui puisse être, lui confirma Angela.
 
   – Vous êtes bien placée pour le savoir, lui répondit-il sèchement.
 
   Un long silence s’établit entre les deux jeunes gens. Nathanaël, mal à l’aise, se maudit d’avoir réagi aussi durement aux dernières paroles d’Angela. Cette dernière avait le visage tourné vers la droite, comme si elle cherchait à percer du regard l’obscurité de cette nuit d’été.
 
   La situation n’évolua guère au cours du quart d’heure suivant. Nathanaël restait les yeux rivés sur la route et Angela ne bougeait plus. Peut-être avait-elle fini par succomber au sommeil ? Il détestait cette situation. Il avait l’impression de l’avoir trahie par ses paroles qui avaient dépassé ses pensées.
 
   – Vous dormez ? murmura-t-il à peine plus fort que le bruit du moteur.
 
   – Non, je suis juste blessée par ce que vous m’avez dit, lui confia-t-elle.
 
   – Je suis désolé, ce n’est pas ce que je désirais. Tout ceci est tellement déroutant, vous savez…
 
   – Pour moi aussi c’est déroutant, protesta-t-elle. Ce soir, mon mari a bien failli me tuer en voulant abattre l’époux d’une femme dont j’occupe actuellement le corps…
 
   – Excusez-moi, la coupa-t-il. J’ai été égoïste de penser que j’étais le seul à traverser un moment difficile. Parlez-moi de vous, Angela. S’il vous plaît…
 
   Elle resta silencieuse encore de longues minutes durant lesquelles Nathanaël se détesta, lui et sa maladresse habituelle.
 
   – Je m’appelle Angela Riverview. J’avais 58 ans lorsque mon cœur a cessé de battre. J’ai succombé à un cancer du pancréas inopérable. Même les chimiothérapies les plus évoluées n’ont jamais réussi à endiguer la propagation des cellules mortelles. Je n’ai jamais été une femme comme Emily. Je n’ai jamais aidé les autres, je n’ai su que profiter de l’argent d’Anton. J’ai élevé et éduqué mes enfants sans leur accorder un réel intérêt. Maintenant, ils me détestent. Et ils me détestent d’autant plus, que physiquement, j’ai le même âge qu’eux. Une vie dans ces conditions n’est pas une vie enviable…
 
   Nathanaël resta confus face aux déclarations d’Angela. Il ne s’attendait pas à cela de la part d’une femme comme elle.
 
   – Ma vie était insipide jusqu’à l’autre jour, lorsque vous m’avez interpelée sur la terrasse de ce restaurant français.
 
   – Je tiens toujours à m’excuser de la manière dont ce sont passées les choses ce midi-là, l’interrompit Nathanaël.
 
   – Au contraire Nathanaël ! Ça a fait germer en moi une énergie nouvelle, un goût pour la vie que je ne possédais pas avant. Dès lors, j’ai réalisé que ma vie était bien fade, sans relief...
 
   Une question à laquelle Nathanaël voulait à tout prix avoir une réponse le taraudait depuis quelques heures déjà. Mais il n’avait pas encore osé la poser. Encouragé par l’échange de confidences, il se lança.
 
   – Pourquoi ?
 
   – La mort m’a emportée en moins de deux mois. Anton n’a jamais accepté cet état de fait. Il m’a fait la promesse solennelle, dans mes derniers instants de vie, de me garder auprès de lui jusqu’à la fin. Tout ce que je sais, c’est qu’un matin je me suis réveillée dans le corps de votre femme. La seule chose qu’il a bien voulu me dire c’est que je faisais partie d’un programme expérimental qui allait bouleverser le monde. Je n’ai jamais su quoi que ce soit à propos de votre femme ni comment j’en étais arrivée à occuper son corps.
 
   – Le mystère reste donc entier pour l’instant, déclara Nathanaël un peu déçu.
 
   – Elle fait quoi dans la vie votre sœur ? demanda Angela pour essayer de passer à un sujet plus joyeux.
 
   – Elle est responsable de rayon dans un grand centre commercial.
 
   – Ça doit être prenant comme boulot, non ? Elle a des enfants ?
 
   – Oui. Elle en a deux. Deux garçons. Elle en a la charge une semaine sur deux. Elle est divorcée, précisa Nathanaël.
 
   Nathanaël regarda la jauge de carburant et fut étonné de voir à quelle vitesse le niveau diminuait. Cela faisait maintenant près d’une heure qu’il roulait à vive allure et ils se rapprochaient rapidement de Davenport. D’après les estimations du GPS, il leur restait quasiment 350 km à couvrir. Il pensa qu’il serait peut-être plus judicieux d’effectuer le plein à Davenport pour pouvoir finir le reste du trajet tranquillement sans avoir à se soucier de ce problème. Peut-être pourrait-il en profiter pour boire un café et se restaurer un peu. Il fit part de ses intentions à Angela.
 
   – Que diriez-vous d’une tasse de café et d’une part de gâteau ? lui proposa-t-il.
 
   – Vous voulez vous arrêter ? Vous ne craignez pas que l’on soit repérés ?
 
   – Il y a peu de chances. Le temps que la police arrive à réveiller un juge pour qu’il sorte un mandat et un avis de recherche, on sera déjà arrivé chez Margaret. Croyez-moi, j’ai déjà été confronté à ce genre de situations. Lancer une opération de grande envergure en pleine nuit est quasiment impossible.
 
   – Très bien. Je vous fais confiance. Je boirais bien quelque chose en effet. J’ai la gorge complètement sèche.
 
   – On arrive sur Davenport. Il y aura bien une station-service encore ouverte et un petit restaurant ouvert la nuit. On devrait sans difficulté trouver notre bonheur.
 
   – D’accord, mais c’est vous qui payez, plaisanta Angela.
 
   Nathanaël la regarda d’un air surpris et elle éclata d’un fou rire communicatif. Rapidement, l’habitacle du véhicule résonna des rires des deux jeunes gens. Nathanaël coupa le régulateur de vitesse et le véhicule ralentit, reprenant une allure plus modeste, en adéquation avec l’ambiance qui y régnait.
 
   Ils oublièrent un instant leurs soucis et le quart d’heure qui s’écoula fut le plus joyeux des moments passés depuis leur rencontre. Ils trouvèrent enfin ce qu’ils cherchaient et Nathanaël prit la bretelle de sortie qui les mena à une aire de repos. Une station-service s’y trouvait ainsi qu’une petite boutique faisant également office de snack.
 
   – Je vais déjà faire le plein du véhicule, dit Nathanaël en se dirigeant vers une des pompes de la station-service.
 
   – Oui, comme ça si jamais…
 
   – Ne pensons pas à ça.
 
   Le conducteur stoppa son véhicule et défit sa ceinture de sécurité. Il regarda dans les rétros et aux alentours de la station pour se rassurer. Il n’y avait personne au beau milieu de la nuit. 
 
   Il ouvrit la porte et sortit de la voiture. Il grimaça, sentant son dos protester contre les dernières heures passées à rester engoncé dans le siège baquet. L’air était tiède et un léger vent refroidissait l’atmosphère. C’était une belle nuit d’été, bien agréable pensa-t-il.
 
   Il fit le tour du véhicule par l’arrière et s’arrêta au niveau de la trappe d’essence qu’il ouvrit. Il se tourna, saisit la poignée de la pompe et engagea le nez du tuyau dans le réservoir. Cela faisait bien longtemps qu’il n’avait pas effectué le plein d’un véhicule. Chicago avait opté depuis 2020 pour le tout électrique. Depuis cette date, lui et Emily avaient choisi d’abandonner leur véhicule essence. Pendant qu’il remplissait le réservoir, Nathanaël repensa à ce qui leur arrivait et tenta de remettre de l’ordre dans ses idées.
 
   Près de 40 litres plus tard, il était toujours figé sur la même pensée : il venait de retrouver sa femme décédée il y a deux mois. Il revissa le bouchon et referma la trappe. Puis il frappa doucement sur la vitre de la porte d’Angela et lui fit un signe pour lui faire comprendre qu’il allait payer la note auprès du gérant de la station.
 
   Il se dirigea d’un pas décidé vers le magasin et y pénétra sans hésitation. C’était une station-service comme on en rencontrait, jadis, par centaines, le long des routes américaines. On pouvait y trouver tout ce dont on avait besoin au cours d’un voyage en voiture; boissons, sandwichs, gadgets divers et pour les plus solitaires des routiers, revues pornographiques.
 
   L’employé de la station-service, âgé d’une petite vingtaine d’années, était avachi dans un confortable fauteuil et regardait un film sur une minuscule télévision. Il avait les mains dans un paquet de chips gigantesque et enfournait régulièrement une poignée de ces bombes calorifiques dans sa bouche. Il n’avait même pas levé les yeux lorsque Nathanaël était entré dans le magasin.
 
   – Bonsoir, hasarda-t-il.
 
   – À cette heure, c’est plutôt bonjour, plaisanta l’employé, la bouche pleine de chips.
 
   En se rapprochant de la caisse, Nathanaël put se rendre compte que ce dernier était énorme. Son corps reflétait parfaitement les habitudes de vie qu’il avait visiblement toutes les nuits. Il se redressa sur sa chaise et releva les compteurs de la pompe. Il jeta un coup d’œil au-dehors et resta un instant admiratif.
 
   – Vous avez une sacrée belle caisse ! s’exclama-t-il.
 
   – Ouais, mais qu’est-ce qu’elle suce, répondit Nathanaël sur le ton de la plaisanterie.
 
   – Je veux bien vous croire. Il regarda les chiffres notés sur l’ordinateur et leva les yeux vers Nathanaël. Ça fera 40,23 $.
 
   – Tenez, dit Nathanaël en tendant 50 $.
 
   – Vous n’auriez pas 23 cents par hasard ? Ces temps-ci, les gens ne payent plus trop en espèces et je n’ai pas de monnaie.
 
   – Tant pis pour moi, vous n’avez qu’à tout garder.
 
   L’employé ouvrit grand les yeux et sourit à Nathanaël. Nul doute que cet argent serait bien employé. Ça en ferait des litres de soda et des paquets de chips…
 
   – Bonne fin de nuit, dit Nathanaël avant de se diriger vers la sortie du magasin.
 
   – Merci, vous aussi Monsieur, lui répondit le jeune obèse.
 
   Nathanaël parcourut au pas de course la distance qui le séparait de la voiture et grimpa rapidement dedans. Il la remit en route et la dirigea lentement vers une des places de parking en face du petit restaurant qui se trouvait à moins d’une centaine de mètres de là.
 
   – Ça m’a donné faim de penser à un café et une part de tarte, pas vous ? demanda Nathanaël.
 
   – J’ai moyennement faim, j’ai surtout soif, répondit Angela.
 
   Ils sortirent tous les deux du véhicule et pénétrèrent dans le petit restaurant, vide à cette heure. C’était un établissement qui avait dû connaître ses heures de gloire il y avait quelques dizaines d’années. L’ameublement était obsolète et le cuir des fauteuils complètement défoncés semblait dater d’un autre âge. Angela et Nathanaël s’installèrent face à face à une table et, rapidement, la serveuse se dirigea vers eux.
 
   – Qu’est-ce que je vous sers ? demanda-t-elle avec un accent à couper au couteau.
 
   – Moi je prendrai un café et une part de gâteau s’il vous en reste à cette heure-ci, commença Nathanaël.
 
   – Il me reste du crumble aux pommes, ça vous ira ?
 
   – Et toi Maggie, tu prendras quoi ? Dit-il à Angela en lui adressant un clin d’œil complice.
 
   Elle eut un temps de flottement durant lequel elle regarda Nathanaël avec incompréhension. Puis tout sembla s’éclaircir dans sa tête.
 
   – Je t’ai déjà dit de ne pas m’appeler comme ça… Dick… déclara-t-elle en insistant bien sur le sobriquet. Tu sais bien que j’ai horreur de ça, ajouta-t-elle. 
 
   Elle regarda la serveuse. 
 
   – Ah ces hommes. Ils font tout pour nous faire enrager.
 
   – À qui le dites-vous…
 
   – Je prendrai un verre de jus d’orange et une part de crumble également.
 
   – OK, je vous sers ça, finit la serveuse.
 
   Elle les laissa tous les deux et se dirigea vers l’arrière du comptoir Nathanaël et Angela restèrent silencieux un instant tentant désespérément de garder leur sérieux.
 
   – Dick ? Lui dit Nathanaël avant d’éclater de rire.
 
   Ils rirent tous deux de bon cœur, laissant librement les larmes de joie couler sur leurs joues. Ce n’est que lorsque la serveuse revint vers eux qu’ils décidèrent de se calmer.
 
   – Merci, lui dit Nathanaël alors qu’elle déposait sur la table les crumbles, le café et le jus d’orange.
 
   Elle les laissa de nouveau seuls alors qu’Angela examinait la part de gâteau.
 
   – C’est du costaud, dit-elle en constatant l’épaisseur inhabituelle de la part, mais il est appétissant.
 
   – C’est bien connu, l’automobiliste est un gourmand, répondit Nathanaël. Bon appétit.
 
   Le silence s’installa de nouveau entre eux tandis qu’ils se restauraient. Angela avait eu raison. Le crumble était délicieux, mais Nathanaël avait dû se faire violence pour parvenir à l’avaler. Manger en plein milieu de la nuit n’était pas un exercice facile lorsqu’à cette heure on était habituellement au fond de son lit.
 
   Ils restèrent ainsi près d’une demi-heure avant de se relever. Nathanaël se dirigea vers la serveuse qui, elle aussi, regardait un feuilleton télévisé. Il sortit un billet de 10 $ et le lui tendit.
 
   – J’imagine que vous n’avez pas de monnaie, vous non plus, se moqua-t-il.
 
   – Si au contraire, j’ai un tas de pièces à écouler. Pourquoi vous dites ça ? Demanda-t-elle intriguée en saisissant le billet qu’il lui tendait.
 
   – Comme ça, juste pour savoir, répondit Nathanaël soudain conscient de s’être fait arnaquer.
 
   – Donc, deux crumbles, un café et un jus d’orange, ça vous fera 6,35 $.
 
   Elle plongea la main dans son tiroir-caisse et rendit la monnaie à Nathanaël. Elle les regarda en souriant. Elle avait l’air fatiguée.
 
   – Merci messieurs dame, je vous souhaite une bonne fin de nuit et un bon week-end.
 
   – De même, répondit Angela.
 
   Ils se dirigèrent vers la sortie et, alors qu’ils effectuaient les quelques pas qui les séparaient de la voiture, Nathanaël recommença à rire. Angela le regarda d’un air interrogatif.
 
   – Dick… râla-t-il.
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   Cela faisait maintenant près de deux heures qu’ils avaient quitté le restaurant. Ils avaient parlé quelques minutes encore, avaient de nouveau ri ensemble puis Angela s’était assoupie. À l’est, le ciel commençait à s’éclaircir et à se teinter des couleurs du jour. L’aube serait là dans une heure tout au plus.
 
   Nathanaël venait de quitter l’autoroute 80 et roulait depuis cinq bonnes minutes sur l’autoroute 35. Il emprunta la bretelle de sortie numéro 90 et s’engagea rapidement sur Oralabor Road. Ankeny était une petite ville de l’Iowa d’à peine 60 000 habitants. Un endroit paisible aux abords de Des Moines, la capitale de l’État.
 
   Il était presque cinq heures du matin, la ville était encore endormie. Seuls quelques travailleurs extrêmement matinaux donnaient un semblant de vie à la cité. 
 
   Nathanaël jeta un coup d’œil à son GPS afin de vérifier qu’il n’avait pas commis d’impair à la dernière intersection. Il parcourut à allure modérée 2 km sur Ankeny boulevard, tourna à droite puis immédiatement à gauche avant de déboucher sur Park View Drive. Encore quelques mètres, et il se gara silencieusement en face de la maison de sa sœur.
 
   Il détacha précautionneusement sa ceinture de sécurité et sortit de la voiture en faisant bien attention de ne pas réveiller Angela. À cet instant, devant les protestations de son corps, il la maudit d’avoir choisi le bolide plutôt qu’une confortable berline pour leur fuite.
 
   Face à lui se trouvait la petite maison de sa sœur Margaret. C’était une petite habitation de plain-pied siégeant au centre d’un jardin de taille moyenne. Depuis son divorce, Margaret avait dû déménager et s’installer dans une maison plus modeste. Son travail et les pensions alimentaires ne suffisaient pas à lui offrir la qualité de vie qu’elle méritait. Il fut étonné de ne pas trouver le vieux break Volvo garé devant la maison. Peut-être avait-elle fini par mettre de l’ordre dans le garage pour pouvoir le rentrer.
 
   Il traversa le petit carré d’herbe et se dirigea directement vers la porte d’entrée de la petite maison. Il hésita un instant puis appuya sur la sonnette qui émit un son strident. Il n’y eut aucune réaction à l’intérieur et Nathanaël craignit que sa sœur soit absente. C’eut été problématique. Il jeta un coup d’œil rapide vers la voiture pour s’assurer qu’Angela était toujours assoupie.
 
   – Qui est-ce ? demanda sèchement une femme sortie de son lit en pleine nuit.
 
   – C’est moi Maggie, c’est Nathanaël.
 
   Il entendit sa sœur déverrouiller la porte et vit son visage surpris lorsqu’elle l’ouvrit.
 
   – Nathanaël ? Qu’est-ce que tu fais là en plein milieu de la nuit ? Demanda-t-elle incrédule.
 
   – Je vais avoir beaucoup d’explications à te donner, mais avant toute chose j’aimerais te prévenir, dit-il en regardant par-dessus son épaule la voiture garée le long du trottoir.
 
   – Quoi ? Qu’est-ce que tu as ? demanda-t-elle en regardant vers la rue. Depuis quand as-tu une voiture comme ça ? Tu es avec quelqu’un ?
 
   – C’est justement à ça que je voudrais te préparer. Je vais la faire venir, mais avant toute chose je voudrais que tu t’asseyes parce que ça va te faire un choc.
 
   – Va la chercher, dit-elle froidement.
 
   Margaret n’était pas prête à accueillir la nouvelle petite amie de son frère. Elle avait toujours énormément apprécié Emily et le voir débarquer en pleine nuit avec quelqu’un d’autre allait sérieusement l’exaspérer. Elle regarda son frère s’éloigner et ouvrir la porte côté passager. Que lui était-il donc passé par la tête ? 
 
   Bien que le ciel à l’est commence doucement à s’éclairer, il faisait encore suffisamment sombre pour que Margaret ne distingue pas clairement la femme qui était avec son frère. Cependant, à mesure qu’elle se rapprochait, elle comprit le sens des dernières paroles de Nathanaël. 
 
   Elle sentit sa gorge se serrer et les larmes inondèrent ses joues lorsqu’elle reconnut Emily. Sentant ses jambes se dérober, elle chercha désespérément à s’accrocher au petit meuble dans l’entrée.
 
   Le couple se tenait désormais dans l’embrasure de la porte. Nathanaël avait la main posée sur l’épaule d’Emily. Margaret n’arrivait pas à contrôler ses sanglots tant l’émotion était intense.
 
   – Emily ! Parvint-elle difficilement à dire entre deux crises de larmes.
 
   – Margaret, répondit Angela.
 
   Nathanaël se rapprocha d’elle et la prit dans ses bras puis lui passa la main dans les cheveux comme elle l’avait l’habitude de le faire lorsqu’ils étaient enfants.
 
   – Calme-toi Maggie, lui murmura-t-il à l’oreille.
 
   – Comment est-ce possible ? demanda-t-elle en le regardant droit dans les yeux.
 
   – Je n’ai pas encore toutes les réponses, Maggie. Je sais, tu as sans doute un tas de questions à me poser, mais on aimerait d’abord dormir un peu. C’est possible ?
 
   – Vous n’avez qu’à aller dans la chambre des enfants. Ils sont partis avec leur père hier soir.
 
   – Venez Angela, dit Nathanaël avant de la prendre par la main et de l’entraîner vers la chambre de ses neveux.
 
   – Angela ? répéta Margaret, interloquée.
 
   – Je te l’ai dit, j’ai beaucoup d’explications à te donner.
 
   Il reprit sa progression vers la chambre avec Angela.
 
   – Et tu me laisses là toute seule ? Comme ça ? protesta Margaret.
 
   Nathanaël revint sur ses pas et enlaça de nouveau sa sœur chérie. Il la regarda droit dans les yeux et lui déposa un baiser sur les joues.
 
   – Je t’aime Maggie, lança-t-il avec un regard plein de malice.
 
   Elle n’avait jamais pu résister au charme indéniable de son frère. Même encore maintenant, adulte, il arrivait à la manipuler avec une facilité déconcertante. Margaret savait qu’elle ne retrouverait pas le sommeil avant d’avoir eu des explications avec son frère. Elle décida donc de profiter des quelques heures qu’il la séparait de leur réveil pour leur préparer un succulent gâteau pour le petit-déjeuner.
 
   – Neuf heures, lança Nathanaël au bout du couloir.
 
   –OK, répondit-elle.
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   La préparation du gâteau et du petit-déjeuner faisait flotter d’irrésistibles senteurs dans la totalité de la petite maison de Margaret. 
 
   Cette dernière avait décidé de changer subitement ses plans pour la semaine à venir et était partie chercher quelques provisions pour le petit-déjeuner au marché d’Ankeny qui ouvrait, en été, dès les premiers rayons de soleil. Ensuite, afin de calmer son excitation, elle avait œuvré dans la cuisine durant plus d’une heure et demie.
 
   Les toasts étaient prêts, le bacon délicatement grillé et le jus d’orange frais à disposition dans une grande carafe. Margaret avait également préparé une délicieuse salade de fruits. 
 
   Alors que le café finissait de couler, elle fit basculer l’écran de la tablette intégrée de son frigidaire sur l’horloge et décida que, même s’il n’était pas encore tout à fait neuf heures, elle avait le droit à ses explications.
 
   Elle saisit une serviette et s’essuya les mains avant d’aller réveiller Nathanaël. Elle quitta la petite cuisine et traversa l’étroit couloir qui menait à la chambre des enfants. Doucement, elle entrouvrit la porte et se glissa à l’intérieur de la pièce. Elle s’accroupit près du lit où était allongé son frère et posa sa main sur son épaule.
 
   – Nath’, chuchota-t-elle en le remuant de la main.
 
   Il bougea, mais jugeant que son réveil n’était pas assez flagrant, elle réitéra son geste, ce qui finit par le sortir du sommeil. Elle se retourna et observa la femme qui était dans le deuxième lit. C’était un miracle.
 
   Elle se releva pendant que Nathanaël s’asseyait au bord du lit, puis sortit de la chambre. Elle retourna dans la cuisine et fut bientôt rejointe par son frère cadet. Il avait une mine de déterré, les yeux cernés et les cheveux en bataille. Il tira une chaise et s’y assit. Il se frotta les yeux et soupira longuement.
 
   – C’est dur, dit-il à voix basse.
 
   – Alors ?
 
   – Alors quoi ? demanda-t-il.
 
   – Des explications ! lâcha Margaret.
 
   – Eh oh ! J’ai à peine dormi quatre heures cette nuit, tu ne veux pas me laisser cinq minutes avant de m’interroger ? D’ailleurs, ajouta-t-il en voyant tous les mets sur la table, je ne parlerai pas tant que je n’aurai pas l’estomac plein.
 
   – Alors, fais-toi plaisir, dit-elle. Mais fais-le vite…
 
   Nathanaël ne se fit pas prier plus longtemps. Il prit une gaufre, remplit son bol de salade de fruits et tendit sa tasse de café pour que Margaret la remplisse. Il prit une énorme cuillerée de confiture de fraises qu’il étala sur sa gaufre avant de croquer dedans à pleines dents. Il ne savait pas pourquoi, mais à chaque fois qu’il venait chez sa sœur, c’était le même rituel : il se goinfrait au petit-déjeuner.
 
   Margaret resta silencieuse, tenant une tasse de café qu’elle portait de temps en temps à ses lèvres. Nathanaël levait parfois les yeux vers elle et souriait à l’idée de l’impatience qu’elle devait contenir.
 
   Il avala la dernière bouchée et, pendant qu’il s’occupait de garnir une deuxième gaufre, leva les yeux vers sa sœur avant de lui révéler la vérité.
 
   – Par où commencer ?
 
   – Par le début serait déjà une bonne option, plaisanta Margaret.
 
   – La femme qui dort encore dans la chambre de tes enfants n’est pas réellement Emily, commença Nathanaël. C’est son corps, il n’y a pas de doute. Mais c’est Angela Riverview qui l’occupe.
 
   – Stop ! Je t’arrête tout de suite, protesta Margaret. Cela fait quatre heures que je me pose une myriade de questions. Tu débarques à cinq heures du matin avec Emily et là tu me dis que ce n’est pas totalement elle ? Il va falloir être plus clair frangin !
 
   – Comme tu le sais, Emily avait donné son corps à la science.
 
   – Jusque-là je te suis.
 
   – Angela Riverview est morte il y a un peu plus de deux mois à l’âge de 58 ans. Grâce à un moyen dont nous ignorons tout, son esprit, sa personnalité ont été transférés dans le corps d’Emily. 
 
   – Ce que tu me racontes là est tout bonnement inimaginable, déclara Margaret.
 
   – Je sais, acquiesça Nathanaël.
 
   – Comment c’est possible ?
 
   – Je ne sais pas…
 
   – Et elle ? Elle n’a pas une toute petite idée peut-être ? l’interrogea Margaret avec suspicion.
 
   – Non ! lança Nathanaël. Laisse là en dehors de ça. Elle n’est pas responsable.
 
   – Tu es aveuglé par ton amour pour Emily, mon pauvre frère. Qu’est-ce qui te dit que cette "Angela" ne te mène pas en bateau ? répliqua Margaret.
 
   – Je le sais, c’est tout, trancha définitivement Nathanaël. Elle a failli mourir pour me sauver la vie. Son mari a voulu m’assassiner hier soir, elle s’est interposée et a reçu la balle en pleine tête.
 
   – Quoi ! ?
 
   – Souviens-toi. L’intervention d’Emily, la plaque en titane sur le crâne. C’est ça qui l’a sauvée.
 
   – Et comment va-t-elle maintenant ?
 
   – La femme de Chris, qui est infirmière a dit que c’était superficiel… Heureusement. C’est surtout au niveau psychologique qu’elle est secouée. Comme moi, précisa Nathanaël…
 
   Il vit sa sœur Margaret lever les yeux et regarder derrière lui. Il se retourna et aperçut Angela à la porte de la cuisine. Elle était d’une pâleur impressionnante. Elle commença à pénétrer dans la pièce où régnait une bonne odeur de nourriture et fit rapidement demi-tour pour se diriger rapidement vers les toilettes. Quelques secondes  plus tard, frère et sœur, embarrassés, entendirent Angela vomir…
 
   – Le stress et la fatigue ? demanda Nathanaël.
 
   – Il faut croire répondit Margaret. Bien que, je dois te l’avouer, je la trouve un peu changée.
 
   – Changée ?
 
   – Oui, changée. Je ne saurais te dire quoi exactement, mais il y a quelque chose.
 
   Tous deux restèrent silencieux en attendant le retour d’Angela. Margaret se leva et alluma le poste de télévision se trouvant dans la cuisine. Nathanaël, ne se laissant pas abattre, entama la deuxième gaufre qu’il s’était préparée et tendit la tasse de café à sa sœur. Celle-ci, machinalement, la lui remplit pour la troisième fois. 
 
   Margaret augmenta le volume de la télévision qui diffusait une information de la plus haute importance. Nathanaël se désintéressa subitement de sa nourriture.
 
    
 
   ***
 
    
 
   21 juin 2025, villa Riverview, 9h30
 
    
 
    
 
   Anton Riverview resta immobile le temps que le preneur de son installe le micro sur le col de sa chemise. Il n’avait pas beaucoup dormi cette nuit, ayant passé le plus clair de son temps à établir une stratégie concernant Sinclair. 
 
   Le mouchard de la voiture qu’il avait volée hier soir avait subitement émis de nouveau quelque part dans les quartiers sud de Chicago. Hélas, Vince et la société chargée de le surveiller avaient de nouveau perdu sa trace quelques minutes plus tard. Sinclair était visiblement plus malin qu’il ne l’avait pensé au premier abord et semblait avoir trouvé des alliés pour l’aider.
 
   La police du comté était enlisée dans les démarches administratives nécessaires à la traque du fuyard. Anton avait donc décidé de passer lui-même à l’offensive. L’équation était claire. Si la police n’était pas capable de le retrouver, il devait faire en sorte que le contribuable le fasse à sa place. Pour cela, il avait convoqué une journaliste de l’antenne locale d’NBC. Il désirait lancer un appel qui serait largement diffusé sur la chaine nationale. Les téléspectateurs seraient ses yeux et il saurait les prendre par les sentiments.
 
   Donna Raffaëlli, la jeune journaliste avait discuté des détails techniques avec lui et ils attendaient tous les deux le feu vert des techniciens pour commencer l’interview.
 
   Le technicien regarda ses écrans et effectua quelques réglages puis fit un signe de la tête au caméraman. Ce dernier plaça la caméra sur son épaule et fit un décompte des doigts à l’intention de Donna. 3…2…1…
 
   Le voyant rouge s’alluma sur la caméra signifiant qu’elle était en train d’enregistrer.
 
   – Bonjour ici Donna Raffaëlli pour NBC, commença-t-elle. Je suis avec Anton Riverview, un industriel de la région de Chicago. Comme vous avez dû l’apprendre sur notre antenne, Monsieur Riverview vit un drame depuis hier soir. En effet, son épouse a été enlevée par un membre du BSI. Je rappelle que le BSI est une unité d’investigation d’élite de la police de Chicago. Interrogée à ce sujet, elle n’a pas désiré faire de commentaire. Elle affirme cependant que Nathanaël Sinclair est un homme souffrant de dépression suite à la mort de son épouse. Alors ? Décompensation psychotique, crime passionnel ou simple vengeance ? L’enquête nous le dira. Pour l’instant, je vais laisser la parole à  un homme déchiré qui aimerait faire appel à votre sens du civisme pour l’aider à retrouver sa bien-aimée. Monsieur Riverview c’est à vous.
 
   La caméra tourna légèrement afin de se focaliser sur Riverview. Ce dernier se trouvait face à sa demeure, sur la terrasse donnant sur son jardin. Les lieux portaient encore les traces de la soirée de la veille. Il avait demandé à Manuela de tout laisser dans l’état afin de rajouter au côté dramatique de l’épreuve qu’il traversait. 
 
   Vince débarqua sur la terrasse et s’immobilisa silencieusement. Il jeta un coup d’œil à son patron et celui-ci comprit immédiatement le message.
 
   Riverview prit une longue inspiration et tenta de focaliser son esprit sur Angela. Mentalement, il fit le vide et répéta le texte qu’il avait concocté pour apitoyer l’américain moyen.
 
   – Bonjour messieurs dames, commença-t-il humblement. Je me nomme Anton Riverview. Je vis effectivement un drame depuis hier soir. Ma vie a basculé à l’instant où cet homme, Nathanaël Sinclair a décidé de s’en prendre à ma famille. Je ne sais pas ce qu’il veut, je ne le connais pas. C’est un homme violent qui n’a pas hésité une seule seconde à abattre un de mes collaborateurs dans mon jardin, à quelques pas de là où je me trouve.
 
   Riverview baissa la tête et cacha ses yeux avec sa main droite. Lorsqu’il regarda de nouveau la caméra, c’était les yeux pleins de larmes.
 
   – Excusez-moi, ajouta-t-il la voix pleine de sanglots. Ce qu’il a fait est tellement choquant… je ne sais pas si je pourrai m’en remettre. Je fais appel à vous, chers téléspectateurs, qui saurez comprendre ma douleur, vous qui avez une femme qui vous aime, une femme que vous aimez…
 
   Riverview détourna encore les yeux de la caméra pour essuyer les larmes qui roulèrent abondamment sur ses joues.
 
   – Je donnerai une forte récompense à quiconque pourra me donner des indices fiables me permettant de localiser cet homme, annonça-t-il clairement. Monsieur Sinclair, si vous m’entendez, je vous en prie, rendez-moi Angela. Je suis prêt à entendre vos doléances, je suis même prêt à retirer ma plainte si vous me rendez mon unique raison de vivre. S’il vous plaît… hoqueta-t-il.
 
   À ses côtés, il aperçut Donna Raffaëlli faire un petit signe au cadreur qui réorienta la caméra vers elle.
 
   – C’était Donna Raffaëlli, en direct de la demeure Riverview, pour NBC. 
 
   Le voyant de la caméra s’éteignit et le cadreur la déposa à ses pieds. Riverview épongea ses joues et se tourna vers la journaliste.
 
   – C’était parfait Donna, dit-il en lui glissant dans la main une conséquente liasse de billets.
 
   – Merci, Anton, répondit-elle. Tu as été très convaincant. Tu as toujours autant de talent.
 
   – Tu sais bien que c’est ta mère qui m’a tout appris.
 
   La journaliste sourit et s’approcha de lui avant de lui déposer une bise sur la joue. Elle fit un signe à son équipe qui commençait déjà à plier bagage.
 
   – J’espère qu’Angela sera bientôt de retour.
 
   – Moi aussi, murmura Riverview.
 
   – Je te laisse, Anton. Je vais essayer de sortir les vers du nez d’Andersson, le patron du BSI.
 
   – Bon courage, répliqua-t-il. Tu connais la sortie…
 
   Riverview la regarda s’éloigner en observant les quelques milliers de dollars qu’il venait de lui donner pour acheter le silence de son équipe. Derrière lui, il entendit Vince se rapprocher.
 
   – Alors ? demanda-t-il sans se retourner vers lui.
 
   – Rien, dit simplement l’homme de main.
 
   – Comment ça rien ?
 
   – Iwazaka n’a pas voulu parler. Il avait une certaine rancœur vous concernant.
 
   – Amène-le ici, je saurai le convaincre, prononça Riverview en admirant le lac Michigan.
 
   – Ça va être difficile patron…
 
   – En quoi est-ce difficile d’amener quelqu’un jusqu’ici ? demanda Riverview commençant à perdre patience face à l’aveu d’échec de son employé.
 
   – C’est plutôt l’interrogatoire qui sera difficile…
 
   Riverview nota une sorte de gêne dans le ton de la voix de Vince. Quelque chose n’allait pas.
 
   – Et pourquoi donc ?
 
   – Iwazaka est mort, répondit sèchement Vince.
 
   Riverview réfléchit à cette bévue. Tout ceci était très fâcheux. Iwazaka était le seul à pouvoir dire vers où Sinclair avait pris la fuite.
 
   – Mais il nous reste encore une piste à exploiter, ajouta presque fièrement Vince.
 
   – Et laquelle ? demanda Riverview sans cacher son agacement.
 
   – Chris Eggleton était avec lui hier soir.
 
   – Tiens donc, s’étonna-t-il. Cette raclure fait encore parler d’elle. Je croyais que l’on avait été assez clair ? On aurait peut-être mieux fait de se débarrasser de lui l’autre fois… 
 
    
 
   ***
 
    
 
   – Il a toujours été très doué pour ce genre de cinéma, affirma Angela. Et la journaliste est sa nièce à qui il a dû graisser la patte pour s’assurer de son silence.
 
   Margaret et Nathanaël tournèrent la tête comme un seul homme, ne s’attendant pas à la présence d’Angela à la porte de la cuisine.
 
   – Bonjour, dit Nathanaël.
 
   – Bonjour… Angela… prononça à son tour Margaret hésitante et encore sous le choc.
 
   – Bonjour, Margaret, répondit Angela qui s’avança vers elle avant de lui faire la bise.
 
   Les deux femmes restèrent un instant côte à côte. Margaret observa silencieusement Angela.
 
   – Installez-vous, dit-elle en lui désignant une chaise. J’ai préparé un copieux petit-déjeuner qui devrait vous remettre sur pied. Ça va mieux ? demanda-t-elle.
 
   – Ça va mieux, je vous en remercie. C’est sûrement le voyage qui m’a un peu dérangé. Et les évènements, bien sûr, ajouta Angela.
 
   – Faites comme chez vous, Angela. Vous voulez du café ? demanda Margaret.
 
   – Oui merci, volontiers.
 
   Puis elle regarda Nathanaël et lui prit la main.
 
   – Margaret ?
 
   – Oui, répondit-elle en se retournant une tasse de café fumant à la main.
 
   – Je ne sais pas ce que Nathanaël vous a dit à propos de moi, mais sachez que ce qu’a affirmé mon époux à la télévision n’est qu’un tissu de mensonges. Nathanaël ne m’a pas enlevé et il n’a pas non plus assassiné l’un des employés de mon époux. La vérité est toute autre.
 
   Margaret posa la tasse de café devant Angela.
 
   – Je sais, il m’a raconté votre histoire, répondit Margaret.
 
   – Il n’y a qu’un seul responsable, et c’est Anton, mon mari.
 
   Angela saisit le petit bol dans lequel Margaret venait de mettre un peu de salade de fruits.
 
   – Ça a l’air délicieux, remarqua-t-elle.
 
   – Ça l’est, affirma Nathanaël et attendez de goûter à ses gaufres.
 
   – Maintenant que les présentations ont été faites, peut-être que l’on pourrait se tutoyer ? Non ?
 
   – Je n’osais pas, répondit piteusement Nathanaël.
 
   Margaret observait religieusement le couple qui se tenait en face d’elle. C’était une sorte de miracle, songea-t-elle. Nathanaël et Emily de nouveau réunis, à sa table. Elle repensa encore à ces dernières semaines lorsque son frère la contactait par téléphone. Elle avait été touchée intimement par sa détresse psychologique. Plusieurs fois elle lui avait proposé de passer afin de lui éviter de commettre une bêtise. Mais à chaque fois il avait refusé. Aujourd’hui, c’était un homme totalement différent qui se trouvait là. La joie et le bonheur irradiaient autour de lui. C’était une véritable transformation.
 
   – Angela ? demanda Margaret. J’aimerais savoir. Ça fait comment d’habiter le corps d’une autre ?
 
   Angela avala sa bouchée et reposa la cuillère dans son bol.
 
   – À vrai dire, commença-t-elle, avant hier soir je ne savais pas que j’occupais le corps de quelqu’un d’autre. Je veux dire que cela me semblait tellement naturel que je ne m’étais même pas posé la question. C’est comme lorsque je me suis fait implanter des prothèses mammaires…
 
   Nathanaël tourna subitement le regard vers elle et ses yeux descendirent au niveau de sa poitrine.
 
   – Non pas moi ! Pouffa-t-elle en baissant elle aussi les yeux sur son décolleté. Je n’en ai pas besoin, ajouta-t-elle. Je parle de l’ancienne Angela. Mon cerveau avait tout de suite assimilé ma nouvelle silhouette après la chirurgie et avait oublié totalement la présence des implants.
 
   – J’ai eu peur, répondit Nathanaël soulagé.
 
   – On est quand même bien loin de la simple chirurgie esthétique, fit remarquer Margaret.
 
   – C’est vrai. Mais dans mon esprit c’est exactement la même chose, poursuivit Angela. Lorsque vous vous voyez dans un miroir, votre cerveau accepte et identifie l’image que vous renvoyez. Lorsque vous regardez une photo de vous enfant, votre cerveau vous identifie même si l’image que vous renvoyiez à l’époque est différente de celle que vous avez maintenant. 
 
   – C’est trop abstrait pour moi comme notion, avoua Margaret. J’ai du mal à comprendre, même si pour vous, ça a l’air limpide.
 
   – Ça l’était tellement que je n’ai jamais eu d’interrogations... Je n’ai jamais pensé que ce n’était pas mon corps. C’était mon nouveau corps, certes, mais c’était inconcevable que ça puisse être le corps de quelqu’un d’autre. Jusqu’à hier, fit-elle remarquer.
 
   Angela se leva subitement de sa chaise et partit en courant vers les toilettes. Margaret se leva également.
 
   – Qu’y a-t-il ? Lui demanda Nathanaël.
 
   – Reste là un instant. Je dois vérifier quelque chose avec Angela.
 
    
 
    
 
   Margaret n’avait pas réussi à identifier ce qui l’avait gêné chez Angela. Mais ces deux crises subites de vomissements la mirent soudain sur la voie. Elle sortit de la petite cuisine et parcourut calmement les quelques mètres qui la séparaient des toilettes. Elle y trouva Angela à genoux la tête au bord de la cuvette. Cette dernière était pâle comme un linge et avait les larmes aux yeux. La crise de nausées semblait être passée.
 
   – Ça va mieux ? demanda Margaret à Angela en lui tendant une serviette pour s’essuyer.
 
   – Oui merci, répondit-elle doucement. Je suis désolée, je ne sais pas ce qui m’arrive.
 
   – L’ancienne Angela a-t-elle eu des enfants ? demanda Margaret en l’aidant à se relever.
 
   – Oui j’en ai eu deux, répondit l’intéressée sans trop comprendre le sens de la question. Mais pourquoi…
 
   Angela fut soudainement terrassée par l’évidence de la situation. Elle regarda Margaret qui l’observait avec un air entendu.
 
   – Tu as eu tes règles récemment ?
 
   – Pas depuis que j’occupe le corps d’Emily, répondit Angela totalement dépitée. Je pensais que c’était normal et que ça allait se régulariser après.
 
   – J’ai un test de grossesse qui traine dans ma salle de bain. Peut-être qu’il serait temps de savoir, proposa Margaret.
 
   – Oui. Ça serait mieux.
 
   – Reste là je vais te le chercher.
 
   Quelques secondes suffirent pour fournir à Angela le test.
 
   – Je retourne avec Nath’, annonça Margaret. Prends ton temps. Ça risque de ne pas être facile à accepter, poursuivit-elle.
 
   Margaret rejoignit Nathanaël qui attendait calmement dans la cuisine. Elle était secouée par la nouvelle, mais fit en sorte de ne pas le montrer à son frère.
 
   – Elle va mieux ? s’inquiéta-t-il.
 
   – Oui, répondit-elle évasivement, le regard porté vers l’extérieur.
 
   Les enfants des voisins jouaient sur le trottoir avec leur trottinette. Ils avaient l’air tellement heureux, songea-t-elle. Peut-être qu’un jour, tout redeviendrait normal. 
 
   À cet instant, c’était son rêve le plus fou. 
 
   Elle se retourna vers Nathanaël et resta un instant adossé à l’évier. Celui-ci était toujours absorbé par son petit-déjeuner gargantuesque. Après quelques minutes silencieuses, il lança un regard interrogatif à sa sœur.
 
   – Qu’y a-t-il ? demanda-t-il soudainement inquiet.
 
   – Chut. Attends, parvint difficilement à dire Margaret tant l’envie de pleurer était difficile à contrôler.
 
   – Quoi ?
 
   Margaret détourna le regard vers Angela qui pénétrait doucement dans la pièce. Elle était pâle et de grosses larmes coulaient sur ses joues. Nathanaël la regarda et porta de nouveau son regard sur sa sœur.
 
   – Que se passe-t-il ? Demanda-t-il
 
   – Il y a un chiffre d’écrit ? demanda Margaret à Angela.
 
   – Deux, répondit cette dernière.
 
   – Vous allez me dire ce qu’il se passe ! ? s’impatienta Nathanaël.
 
   Margaret le regarda et, ne sachant pas trop si elle devait être heureuse ou triste, laissa échapper les larmes qu’elle ne pouvait désormais plus contrôler.
 
   – Angela est enceinte de deux mois.
 
  
 
  



Chapitre 10
 
    
 
   21 juin 2025, Riverview Corporation, 11h 
 
    
 
    
 
   – Je pourrais m’en occuper moi-même, vous savez ? affirma Vince.
 
   – Je le sais très bien, confirma Riverview. Mais j’ai besoin de toi à mes côtés. Qui sait ce qui peut arriver ?
 
   – Une fois Sinclair six pieds sous terre, rien ne vous arrivera. C’est une certitude, poursuivit Vince.
 
   – J’aime ton optimisme. Mais je crois qu’il vaut mieux parer à toute éventualité. Tu as des gars qui surveillent leur arrivée ? demanda le patron de Riverview Corporation assis derrière son bureau.
 
   – Oui.
 
   Anton Riverview avait compris, suite à l’appel du Sheriff de Lake Forest, que la police ne lui serait pas d’un grand secours. Ils avaient perdu la trace de Nathanaël Sinclair et s’embourbaient dans de fastidieuses démarches administratives destinées à étendre leur autorité pour cette enquête aux états voisins. 
 
   Le BSI avait en plus décidé de faire de cette affaire une croisade. Ils voulaient détruire eux-mêmes le ver qui avait gâté la pomme, ce qui n’arrangeait pas son cas. Riverview avait déjà eu affaire au bureau d’investigation de la police quelques années auparavant. Un de leur enquêteur, un peu trop zélé, avait par hasard découvert une partie de ses activités frauduleuses et avait décidé de déclencher une véritable chasse aux sorcières. Heureusement pour Riverview, cet enquêteur s’était malencontreusement noyé au beau milieu du lac Michigan, emportant hélas avec lui toutes les preuves de ses malversations…
 
   Il avait donc décidé de convoquer en cette fin de matinée, deux professionnels dont l’excellente réputation n’était plus à faire. Bien que Vince ne soit pas foncièrement d’accord avec son patron sur le sujet, il lui avait tout de même donné les noms de deux tueurs à gages en s’étant au préalable assuré de sélectionner la crème de la crème.
 
   Samedi matin, l’entreprise était vide, le personnel étant en repos. Riverview n’avait donc aucune crainte à avoir concernant ce rendez-vous. Il attendait donc patiemment l’arrivée des deux hommes.
 
   À côté de lui, Vince faisait les cent pas. Il avait l’air aussi inquiet qu’une prostituée forcée d’aller au confessionnal. Riverview aimait la situation. Son homme de main d’habitude si sûr de lui ne semblait plus maîtriser la situation. Ce dernier s’approcha du minibar et se servit un verre de whisky.
 
   – Vas-y, tu n’as qu’à faire comme chez toi, lui fit remarquer Riverview.
 
   Il n’eut comme réponse qu’un sourd grognement de l’homme. Riverview décida de ne plus trop le taquiner.
 
   Soudain, un couple pénétra dans le bureau. La femme, âgée probablement de moins d’une quarantaine d’années, brune aux cheveux mi-longs, grande, élancée, était habillée d’une tenue de cuir moulante couleur grenat. L’homme, sans doute plus âgé que la femme, était assez grand, plutôt musclé et habillé d’un costume noir. Tous deux avaient le visage totalement inexpressif.
 
   Vince lâcha son verre et sortit immédiatement son arme qu’il pointa vers les deux intrus. Ceux-ci ne bronchèrent pas et continuèrent à avancer d’un pas calme vers le bureau de Riverview. L’homme fut le premier – et le seul – à s’assoir, regardant Vince avec un petit air de défi. La femme, quant à elle, croisa les bras en s’adressant au maître des lieux.
 
   – C’est comme ça qu’on accueille les clients chez Riverview ? demanda-t-elle.
 
   – Range ton arme Vince. Je crois que tes hommes ont encore fait preuve de leur immense compétence, dit-il avec un agacement non feint.
 
   Vince obéit et se ressaisit de son verre de whisky.
 
   – Vous devez faire référence aux champions qui attendent encore notre arrivée dans le hall ? S’intéressa l’homme assis face à Riverview.
 
   – Oui. Passons sur les détails, dit Riverview en lançant un regard noir, lourd de sens, à Vince.
 
   Comment pouvait-il faire confiance à des hommes qui n’étaient même pas capables de repérer, dans un bâtiment quasi vide deux visiteurs dont l’un était une magnifique femme dans une tenue de cuir moulante ? Il devrait régler ce problème une fois son rendez-vous passé. Il n’aurait aucune pitié. Sa vie en dépendait.
 
   Une fois la surprise passée, Riverview observa plus attentivement ses invités. Ils ressemblaient à deux personnages sortis tout droit d’un film de science-fiction. Était-ce pour se donner un genre ? Peu importait. Ils étaient là pour parler affaires.
 
   – Vous êtes les Bonham, j’imagine ? demanda Riverview.
 
   – Tout à fait, répondit sèchement l’homme. Mickey et Abigail Bonham.
 
   Vince sourit et laissa échapper un petit rire en découvrant le prénom du redoutable tueur.
 
   – Tu as un problème ? Lui demanda Mickey Bonham.
 
   – Non aucun… Mickey…
 
   – Vince !
 
   Riverview explosa. Il ne supportait plus l’attitude de son homme de main. Voilà maintenant qu’il cherchait désespérément à prouver sa valeur face à Mickey Bonham. Il était temps pour lui d’être recadré.
 
   – Sors de là ! ordonna-t-il. Va donc te défouler sur les incompétents qui te secondent !
 
   Vince s’exécuta. Il reposa doucement son verre et quitta le bureau de Riverview sans un mot, en fixant Bonham des yeux. Ce dernier sembla alors se détendre et reporta son attention sur Riverview.
 
   – Nous allons pouvoir discuter entre personnes civilisées maintenant que le gorille est retourné dans sa cage, lança Bonham dans un ultime sarcasme.
 
   – Je ne m’attendais pas à voir débarquer mari et femme ce matin, je vous l’avoue, précisa Riverview.
 
   – Frères et sœurs, lança sèchement Abigail qui était toujours debout face à la fenêtre.
 
   Elle n’avait pas bougé d’un cil pendant la petite confrontation entre les deux hommes. Elle avait le regard rivé sur l’horizon et le lac à l’est.
 
   – C’est donc un don familial, enchaîna Riverview.
 
   – Oui, on peut dire ça comme ça. La petite entreprise familiale a ouvert avec le grand-père de mon grand-père. Mickey Bonham, premier du nom, l’informa l’intéressé.
 
   – Bon ! dit Riverview en se frottant les mains. Maintenant que les échanges de politesse ont été effectués, que diriez-vous de parler affaires ?
 
   – Nous sommes là pour ça, répondit Abigail Bonham.
 
   – Très bien, poursuivit Riverview soudainement tendu par l’attitude glaciale de la femme. J’ai besoin de votre aide pour me débarrasser d’un homme…
 
   – Nathanaël Sinclair je présume, le coupa Mickey Bonham.
 
   – Oui tout à fait, dit Riverview déstabilisé par cette entrevue qui ne commençait décidément pas du tout comme prévu. 
 
   Il décida de se servir un verre. Peut-être, après tout, que Vince avait raison. Il se leva et quitta son bureau.
 
   – Je vous sers quelque chose ? demanda-t-il en arrivant au niveau du minibar.
 
   Riverview n’eut pour seule réponse que le grincement du cuir lorsqu’Abigail se retourna pour le tuer de son regard haineux. Son frère quant à lui ne daigna même pas s’intéresser à lui. Décontenancé, il pensa qu’il serait plus judicieux de se servir une double dose. Il porta son verre à sa bouche et avala une gorgée de whisky. Il se rapprocha des immenses fenêtres et s’arrêta à la gauche d’Abigail. Il observa quelques secondes Chicago avant de se retourner doucement vers Mickey Bonham.
 
   – Sinclair a enlevé ma femme après avoir tué l’un de mes hommes. La police semble incapable pour l’instant de démarrer l’enquête. J’aimerais faire payer cet homme pour l’affront qu’il m’a fait, c’est pour ça que j’ai besoin de vous.
 
   – Je ne comprends pas trop votre démarche, Monsieur Riverview, commença Mickey Bonham. L’histoire le montre, dans ce genre de cas de figure, les autorités finissent toujours par rattraper le fugitif. Pourquoi êtes-vous si pressé de vous débarrasser de Sinclair ? demanda-t-il. 
 
   – L’idée de savoir qu’Angela est entre ses mains m’insupporte, déclara Riverview.
 
   – Ça peut se comprendre, concéda Bonham. Cependant, plusieurs questions me taraudent l’esprit. Avaient-ils une relation tous les deux ? Angela et Sinclair ?
 
   – Non ! Absolument pas, s’offusqua Riverview.
 
   – Quels sont ses motifs alors ?
 
   – Je ne sais pas, mentit Riverview.
 
   – J’ai entendu dire que l’enlèvement et le meurtre s’étaient passés chez vous. Est-ce vrai ? demanda Abigail.
 
   – C’est exact.
 
   – Que faisait-il chez vous ? continua-t-elle.
 
   – Mon épouse l’avait invité à une soirée qu’elle avait organisée…
 
   – Ils se connaissaient ?
 
   – Pas vraiment…
 
   – Et vous ? Connaissiez-vous Sinclair ? demanda Mickey Bonham.
 
   – Pas vraiment non plus. C’est un flic qui est passé me voir en début de semaine. Je ne le connaissais pas avant.
 
   – Très bien Monsieur Riverview, poursuivit le tueur. Je vais tenter de résumer l’affaire. Un homme que vous ne connaissez pas –  un flic de surcroit –  est invité à passer la soirée chez vous par votre femme – qui ne le connaît pas plus que vous. Il tue l’un de vos employés et enlève votre épouse. Vous faites appel à nos services pour vous débarrasser de cet homme. Nous sommes d’accord ? demanda-t-il.
 
   – Tout à fait d’accord, répondit Riverview.
 
   – Pourquoi le ferions-nous ? demanda Abigail.
 
   – Parce que je vous le demande et que je vais vous payer pour cela. Non ? dit-il d’un ton hésitant.
 
   Mickey Bonham se releva et s’éloigna du bureau. Il rejoignit sa sœur qui admirait toujours la vue depuis la fenêtre. Il sortit un paquet de cigarettes de sa poche et en mit une au coin de ses lèvres. Il l’alluma et tira dessus. L’extrémité de celle-ci prit une belle teinte orangée. 
 
   – Croyez-vous que l’on tue pour le plaisir ? dit Bonham en générant un beau panache de fumée à chaque mot prononcé.
 
   – Non ! Ce n’est absolument pas ce que je voulais dire, se défendit Riverview.
 
   – C’est pourtant ce que vous nous demandez de faire. Tuer un flic sans nous avoir ouvertement dit les raisons qui vous poussent à faire appel à nous. On aime qu’une relation de confiance s’installe entre nos clients et nous. Sans cette relation, rien n’est possible. Alors je vais vous le dire de but en blanc. Vous nous racontez toute l’histoire, sans omettre les détails, ou alors vous ne devrez compter que sur vos champions pour vous dépêtrer de toute cette merde.
 
   Riverview était pris au piège. Il se trouvait dans une véritable impasse. Il avait besoin de ces deux tueurs pour se débarrasser de Sinclair. Cependant, ces deux professionnels avaient rapidement deviné qu’il leur cachait des choses. Il risquait très gros dans cette histoire. Il retourna à son bureau et s’assit. Puis il sortit son portefeuille de la poche intérieure de sa veste. Il en sortit deux photos qu’il posa sur son bureau face aux Bonham. Les intéressés sentirent qu’ils étaient enfin pris au sérieux. Abigail et Mickey quittèrent leur contemplation de Chicago et vinrent s’assoir sur les fauteuils près du bureau de Riverview.
 
   Ce dernier leur présentait la photo de deux femmes. Sur celle de gauche, une femme probablement âgée d’une petite soixantaine d’années. Sur celle de droite, une seconde, beaucoup plus jeune, entre 30 et 35 ans. Il n’y avait aucune ressemblance entre elles deux.
 
   – La femme de gauche est mon épouse Angela, commença Riverview. La femme de droite est également mon épouse Angela. Ces deux femmes sont virtuellement une seule et même personne.
 
   – Ne soyez pas avare sur les explications, s’il vous plaît, demanda Mickey.
 
   – Je suis l’un des actionnaires de l’entreprise Psyche Industry, et président de son conseil de surveillance, commença Riverview. C’est une entreprise à la pointe de la technologie qui a réussi par un procédé révolutionnaire à copier la personnalité d’un être vivant pour la retranscrire de manière informatique sur des serveurs. Nous sommes capables de stocker toutes les émotions, les pensées, la personnalité, les souvenirs d’une personne…
 
   – C’est incroyable… fit remarquer Mickey Bonham.
 
   – Cette technique, aussi incroyable soit-elle, nous la maîtrisons depuis près de deux ans. Et nous la proposons à notre clientèle. Nous tenons à disposition tous les enregistrements pour que les familles puissent de nouveau partager les émotions de leur défunt. C’est un peu comme un album photo, mais avec les émotions et la personnalité d’un être vivant. 
 
   – Je ne saisis pas le rapport avec ce qui nous amène ici. Je suis désolé, Monsieur Riverview, il va falloir être plus précis, demanda le tueur.
 
   – J’y arrive, Monsieur Bonham, précisa Riverview. Notre technologie a évolué de manière fulgurante et nous sommes désormais capables de retranscrire des données informatiques sur un être vivant. C’est-à-dire d’effectuer l’opération inverse. Un peu comme si l’on reprogrammait un être humain…
 
   – Fascinant… lâcha Abigail.
 
   – Madame Sinclair, commença Riverview en posant le doigt sur la photo de la plus jeune femme, a décidé de léguer son corps à la science le jour de son décès.
 
   – Voilà… Nous commençons tout juste à rentrer dans le vif du sujet, remarqua Mickey.
 
   – Emily Sinclair a eu un tragique accident il y a deux mois.
 
   – Et vous n’y êtes pour rien, j’imagine ? L’interrogea Abigail pleine de suspicion.
 
   – Non ! répondit Riverview sur la défensive.
 
   – Encore des cachoteries Monsieur Riverview ! hurla Mickey Bonham en tapant du poing sur la table. On n’est pas venu ici pour jouer au toutou avec vous !
 
   Riverview perdit ses moyens face à cet homme qui venait d’exploser de colère. Il était empêtré dans ses mensonges et ne réalisait même pas que ses explications étaient totalement incompréhensibles et dénuées de sens.
 
   – OK… vous vous rendez compte que ce que je vais vous dire pourrait m’envoyer en taule pour le reste de mes jours ?
 
   – Le simple fait de nous embaucher vous enverra en taule pour les vingt prochaines années…
 
    – Vous n’avez pas tort… Admit Riverview. 
 
   Il décida alors de tout leur raconter, faisant volontairement l’impasse sur quelques détails techniques.
 
   – C’est vrai qu’il vaut mieux que votre secret soit bien gardé, remarqua Abigail. Vous méritez presque la peine de mort. Voler la femme de quelqu’un d’autre, de cette manière, je trouve ça abject. Je crois que si quelqu’un me le demandait, je pourrais vous tuer. Gratuitement, précisa-t-elle avec un sourire carnassier.
 
   – On n’en est pas encore là, bégaya Riverview. Calmez-vous…
 
   – La suite, on peut facilement l’imaginer, commença Mickey Bonham. Nathanaël Sinclair a croisé sa femme – votre nouvelle femme –  et l’a enlevée. Je me trompe ? demanda-t-il à Riverview.
 
   – Je crois que c’est bien plus compliqué que ça. Je ne saurais l’expliquer. C’est comme si les corps ou plutôt leurs âmes s’étaient retrouvées au milieu des 9 millions d’habitants de Chicago. Plus grave encore, je pense que mon épouse est tombée amoureuse de Nathanaël Sinclair. Vous comprendrez facilement, maintenant, pourquoi je veux me débarrasser de cet homme.
 
   – OK… ça fera 200 000 $ révéla Mickey Bonham. Cela comprend la disparition de Nathanaël Sinclair et notre silence au cas où nous serions questionnés sur vos activités.
 
   – Votre prix est le mien, dit Riverview. Vous aurez votre argent en petites coupures en fin d’après-midi, poursuivit-il. Quand commencerez-vous la traque ?
 
   – Nous avons déjà commencé, déclarèrent de manière quasi simultanée le frère et la sœur.
 
   Le cellulaire de Riverview vibra sur le bureau, et ce dernier vit que Vince tentait de le joindre. Bien qu’il souhaitât ne pas être dérangé pendant son rendez-vous, Riverview avait l’intuition que cet appel était important. C’est pourquoi il décida, malgré tout, de décrocher.
 
   – Excusez-moi, fit-il aux deux tueurs. Un appel important.
 
   – Je vous en prie, répondit Mickey d’un ton délibérément mielleux.
 
   Riverview approcha le téléphone de son oreille.
 
   – Qu’y a-t-il Vince ? Oui ! Bien sûr… passe-le-moi… 
 
   Riverview attendit quelques secondes le temps que la communication soit transférée sur son téléphone.
 
   – Quelle surprise mon ami ! Non je ne vous ai pas oublié… Bien sûr que je pense à vous… Des renseignements ? Bien évidemment ! On dit 10 000 $ ? C’est parfait ! Vous remontez dans mon estime.
 
   Riverview raccrocha et regarda les Bonham avec un sourire.
 
   – J’ai une longueur d’avance sur vous messieurs dame, jubila-t-il. Mais comme je ne suis pas avare, je vais partager mes renseignements avec vous.
 
   – Monsieur est trop bon…
 
   – Un informateur bien placé m’a indiqué que l’homme que nous recherchons se trouve chez sa sœur à Ankeny, dans la banlieue de Des Moines. Voilà, termina Riverview, vous savez par où recommencer.
 
   – C’est parfait, concéda Abigail Bonham.
 
   – Nous enverrons quelqu’un récupérer l’argent ici même à 17 heures, ajouta son frère. Pas d’entourloupe.
 
  
 
  



Chapitre 11
 
    
 
   21 juin 2025, Ankeny 
 
    
 
    
 
   Nathanaël ne savait pas quoi répondre face à la nouvelle que venait de lui apprendre sa sœur Margaret. Angela était enceinte. Il ne savait pas trop s’il devait être heureux ou triste, s’il devait la prendre dans ses bras pour la féliciter ou pour la réconforter. Il n’était pas prêt à ce genre de révélations. C’était comme si le ciel venait de s’abattre sur sa tête. Un million de questions s’entrechoquaient dans son esprit. 
 
   N’ayant pas la force d’essayer d’y répondre dans l’immédiat, il décida de retrouver une allure décente avec une bonne douche. Il regarda les deux femmes dans la cuisine et vit qu’elles avaient beaucoup de choses à se dire. Il se leva et sentit que sa présence n’était plus requise dans l’immédiat.
 
   – Je vais prendre une douche, annonça-t-il.
 
   – Très bien, lui répondit Margaret. Tâche de ne pas en mettre partout comme d’habitude, lui lança-t-elle sur le ton de l’ironie.
 
   – J’essayerai… Maman…
 
   Il quitta la cuisine, laissant sa sœur et Angela entre femmes. Ce que cette dernière venait d’apprendre devait l’avoir affectée autant que lui. Elle devait être en proie à de nombreuses interrogations elle aussi.
 
   Il pénétra dans la salle de bain et se déshabilla rapidement. Le voyage en voiture et le stress lui avaient provoqué quelques tensions musculaires désagréables. Nathanaël tourna le robinet, faisant couler une eau qui monta vite en température. Il se glissa dans la douche et apprécia l’écoulement de l’eau sur son corps fatigué. 
 
   Pendant quelques minutes, il resta immobile, focalisant ses pensées sur ce qu’il venait d’apprendre. Était-il possible qu’Angela –  ou devait-il plutôt dire Emily –  soit enceinte de lui ? Il tenta de se remémorer les dernières paroles de son épouse, mais le choc des évènements qui s’étaient enchaînés les avait effacées ou avait créé toutes sortes de souvenirs erronés. Il n’était plus capable de faire le tri entre ce qu’il croyait être vrai et ce qui l’était réellement.
 
   Encore en proie à ses interrogations sans réponse, Nathanaël profita encore quelques minutes du ruissellement de l’eau sur son corps. Les senteurs vivifiantes des produits cosmétiques qu’il utilisa achevèrent de le réveiller totalement. Rien de tel qu’une bonne douche pour reprendre sa vie en main, pensa-t-il.
 
   Après s’être essuyé, Nathanaël décida de faire quelques étirements. Il avait un corps de type mésomorphe et avait appris à ses dépens qu’un surplus de tension musculaire pouvait entraîner chez lui de sérieux troubles musculo-squelettiques. 
 
   Depuis quelques années, il s’appliquait donc à effectuer quelques étirements basiques afin de ne pas mettre son corps en souffrance. Hélas, les semaines passées avaient été pour lui un calvaire, et pour son corps une véritable torture. Il devait à tout prix se remettre dans le droit chemin et réparer les dégâts qu’il avait occasionnés.
 
   Il se mit face au grand miroir de la salle de bain, prit une longue inspiration, et, nu comme un ver, commença ses exercices. Il remarqua rapidement l’étendue des dégâts lorsque ses tendons et ses ligaments protestèrent lors de l’exécution de mouvements censés être bienfaisants. Il nota également l’apparition d’un léger embonpoint qui commençait tout doucement à masquer sa musculature abdominale. Les deux derniers mois passés à manger dans un verre et à se nourrir de plats préparés de mauvaise qualité n’avaient pas arrangé son physique. En observant la couleur de sa peau, il se dit qu’un peu de soleil serait également le bienvenu.
 
   Ceci lui donna une idée. Pourquoi ne pas passer l’après-midi à l’extérieur, dans les environs d’Ankeny ? Margaret lui avait souvent vanté la beauté de la campagne environnante. Ce serait l’occasion pour lui et Angela d’échanger un peu plus sur ce qui lui arrivait et de faire plus ample connaissance dans un environnement calme et propice à la détente.
 
   Il ramassa ses vêtements et, au moment de les enfiler de nouveau, grimaça en se rendant compte de la terrible odeur qu’ils dégageaient. Il s’avança vers la porte et l’entrouvrit prudemment. Il n’avait pas envie d’offrir sa nudité en spectacle.
 
   – Tu n’aurais pas quelques fringues de Paul qui trainent encore dans un coin par hasard ? demanda-t-il à sa sœur toujours dans la cuisine avec Angela.
 
   – Tu as de la chance… Regarde dans le carton à droite de la baignoire, répondit Margaret.
 
   Il referma la porte et posa son regard sur ledit carton sur le sol. Deux mots inscrits en grosses lettres noires écrites au marqueur lui apprenaient la destination de son contenu : « À jeter ». Il l’ouvrit rapidement et trouva, à sa grande surprise, tout ce dont il avait besoin: un jean,  un polo et même des sous-vêtements pas trop usés.
 
   Après avoir enfilé les vêtements qui lui allaient plutôt bien, Nathanaël sortit de la salle de bain et rejoignit les femmes qui discutaient toujours dans la cuisine. 
 
   Il pénétra dans la pièce et sa sœur leva les yeux vers lui. Elle le regarda en silence avant de rire. Angela qui était en face d’elle se retourna pour voir ce qui la mettait de si bonne humeur. Elle regarda Nathanaël de haut en bas et resta fixée sur son visage. Elle réussit à garder son sérieux à peine plus d’une poignée de secondes avant de se tourner de nouveau vers Margaret. Cette dernière qui avait réussi à se calmer échangea un regard avec Angela et toutes deux partirent dans un incontrôlable fou rire.
 
   Nathanaël resta figé, sans comprendre ce qui les faisait rire à ce point. Cependant, la gaieté environnante fut contagieuse et il commença à sourire lui aussi, soulagé de voir Angela si radieuse. 
 
   – Qu’est-ce qui peut bien vous mettre dans cet état ? demanda-t-il intrigué.
 
   – Tu t’es regardé dans le miroir ? Demanda sa sœur les larmes aux yeux.
 
   – Ouais… Avança Nathanaël soudainement plus trop certain de sa réponse.
 
   – Alors, ta coupe de cheveux… c’est normal ?
 
   Nathanaël comprit tout de suite ce dont sa sœur voulait parler. Il avait une véritable tignasse sur la tête qu’il aurait dû faire couper cette semaine déjà. Ses cheveux étaient totalement indomptables.
 
   – J’ai oublié mon rendez-vous chez le coiffeur mercredi, répondit-il piteusement en imaginant la tête qu’il devait avoir.
 
   Il passa la main dans ses cheveux et se rendit compte qu’ils étaient absolument hirsutes. Peut-être aurait-il le temps de passer rapidement aujourd’hui chez un coiffeur local ?
 
   – Si Margaret a le matériel, on ne sait jamais, précisa Angela, je pourrais te les couper. Ça te dit ? demanda-t-elle.
 
   Nathanaël et Margaret restèrent sans voix un moment devant cette question. Tous deux n’imaginaient absolument pas cette femme « de la haute » capable d’effectuer une coupe de cheveux.
 
   – Quoi ? Ça a l’air de vous surprendre que je sois capable de le faire…
 
   – Euh… Non… En fait, j’ai du mal à imaginer qu’une femme ayant la vie que tu as sache faire ce genre de choses, répondit maladroitement Nathanaël.
 
   – Alors pour ta gouverne… lorsque j’ai rencontré Anton, mon mari, précisa Angela à Margaret, j’étais coiffeuse. Et toc, ajouta-t-elle en effectuant un geste de la main.
 
   – Ça tombe bien, parce que j’ai une tondeuse à cheveux et des ciseaux de coiffeur, répondit Margaret. L’arme indispensable lorsqu’on élève deux garçons qui ne supportent pas les cheveux trop longs, précisa-t-elle à Angela.
 
   – Dans ce cas, c’est d’accord pour la coupe de cheveux, renchérit Nathanaël avant de rire lui aussi à son tour.
 
   – Très bien. Dans ce cas je m’occuperai de tes cheveux après ma douche, dit Angela. Margaret ? Tu aurais des sous-vêtements à me prêter par hasard ?
 
   – Oui viens avec moi, dit cette dernière en se levant et en prenant Angela par la main.
 
   Nathanaël resta seul dans la cuisine, stupéfait par le changement radical d’attitude de sa sœur. Il y avait à peine une heure, elle suspectait Angela d’avoir volontairement volé le corps d’Emily. Désormais, elle se comportait avec Angela comme elle l’avait fait toujours fait avec sa femme. 
 
   Angela, de son côté, semblait avoir digéré la surprise de la découverte de sa grossesse. C’était une femme forte qui était passée par des situations difficiles. Elle avait énormément de courage et ne se laissait pas démonter par les épreuves de la vie.
 
   Margaret le rejoignit de nouveau. Elle avait un sourire qui faisait plaisir à voir. Elle semblait vraiment apprécier Angela.
 
   – C’est une femme vraiment extraordinaire, dit-elle en s’asseyant.
 
   Nathanaël fit de même, saisissant un fruit au passage.
 
   – Oui, elle l’est… confirma-t-il.
 
   Maintenant qu’il était seul avec Margaret, Nathanaël osa poser la question concernant le sujet qui le taraudait depuis tout à l’heure.
 
   – J’aimerais savoir un truc. Si Angela est enceinte de deux mois…
 
   – Il y a de fortes chances pour que tu sois le père, le coupa Margaret en lui prenant les mains.
 
   Nathanaël resta sans voix face à l’affirmation si directe de sa sœur. La vie d’Angela avait subi un bouleversement depuis que son mari lui avait offert un nouveau corps. La sienne aussi avait été transformée depuis qu’Emily l’avait quitté. Par un enchainement d’improbabilité qu’il n’arrivait pas encore à expliquer, Nathanaël se retrouvait avec cette femme qui portait désormais leur enfant, à lui et à Emily.
 
   – Tu imagines ? Parvint-il à demander à sa sœur.
 
   – Maman nous a ennuyés avec ses bondieuseries tout au long de notre jeunesse. Pourtant quand on réfléchit à ce qui t’arrive, on pourrait presque parler de miracle, concéda Margaret.
 
   – C’est un peu ça…
 
   – Quoi qu’il en soit, c’est une femme fort sympathique, je crois que tu devrais bien t’entendre avec elle. Et… Je voudrais savoir… Qu’est-ce que tu as prévu pour la suite ? demanda Margaret soudainement inquiète. J’imagine que la police est à votre recherche et qu’elle ne va pas tarder à se pointer ici.
 
   – Pour l’instant je n’ai pas trop réfléchi au problème. Il y a très peu de chances qu’ils viennent nous chercher chez toi. Nous sommes dans un autre état et le temps que les procédures administratives soient réglées, je serai loin. Ce qui m’inquiète, enchaîna Nathanaël, c’est l’attitude de son mari. C’est lui que nous devrions plutôt craindre.
 
   – Et donc ?
 
   – Et donc aujourd’hui, je vais profiter du soleil et aller me promener dans le coin, et pourquoi ne pas emporter un pique-nique avec moi, répondit Nathanaël amusé par l’air paniqué de Margaret.
 
   – Si tu penses qu’il n’y a aucun risque, annonça-t-elle d’un air faussement rassuré.
 
   – Concernant la police, aucun risque dans l’immédiat, crois-moi, trancha Nathanaël.
 
   Il croqua à pleines dents dans la pomme juteuse qu’il avait en main. Tous deux restèrent silencieux, Nathanaël trop occupé à parfaire son petit-déjeuner et Margaret à débarrasser la table et ôter ainsi le pain de la bouche de son frère. De longues minutes passèrent ainsi jusqu’à ce qu’Angela revienne. Nathanaël leva les yeux vers elle et fut surpris de se trouver face à une autre femme. Angela ne s’était pas maquillée et ses cheveux humides avaient été noués en un discret chignon. Elle était de toute beauté. Un ange descendu sur terre.
 
   – À nous deux, dit-elle en prenant Nathanaël par les épaules.
 
   Celui-ci avait du mal à détacher son regard d’elle.
 
   – Je vais te chercher le matériel de coiffure, précisa Margaret quittant la pièce.
 
   – Qu’y a-t-il ? s’enquit Angela.
 
   – Emily n’avait pas l’habitude de se maquiller, comme tu l’étais hier soir… J’ai vraiment l’impression d’être avec elle maintenant, murmura Nathanaël.
 
   – Tu l’es en partie, ajouta Angela avant de lui déposer un baiser sur la joue.
 
   Margaret déboula à ce moment dans la pièce et rapidement déballa le nécessaire de coiffure. Elle arrêta son regard sur Nathanaël qui lut dans son regard comme dans un livre ouvert.
 
   – Je sors, dit-elle simplement. Nath’, je ramène ce qu’il te faut pour ce midi.
 
   – OK, super, répondit-il.
 
   Il y avait quelque chose qui le gênait dans la réaction de sa sœur. Il avait noté une sorte de désapprobation dans son regard. Y-avait-il quelque chose de mal dans son attitude ?
 
   Margaret quitta rapidement la maison, laissant Nathanaël et Angela seuls.
 
   – Allons-y, dit-elle. Dans dix minutes, c’est fini tu ressembleras à quelque chose, ajouta-t-elle en plaisantant.
 
   Rapidement, Angela commença son travail. Nathanaël ferma les yeux et ne put s’empêcher de repartir quelques mois en arrière dans ses pensées, lorsque c’était Emily qui se chargeait également de cette tâche. Il s’abandonna totalement, appréciant le passage des doigts d’Angela dans ses cheveux. Il se laissa bercer par le bruit de la tondeuse et celui si caractéristique des ciseaux près de ses oreilles. 
 
   Il la sentait lui frôler les épaules lorsqu’elle se rapprochait. Il pouvait sentir sa poitrine l’effleurer à chaque fois qu’elle se tenait trop près de lui. Son parfum était envoutant. Il n’avait qu’une envie s’était de la prendre dans ses bras et lui faire l’amour, là, sur la table de la cuisine. 
 
   Emily... 
 
   Un tas d’images lui passait en tête. Il revécut en souvenir les nombreuses étreintes passionnées qu’ils avaient partagées avec elle. C’était tellement merveilleux qu’il ne remarqua pas qu’Angela avait fini son travail.
 
   Ce n’est que lorsqu’elle lui adressa de nouveau la parole que Nathanaël se ressaisit.
 
   – C’est terminé, Nathanaël…
 
   Il se releva rapidement, faisant tomber des touffes de cheveux sur le sol. Il approcha alors son visage du sien et tendit ses lèvres en direction des siennes. Mais elle esquiva son geste au dernier moment, et il déposa son baiser sur sa joue. Elle recula doucement et mit un doigt sur les lèvres de Nathanaël. Elle le regardait tendrement. Aucune peur, pas de colère ni de réprobation ne se manifestaient dans son regard.
 
   – Doucement, lui dit-elle dans un murmure.
 
   – Excuse-moi, j’étais parti ailleurs, dans une autre époque…
 
   – Ce n’est pas grave.
 
   Angela lui passa les mains dans les cheveux et admira son travail. Elle lui sourit. Comment ne pourrait-il pas craquer de nouveau. La femme qu’il aimait se trouvait devant lui.
 
   – Que penses-tu de passer la journée à l’extérieur ? Un petit pique-nique ? demanda Nathanaël.
 
   – Oh oui ! J’adore ça, avoua-t-elle avec enthousiasme.
 
    
 
    
 
   Après plus d’une heure, Margaret était revenue avec un véritable festin pour les deux jeunes gens. Elle leur avait concocté un pique-nique surprise, ne leur révélant pas le contenu du panier. Nathanaël et Angela avaient alors quitté la maison pour se rendre à Big Creek Lake, une zone naturelle protégée au nord-ouest de Polk. 
 
   Après avoir servi durant plusieurs décennies de base de loisirs, ce lac, à une vingtaine de minutes de chez Margaret, était désormais protégé par la nouvelle loi environnementale de 2020. Le lac Saylorville, à proximité, avait été préféré pour accueillir la population adepte de sports nautiques. Les routes et zones d’accès avaient été supprimées ou fermées à la circulation et désormais, seuls quelques chemins difficilement empruntables par la sportive surbaissée permettaient d’accéder aux rives de ce petit lac de 3,5 km².
 
   Nathanaël avança la voiture au maximum de ses capacités, le chemin cabossé ne permettant pas d’aller plus en avant sans abîmer le bas de caisse du véhicule. Les vestiges des constructions humaines apparaissaient encore à certains endroits, mais la nature avait déjà bien repris ses droits. 
 
   Il gara la voiture dans une zone plus dégagée et s’empara du sac de pique-nique qu’il avait déposé dans le coffre.
 
   Angela était resplendissante. Elle dégageait une joie de vivre qui contrastait étonnamment avec les épreuves qu’elle traversait actuellement. Elle avait emprunté pour l’occasion une robe légère que Margaret ne mettait plus depuis sa deuxième grossesse. Elle lui allait parfaitement et mettait en valeur ses courbes harmonieuses.
 
   – Tu es sûr que c’est par là ? Demanda-t-elle à Nathanaël qui empruntait déjà le chemin à pied.
 
   – Non…répondit-il franchement. Ma sœur n’a jamais été très douée pour expliquer un itinéraire. J’ai vite abandonné ses indications, avoua-t-il en souriant.
 
   Il sortit son téléphone de sa poche et regarda l’écran pendant quelques secondes.
 
   – À priori, le lac est à une centaine de mètres par là, dit-il en indiquant une direction de la main. D’après Maggie, le tour du lac est magnifique. On ne devrait pas avoir de difficultés à trouver un endroit tranquille, dit-il en tournant sur lui-même, les bras tendus.
 
   – Ça, c’est sûr, il n’y a pas foule, confirma-t-elle avant de le rejoindre.
 
   Ils marchèrent à peine plus de cinq minutes, bifurquant selon les indications du téléphone. Et soudain, comme par magie, ils émergèrent à l’orée des bois sur une petite plage herbeuse en bordure du lac. Margaret n’avait pas menti en leur décrivant l’endroit comme idyllique. 
 
   Le lac, qui à cet endroit ne devait pas mesurer plus de 500 mètres de large, avait une belle couleur bleu turquoise. Les arbres étaient majestueux, certains étant probablement centenaires. Ils offraient des zones d’ombre rafraichissante en cette belle journée d’été. L’herbe était d’un vert intense et malgré tout, était assez rase. Elle devait certainement servir de garde-manger à quelques ruminants sauvages réintroduits quelques années auparavant dans leur milieu naturel.
 
   Nathanaël déposa le panier de pique-nique au pied du chêne le plus proche de la rive et s’avança vers l’eau limpide du lac. D’un geste rapide, il ôta ses chaussures et remonta son jean jusqu’à ses genoux.
 
   –Tu viens goûter l’eau ? demanda-t-il à Angela.
 
   Se tournant vers elle, il s’aperçut qu’elle l’avait devancé. Elle avait déjà les pieds dans l’eau et elle le regardait avec un sourire qui faisait plaisir à voir.
 
   – Je n’ai jamais eu droit à ce genre d’après-midi avec Anton. Son travail était trop prenant pour qu’il puisse se libérer comme ça à l’improviste. Pourtant, dit-elle en ouvrant les bras, c’est une sensation merveilleuse de se sentir dégagé de toute obligation. Merci, dit-elle en se rapprochant de Nathanaël.
 
   – Que fait-il comme travail exactement ? demanda-t-il avec curiosité.
 
   – Je ne pourrais te le dire exactement tant la diversité de ses entreprises est impressionnante. Au départ, il a commencé par gérer des établissements de nuit puis, une fois qu’il en a eu les moyens, il a investi dans tous les bons filons qui passaient à sa portée. Petit à petit, en prenant parfois des risques inconsidérés, il s’est bâti une fortune qui est maintenant estimée à plusieurs millions. Aujourd’hui, il est à la tête d’un véritable empire allant des boites de nuit aux entreprises high-tech en passant par l’extraction de métaux rares, et à mon plus grand désarroi, par l’industrie de l’érotisme.
 
   – En effet, il ne doit pas manquer de travail, remarqua-t-il.
 
   – Non, il ne manque pas de travail. Certains jours, je me demande même s’il sait que j’existe, confessa-t-elle.
 
   – L’eau est presque chaude, remarqua Nathanaël cherchant à changer de sujet.
 
   – On aurait dû amener des maillots de bain, fit-elle remarquer.
 
   – Oui, si on avait su.
 
   Nathanaël observa les environs à la recherche d’autres promeneurs, mais ne vit personne. Ils étaient absolument seuls dans les lieux. À vrai dire, à part des pêcheurs passionnés ou les promeneurs en quête de champignons, il ne devait y avoir pas beaucoup de monde à trainer au bord de Big Creek Lake.
 
   – On marche le long de la rive pour voir ? demanda-t-il à Angela.
 
   – Oui, si tu veux. On laisse les affaires comme ça ? demanda-t-elle en désignant d’un geste de la tête leurs chaussures et le panier plein de victuailles.
 
   – Je crois que ça ne risque rien. De toute façon on ne sera pas absents longtemps.
 
   – Tu as raison, dit-elle.
 
   Tous deux partirent le long de la rive, marchant les pieds dans l’eau tiède. Le lac était composé d’une multitude de petites criques s’enfonçant profondément dans la forêt. Un vent tiède faisait bruisser les branches des arbres et rafraîchissait les deux promeneurs exposés au soleil vigoureux de cette mi-journée d’été.
 
   – Au fait, comment va ta blessure à la tête ? demanda Nathanaël à Angela.
 
   – Isabel a fait du bon boulot. Je ne sens absolument rien, répondit-elle en se rapprochant de Nathanaël.
 
   – J’aimerais que l’on parle, de quelque chose, dit Nathanaël. Quelque chose de pas facile.
 
   – Oui je crois qu’il faut qu’on en discute, répliqua-t-elle en sachant très bien où Nathanaël voulait en venir.
 
   – Emily et moi avions décidé d’avoir un enfant quelques mois avant qu’elle ne parte, commença-t-il.
 
   Angela s’arrêta de marcher et Nathanaël continua encore quelques mètres avant de se rendre compte qu’il était seul. Il se retourna et observa Angela d’un air inquiet.
 
   – Je sais quelle question tu te poses, dit-elle d’un ton bienveillant.
 
   Elle parcourut les quelques mètres qui les séparaient de lui et lui saisit les mains. Elle le regarda droit dans les yeux et lui sourit. Nathanaël se perdit dans l’infinité de son regard ambré.
 
   – Je peux t’assurer que l’enfant que je porte est le vôtre, à toi et à Emily.
 
   Nathanaël sentit son cœur s’emballer. Il vivait tout un tas d’émotions contradictoires. La joie d’apprendre qu’il allait être père, l’infinie tristesse de ne pas partager cette nouvelle avec sa femme et ce sentiment qui naissait au plus profond de lui… 
 
   Un sentiment qu’il n’avait plus connu depuis sa première rencontre avec Emily. Il retombait amoureux.
 
   – C’est merveilleux, bafouilla-t-il.
 
   – C’est un cadeau du ciel, dit-elle avant de l’enlacer.
 
   Ils restèrent ainsi une longue minute, l’un contre l’autre. Angela pouvait sentir battre le cœur de Nathanaël dans sa poitrine. Elle savait que le sien devait également être perceptible, car ce qu’elle vivait aujourd’hui était, sans commune mesure, le jour le plus merveilleux de son existence. Elle était tellement bien avec cet homme qu’elle ne connaissait pourtant que depuis quelques jours !
 
   Elle sentit les mains de Nathanaël lui caresser les cheveux puis, doucement, leurs visages se rapprochèrent et, dans un mouvement d’une lenteur surnaturelle, leurs lèvres se posèrent l’une sur l’autre. Ils échangèrent un baiser passionné qui sembla durer une éternité. Angela sentit son cœur s’emballer et son ventre se tordre sous l’effet du merveilleux sentiment d’excitation que ressentent les jeunes amoureux.
 
   Enfin, presque à contrecœur, ils se séparèrent, mais leurs regards restèrent mêlés encore quelques instants. Ils se tenaient toujours par la main et Nathanaël ne sut pas dire combien de temps avait duré leur échange, tant le maelstrom émotionnel qu’il ressentait l’avait coupé de la réalité. Il lut dans le regard de sa compagne qu’elle ressentait des émotions d’intensité similaire.
 
   – Si nous allions goûter à ce que nous a acheté Maggie avant qu’un animal sauvage ne décide de le faire à notre place ?
 
   – À vrai dire, commença-t-elle, je n’ai soudainement plus très faim…
 
   – Moi non plus, avoua-t-il. Mais comme on dit, l’appétit vient en mangeant et, connaissant ma sœur, je suis sûr qu’elle nous a concocté un petit menu qui vaut le détour.
 
   – Allons-y alors.
 
   Ils firent demi-tour et entamèrent le trajet de retour vers la petite plage. Angela prit doucement la main de Nathanaël dans la sienne. Ils se regardèrent timidement et ne dirent aucun mot. Tous deux savaient que quelque chose d’inéluctable venait de se produire. Tous deux savaient qu’il était inutile de lutter contre la force toute puissante qui les avait guidés l’un à l’autre. 
 
   Ils continuèrent ainsi jusqu’au pied du chêne où les attendait le pique-nique.
 
   – Alors ? Qu’y a-t-il au menu ? demanda Nathanaël à genoux près du panier et soudainement intéressé par son contenu.
 
   Il retira la nappe posée sur le dessus et la déplia avec dextérité sur l’herbe. Tous deux se penchèrent pour découvrir la surprise que Margaret leur avait concoctée. Nathanaël sortit deux verres à vin ainsi qu’une bouteille de chardonnay blanc. Il y avait également quatre sandwichs au poulet et au bacon, agrémenté de belles feuilles de salade. Ces sandwiches étaient faits dans un pain spécial qui déconcerta Nathanaël. Voyant l’étonnement sur son visage, Angela lui dit en souriant.
 
   – C’est du pain français. Ils appellent ça « baguette », c’est très bon et très croustillant.
 
   – Maggie a toujours été très attirée par la nourriture étrangère, confirma-t-il.
 
   – Ceci explique cela. 
 
   Il y avait également un peu de fromage et deux parts de salade de fruits disposées dans de petits récipients en verre fermés par un couvercle. Enfin, au fond du panier, une bouteille d’eau minérale et une petite boite en carton qui contenait deux énormes parts de tarte à la framboise.  
 
   – Quand on aura mangé tout cela, on sera bon pour faire une petite sieste, plaisanta Nathanaël.
 
   – Oui, confirma Angela.
 
   Nathanaël ouvrit la bouteille de vin, remplit le premier verre et releva la tête vers Angela.
 
   – Je te sers un verre de vin ?
 
   Angela tendit la main et lui prit la bouteille. Elle porta son attention sur l’étiquette et l’examina attentivement. Nathanaël la regarda faire, surpris par son attitude. Probablement désirait-elle faire plus attention maintenant qu’elle venait d’apprendre qu’elle était enceinte. Elle lui rendit la bouteille.
 
   – C’est bon, tu peux m’en servir un verre, répondit-elle. Mais je n’en prendrai qu’un seul. Maintenant je dois faire attention, ajouta-t-elle sérieusement.
 
   Nathanaël versa du vin dans son verre puis lui tendit. Il saisit le sien et plongea son regard dans celui d’Angela.
 
   – À l’enfant que tu portes en toi, dit-il en faisant tinter son verre contre le sien.
 
   – À votre enfant, répondit-elle. 
 
   Nathanaël porta le verre à sa bouche et but une petite gorgée de chardonnay. Hélas, la chaleur avait un peu réchauffé le nectar, mais cela ne nuisait en rien à ses qualités gustatives.
 
   – Goûtons alors ces fameux sandwichs au pain français.
 
   Nathanaël en tendit un à Angela et croqua à pleines dents dans le sien. C’était merveilleusement bon… 
 
    
 
    
 
   Ils avaient mis un point d’honneur à terminer ce succulent déjeuner. Ils étaient désormais allongés côte à côte à l’ombre du chêne, le ventre tendu, toute leur énergie dédiée à leur digestion. Il était un peu plus de 16 heures et ils n’avaient encore pas vu la moindre personne. Cet endroit était totalement désert. Seul le chant des oiseaux leur rappelait qu’ils étaient dans le monde réel.
 
   Il commençait à faire très chaud, probablement autour de 30 °C.
 
   – Angela ?
 
   – Oui ? répondit-elle en tournant son visage vers Nathanaël qui la regardait également.
 
   – On pourrait aller se baigner…
 
   – Tu crois ? Et si quelqu’un nous surprenait.
 
   – On n’a vu personne depuis tout à l’heure. Au pire, si quelqu’un venait à nous surprendre… Une fois qu’on sera dans l’eau, il ne verra que nos têtes dépasser.
 
   Un sourire mutin se dessina sur les lèvres d’Angela. Elle se releva d’un bond, examina les environs, puis aussi vive que l’éclair partit en courant vers le bord du lac. Elle s’arrêta et ôta sa robe avant de pénétrer dans le lac et de rapidement s’immerger dans l’eau tiède. Nathanaël resta la contempler en souriant. 
 
   Secrètement, il admirait le courage d’Angela. Jamais il n’avait réussi à convaincre Emily de faire ce genre de choses. Elle était trop pudique.
 
   – Alors je t’attends ! lui lança-t-elle.
 
   Il se releva et ôta doucement ses vêtements. Il s’avança et pénétra dans les eaux presque chaudes du lac. Angela avait commencé à nager et s’éloignait doucement de la rive. Le lac ne semblait pas être très profond et la pente était douce, si bien que même à 20 mètres du bord, elle avait encore pied. Nathanaël la rejoignit rapidement. Il finit les quelques mètres qui les séparaient en apnée afin de pouvoir la saisir par les jambes et de la soulever hors de l’eau. Mais c’était sans compter sur les aptitudes physiques d’Emily. Celle-ci avait toujours été une nageuse hors pair et Angela devait désormais bénéficier de ses qualités elle aussi. Elle s’échappa rapidement et s’éloigna en quelques secondes d’une autre dizaine de mètres. Elle riait en nageant rapidement alors que Nathanaël, lui, avait du mal à tenir la cadence.
 
   – Regarde ! J’ai pied ! dit-elle en se relevant. 
 
   Elle avait de l’eau jusqu’à la taille, et ne cessait de rire aux éclats. Son soutien-gorge rendu transparent par l’eau laissait apparaître  ses seins, comme si elle avait été torse nu. Nathanaël, subjugué, finit par la rattraper et découvrit qu’elle était debout sur un énorme bloc de pierre posé à plat au fond du lac.
 
   – Tu vas trop vite, lui dit Nathanaël entre deux respirations.
 
   – Je ne sais pas comment c’est possible, mais j’ai hérité ça d’Emily. Je ne cherche pas à nager vite, je le fais sans réfléchir et voilà ce qui arrive, expliqua-t-elle.
 
   Nathanaël était à genoux sur le rocher si bien qu’il avait de l’eau jusqu’aux épaules.
 
   – Emily a passé une bonne partie de sa jeunesse à faire des allers-retours dans un bassin de natation, révéla-t-il. Elle faisait de la compétition. Probablement que les gestes sont désormais inscrits dans son cerveau et que c’est devenu instinctif. Comme marcher et  respirer…
 
   Angela disparut sous l’eau et parcourut les quelques mètres qui les séparaient de Nathanaël en une fraction de seconde. Ce dernier la vit nager sous la surface avant qu’elle ne réapparaisse pour se coller à lui. Elle était à peine essoufflée par l’effort. 
 
   Angela le regarda intensément, avec passion, et l’embrassa soudainement langoureusement. Nathanaël sentait tous les détails du corps d’Angela contre le sien. Cela lui parut étrange, mais bien qu’il connût ce corps par cœur, il eut l’impression de découvrir une autre personne. Il sentit comme une vague de feu le submerger.
 
   Angela quant à elle ressentait une excitation comme elle n’en avait jamais connu auparavant. Était-il possible que ces deux corps soient faits l’un pour l’autre ? Que leurs atomes communiquent entre eux grâce à une mystérieuse alchimie ? Elle haletait en proie un désir bouillonnant pour Nathanaël. Lui aussi ressentait les mêmes émotions, elle le sentait contre elle. Il glissa sa main dans son dos et défit habilement son soutien-gorge qui remonta lentement à la surface du lac. La main de Nathanaël glissa doucement vers sa poitrine et s’y attarda longuement. Une vague de volupté l’envahit lorsqu’il commença à les caresser.
 
   – Retournons sur la plage, murmura-t-elle.
 
   Elle remit son soutien-gorge et tous deux nagèrent vers la rive. Rapidement, ils rejoignirent le chêne au pied duquel la nappe était encore étendue. Ils s’allongèrent tous les deux côte à côte, s’embrassèrent et commencèrent à se caresser. Le désir monta progressivement jusqu’à atteindre un point de non-retour. Angela coucha Nathanaël sur le dos et se mit à califourchon sur lui.
 
   Nathanaël avait du mal à croire à cette scène surréaliste, mais il la vivait pleinement. Angela était sur lui, à quelques centimètres, et il la regarda ôter doucement son soutien-gorge. Il glissa ses mains le long de son corps et remonta sur sa poitrine. Elle était plus volumineuse que dans ses souvenirs et indubitablement plus sensible. Angela réagissait à la moindre de ses caresses en gémissant de plaisir.
 
   Elle ne chercha pas à entraver les pulsions qui la dirigeaient en ce moment. Tout était si bon, si parfait... Son corps si sensible semblait électrisé par le contact avec Nathanaël. Jamais elle n’avait eu autant de jouissance avec un homme. Son plaisir atteignit des sommets inégalés lorsqu’elle laissa Nathanaël entrer en elle. Elle s’abandonna alors totalement…
 
    
 
    
 
   – Si on allait marcher un peu sous les arbres vers là-bas ? dit Angela en désignant de la main une zone un peu plus dégagée.
 
   – Oui, répondit-il simplement.
 
   Angela lui prit la main et l’entraîna avec elle parmi les arbres. Le soleil de cette fin d’après-midi les réchauffait après le bain qu’il venait de prendre une nouvelle fois.
 
   – Comment te sens-tu ? demanda-t-elle.
 
   Nathanaël ne savait pas trop quoi répondre. Il était comblé. Jamais il n’avait fait l’amour comme ça auparavant et pourtant, il se sentait… mal… Angela n’était pas Emily bien qu’elle partage son corps. Il avait presque un sentiment de culpabilité, comme s’il avait trahi sa femme.
 
   – Je n’ai jamais rien connu de tel auparavant, avoua-t-il. Mais… J’ai l’impression d’avoir trompé Emily.
 
   – Ce n’est pas le cas, Nathanaël. Tu ne l’as pas trompé. Elle n’est plus là et, d’une certaine manière, c’est comme si j’étais aussi un peu elle, tenta de le rassurer Angela.
 
   – Je sais… Mais…
 
   – Je ne veux absolument pas chercher à la discréditer, mais peut-être qu’elle avait des petits secrets, elle aussi ?
 
   – Elle n’a plus de secrets pour moi maintenant, trancha Nathanaël.
 
   Angela s’arrêta tout net et regarda Nathanaël, presque choquée.
 
   – Pourquoi dis-tu ça ?
 
   – C’est une longue histoire…
 
   – On a tout notre temps, lui dit glissa-t-elle à l’oreille.
 
   – Comme tu veux…
 
   – Je t’écoute, mais continuons à marcher.
 
   Elle lui reprit la main et l’entraîna à sa suite. Tous deux marchèrent doucement entre les arbres uniquement bercés par les chants des oiseaux et le bruit du vent dans les branches.
 
   – Il y a quelques mois, nous avons été sélectionnés par une entreprise qui offrait à quelques privilégiés un contrat de sauvegarde de notre personnalité et de nos souvenirs sur une base de données informatique. C’est un procédé révolutionnaire unique au monde. Après sa mort je suis retourné voir ses souvenirs pour continuer à vivre avec elle. Je sais qu’elle ne m’a jamais trompé.
 
   – Comment s’appelle cette entreprise ? demanda soudainement Angela.
 
   – Pourquoi ? Chercha-t-il à savoir.
 
   – Réponds simplement à la question s’il te plait.
 
   – Psyche Industry...
 
   – Je m’en doutais. Le salaud ! dit-elle la voix vibrante de colère.
 
   – Quoi ?
 
   – Anton…
 
   – Anton quoi ?
 
   – Il est l’un des actionnaires principaux de cette entreprise. Et c’est là qu’ils ont transféré mon esprit dans le corps d’Emily.
 
   Nathanaël accueillit cette information en pleine face comme un uppercut. Il y avait désormais trop de coïncidences pour que cette histoire ne soit qu’une simple suite de malencontreux hasards…
 
    
 
    
 
   Nathanaël n’arrivait pas à trouver le sommeil ce soir. Il était tiraillé entre les sentiments qu’il éprouvait envers Angela et les révélations qu’elle lui avait faites en lui apprenant que Psyche Industry appartenait en partie à son époux, Anton Riverview.
 
   Il n’avait pas encore réellement réfléchi à la réapparition d’Emily dans sa vie. Mais plus il y pensait plus il lui semblait que les informations que le docteur Richardson lui avait données étaient fausses. Il lui avait formellement affirmé qu’elle ne sortirait jamais du coma sans souffrir de graves troubles neurologiques irréversibles, qu’elle n’aurait été, dans ce cas, rien d’autre qu’un organisme vivant dénué de toute forme d’intelligence, privé de ses facultés intellectuelles et motrices. Une plante verte à forme humaine…
 
   Pourtant, cet après-midi, et même encore ce soir avant qu’elle ne s’endorme, Angela, dans le corps d’Emily, avait prouvé qu’elle ressentait des sentiments et des émotions propres au genre humain. Bien loin de ce que lui avait catégoriquement prédit Richardson.
 
   Il tenta de remettre de l’ordre dans ses idées et de refaire une trame chronologique des évènements tels qu’ils s’étaient déroulés. Tout avait commencé lorsqu’ils avaient été sélectionnés pour transférer leur psyché sur les serveurs de cette entreprise novatrice : Psyche Industry… 
 
   Ils avaient par la suite plusieurs fois « visionné» le contenu de leur sauvegarde. Un peu comme lorsque le dimanche après-midi, les familles feuillètent les albums photo pour se remémorer le bon temps.
 
   Ensuite ce tragique accident était arrivé. Cette pensée fit frissonner Nathanaël qui se mit alors sur le côté pour mieux admirer Angela endormie à ses côtés. Puis cette journée cauchemardesque s’était soldée par l’arrêt des thérapies qui ne faisaient que maintenir le corps d’Emily en vie…
 
   D’après ce qu’Angela lui avait raconté, le transfert de sa psyché dans le corps de son épouse – tout à fait fonctionnel – avait dû intervenir quelques dizaines d’heures voire quelques jours plus tard. Ce qui signifiait qu’au cours des minutes et des heures qui avaient suivi l’arrêt des thérapeutiques, une équipe médicale avait pris en charge la patiente et l’avait réanimée pour la faire sortir du coma. Ce qui était, selon Richardson, fortement improbable, voire impossible… 
 
   Comment un médecin urgentiste pouvait-il ignorer de tels procédés médicaux ?
 
   Seule une équipe de chercheurs, testant des thérapeutiques encore aléatoires, aurait pu accomplir un tel prodige. Mais, comment ce genre d’équipe aurait pu savoir, aussi rapidement, qu’un cobaye de choix offrait son corps ? 
 
   Si ce n’est par l’intermédiaire de renseignements fournis par Richardson…
 
   Pourquoi alors ne lui avait-il pas dit qu’une telle possibilité était envisageable ? Sous prétexte que son épouse avait décidé de faire don de son corps, devait-elle être sacrifiée pour le bien de la science ?
 
   Nathanaël avait ce jour-là signé plusieurs liasses de documents administratifs sans réellement prêter attention au contenu desdits documents. Avait-il lui-même sacrifié Emily ?
 
   Face à ces interrogations, Nathanaël décida que la première chose à faire le lendemain matin serait de rencontrer ce médecin, ce Richardson. Il aurait des explications à lui donner qui orienteraient son enquête vers les réels responsables de cette machination. Car Nathanaël n’en doutait désormais plus. Si la mort d’Emily n’avait été qu’un accident, ce qui restait encore à prouver, le reste de la prise en charge avait-elle été orchestrée ?
 
   Pour l’instant, Nathanaël ne voyait qu’une personne capable de diriger de telles manœuvres : Anton Riverview…
 
   Trop d’idées se bousculaient dans sa tête si bien qu’il sut qu’il ne trouverait pas le sommeil cette nuit. Il caressa doucement les cheveux d’Angela qui sourit dans son sommeil, et resta de longues heures la regarder dans l’obscurité.
 
  
 
  



Chapitre 12
 
    
 
   22 juin 2025, Chicago 
 
    
 
    
 
   Nathanaël gara la voiture sur le parking visiteurs de la clinique Saint Andrews à Chicago. Il regarda sa montre. Il était à peine 10 heures et il venait de passer quatre heures sur la route. Il n’avait pas remis les pieds dans cet endroit depuis la mort d’Emily. Un sentiment d’impuissance mêlé à une terreur incontrôlable le terrassait.
 
   Deux mois auparavant, il avait quitté les lieux, seul, totalement détruit par ce qui lui arrivait. Il avait dû prendre un taxi pour rejoindre son domicile. 
 
   Il redécouvrait les lieux et fut étonné par la modernité de l’établissement qui était entouré par un parc magnifiquement paysagé. Les bâtiments étaient plutôt petits si on les comparait aux autres hôpitaux et cliniques de la ville. Vu la taille du parking et le nombre de places réservées au personnel, il ne devait pas y avoir énormément de chambres dans cet établissement.
 
   Il n’arrivait toujours pas à comprendre pourquoi l’hélicoptère des secours avait amené Emily dans cette clinique plutôt que dans un service d’accueil d’urgence publique. En effet, plus il l’observait, plus Nathanaël se disait que cet établissement ressemblait davantage à un centre d’accueil pour riches patients –  capables de se payer les soins derniers cris – plutôt qu’à un centre accueillant le public nécessiteux.
 
   Il prit une longue inspiration et sortit du véhicule. Se faisant violence, il se dirigea vers le hall d’entrée de la clinique. Au fond de lui-même, il voulait avoir la réponse à toutes ses questions, mais son esprit, avec ses souvenirs malheureux, semblait contrôler son corps pour qu’il ne pénètre pas dans l’établissement.
 
   Une double porte vitrée s’ouvrit lorsqu’il s’approcha et une voix féminine préenregistrée lui souhaita la bienvenue dans la clinique Saint Andrew. Le hall n’était pas très animé, pour ne pas dire totalement désert. Seule une standardiste, assise à son bureau, attendait les visiteurs. L’endroit était ultramoderne. De petits salons avaient été disposés un peu à l’écart et d’immenses téléviseurs repassaient en boucle les différents spots publicitaires vantant les mérites de l’établissement et l’expérience sans commune mesure de ses praticiens.
 
   La jeune femme leva les yeux vers lui et Nathanaël se dirigea instinctivement vers elle pour avoir les renseignements qu’il venait chercher.
 
   – Bonjour Monsieur. Puis-je vous renseigner ? demanda-t-elle.
 
   – Bonjour Mademoiselle, répondit Nathanaël. Je voudrais savoir s’il est possible de rencontrer le docteur Richardson. Il s’est occupé de ma femme il y a deux mois et je voudrais en discuter avec lui.
 
   – On est dimanche, Monsieur, précisa la standardiste. Il n’y a aucun médecin présent à la clinique, ajouta-t-elle.
 
   Intérieurement, Nathanaël se maudit de n’avoir pas pensé à ce détail. Depuis quelques jours, il était totalement déconnecté de la réalité et n’avait absolument pas imaginé se retrouver rembarré de la sorte.
 
   – Je suis confus, lâcha-t-il. Je viens de faire plus de 500 km pour venir ici. Pourriez-vous vous assurer qu’il n’est pas dans les lieux par hasard ? demanda-t-il.
 
   – Oui bien sûr, confirma-t-elle. Vous avez eu affaire au docteur Richardson dans quel service ? s’enquit-elle.
 
   – À vrai dire, je ne sais pas trop. Mon épouse a été amenée par hélicoptère et a été accueillie en urgence par le docteur Richardson. Elle est décédée dans son service quelques heures plus tard.
 
   – Je suis désolée, dit-elle sincèrement. Je vais appeler le service de réanimation pour me renseigner.
 
   Elle se saisit du combiné téléphonique et composa un numéro.
 
   – Allo ? C’est Barbara au standard… J’ai un Monsieur qui se présente à moi et qui souhaite voir le docteur Richardson. Est-ce que vous savez s’il est dans la clinique aujourd’hui ?
 
   Nathanaël porta son attention ailleurs, et fixa son regard sur les images que diffusaient les écrans derrière elle. Il ne prêta pas attention à la conversation que la standardiste avait avec la personne à l’autre bout du fil.
 
   – Non je n’ai pas regardé la liste des médecins de garde. Je suis nouvelle, je ne connais pas trop la procédure... oui… Il m’a bien dit Richardson… Non… Monsieur ? demanda-t-elle. Monsieur ?
 
   Nathanaël avait eu raison en pensant que cet établissement était destiné à de riches patients. D’après les images qu’il observait, la clinique était dotée d’une technologie de pointe et offrait des services de qualité pour une clientèle d’élite capable de se les payer.
 
   – Oui pardon… excusez-moi j’étais totalement absorbé par l’écran derrière vous.
 
   – L’infirmière dans le service de réanimation me demande une confirmation. C’est bien Richardson que vous m’avez dit ? Le docteur Richardson ?
 
   – Oui c’est ça… Richardson, confirma Nathanaël.
 
   La standardiste relaya l’information à l’infirmière à l’autre bout du fil. Elle acquiesça silencieusement à ce que l’autre devait lui dire, puis reporta son attention sur Nathanaël.
 
   – L’infirmière du service me dit que le docteur Richardson ne travaille plus au sein de notre établissement.
 
   – Comment ça ! « ne travaille plus ici » ? demanda inquiet Nathanaël. Ce n’est pas possible !
 
   – Je n’en sais pas plus, Monsieur.
 
   Nathanaël sentit le désespoir l’envahir. Il avait tant espéré avoir les informations qu’il recherchait avec ce Richardson, que l’annonce de sa démission l’anéantissait totalement.
 
   – Écoutez Mademoiselle ! Il faut à tout prix que je voie un responsable qui puisse m’expliquer de quoi ma femme est morte. C’est très important ! 
 
   Nathanaël implorait littéralement la jeune femme. Il sentait que la situation lui échappait. D’une manière ou d’une autre, il devait récupérer ces renseignements. La jeune femme lui sourit.
 
   – Je vais voir ce que je peux faire pour vous, dit-elle calmement. Je comprends ce que vous traversez, j’ai moi aussi perdu quelqu’un de très cher il y a peu, ajouta-t-elle.
 
   – Merci, répondit sincèrement Nathanaël.
 
   – Je ne garantis rien, indiqua la standardiste.
 
   Elle chercha sur son ordinateur des renseignements puis composa un numéro de téléphone avant de mettre le combiné à son oreille. Elle se leva et s’éloigna de quelques mètres. Nathanaël l’observa d’un œil attentif, et après quelques secondes, remarqua qu’elle était en ligne avec un correspondant. Elle parlait calmement, mais semblait malmenée par la personne à l’autre bout du fil. Elle ne semblait pas à l’aise. C’était étrange. Qui avait-elle appelé ? 
 
   Elle ne parlait pas beaucoup et, à ce que Nathanaël pouvait en juger, ne répondait que par oui et par non. Alors que la situation semblait perdue, il remarqua avec soulagement que la standardiste avait réussi, enfin, à donner quelques explications. Et cela semblait porter ses fruits, car elle finit par pouvoir parler plus longuement. Hélas, Nathanaël était trop loin pour réussir à saisir pleinement le sens de ce qu’elle disait.
 
   Néanmoins, après quelques minutes, elle revint à son bureau et reposa le combiné téléphonique.
 
   – Ça n’a pas été facile, mais j’ai réussi à faire venir le médecin de garde, confia-t-elle. Il va vous rencontrer.
 
   – Merci beaucoup. Vous ne savez pas à quel point ce que vous venez de faire est important pour moi, ajouta Nathanaël.
 
   – Si je peux aider quelqu’un… En plus, le docteur Katz me devait un petit service, ajouta-t-elle en lançant un clin d’œil complice à Nathanaël.
 
   Nathanaël sourit. Il était rare de rencontrer une personne s’investissant un tant soit peu pour aider son prochain.
 
   – Merci beaucoup, redit-il.
 
   – Vous pouvez aller vous assoir en attendant. Je ne sais pas s’il sera très pressé de vous rencontrer… précisa-t-elle.
 
   – Ce n’est pas grave, j’ai tout mon temps, avoua Nathanaël.
 
   Il quitta le bureau de la standardiste et se dirigea vers l’un des petits salons installés dans le hall d’accueil de la clinique Saint Andrews. Il choisit un fauteuil lui permettant d’avoir une vue dégagée à la fois sur l’entrée de la clinique et sur l’ensemble du hall.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Anton Riverview était installé au bord de l’ilot central de sa cuisine. Il regardait distraitement la télévision qui diffusait une de ces émissions débiles du dimanche matin. D’une main il tournait les pages d’un journal économique sans grand intérêt et de l’autre, il tenait précieusement sa tasse de café.
 
   Il n’avait pas beaucoup dormi cette nuit. Le stress occasionné par cette affaire avait fini par lui miner le moral. Il n’avait aucun doute concernant le retour d’Angela à la maison. C’étaient les dommages collatéraux engendrés par cette affaire qui l’inquiétait le plus. Il y aurait mort d’homme sans aucun doute, mais il devait à tout prix protéger son business. Cette histoire ne devait en aucun cas entacher la réputation de la Riverview Corporation.
 
   Il entendit des pas dans le couloir et sut que Vince venait d’entrer dans la cuisine. Sans quitter son journal des yeux, il s’adressa à son employé.
 
   – Alors Vince ! Quelles sont les nouvelles ? As-tu contacté tes nouveaux amis ? demanda-t-il en sachant très bien que cela énerverait l’homme.
 
   Il l’entendit maugréer.
 
   – Ils viennent de me contacter. Ils ont localisé la sœur de Sinclair et sont en route vers Ankeny, répondit-il sans la moindre amabilité.
 
   – Très bien. J’aimerais que tu te renseignes sur leurs faits et gestes discrètement sans qu’ils le sachent. Je ne voudrais pas qu’ils deviennent subitement trop ambitieux et qu’ils décident de s’attaquer à nous, précisa Riverview.
 
   – Ce n’est pas dans leurs habitudes, répondit Vince. Ces deux spécialistes sont de vrais professionnels, ils ont passé un contrat moral avec vous, ils ne reviendront pas sur leur parole, ajouta-t-il.
 
   – Peut-être Vince… Mais nous devons tout de même être prudents, trancha Riverview.
 
   – Comme bon vous semblera, patron. Et pour votre épouse ? demanda-t-il.
 
   – Angela est une femme intelligente, répondit Riverview. Je n’ai aucune inquiétude. Elle va vite comprendre que ce jeune flic n’est qu’un rigolo. Que veux-tu qu’il arrive ? Qu’elle couche avec lui ? N’importe quoi… Ironisa-t-il en gloussant devant sa tasse de café. Ça serait le comble non ? Une femme comme Angela avec un jeune con comme lui ! lâcha-t-il sarcastiquement. Tu me fais marrer avec tes questions, Vince…
 
   – Comme vous le dites, patron…
 
   Riverview regarda son employé – qui n’avait pas bougé d’un pouce pendant leur échange – en souriant. Celui-ci lui était définitivement de mauvaise humeur. Il n’avait pas apprécié la tournure des évènements de la veille, lors de sa rencontre avec les deux tueurs. Riverview craignit un instant que son homme de main puisse se sentir humilié. Il décida de lâcher un peu de lest.
 
   – Aller Vince ! Arrête donc de faire la gueule et viens boire un café avec moi, dit-il en souriant de plus belle.
 
   Vince finit par desserrer un peu les dents et s’assit auprès de son patron après s’être servi une tasse de café.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Margaret finissait son verre de jus d’orange lorsqu’Angela entra doucement dans la cuisine. Cette dernière regarda dans la pièce et fut étonnée de ne pas y voir Nathanaël.
 
   – Nath’ n’est pas là ? demanda-t-elle à sa sœur.
 
   – Non. Je me suis levé tôt ce matin et il n’était pas dans la maison. Mais il a laissé ce message, dit-elle en lui tendant un petit papier.
 
   Angela lut le message et sentit l’inquiétude grandir en elle.
 
   « Je retourne à Chicago. Je dois résoudre un mystère. Je dois voir le docteur Richardson. Je serai de retour ce soir. Fais attention, Riverview est certainement plus dangereux que nous ne le pensons. »
 
   – Qui est le docteur Richardson ? demanda Angela.
 
   – C’est le médecin qui a prononcé la mort d’Emily il y a deux mois, répondit Margaret.
 
   – J’espère que Nathanaël ne va pas se mettre en danger.
 
   – Ne crains rien, répondit Margaret, il a toujours été quelqu’un d’extrêmement prudent. Par contre, ce que je ne comprends pas c’est pourquoi il retourne voir cet homme.
 
   – Nathanaël a de forts soupçons concernant ce médecin, il le suspecte d’être de mèche avec les personnes qui ont fourni le corps d’Emily à mon époux.
 
   – Je ne comprends pas tout…
 
   – Nathanaël pense que ce médecin a volontairement caché à ton frère les possibilités de guérison d’Emily. Comme elle avait légué son corps à la science, c’était facile pour lui de le faire disparaître… 
 
   – C’est ignoble… déclara Margaret.
 
   – Oui, répondit simplement Angela.
 
   – Assis toi ma belle… Margaret, confuse, regarda Angela en souriant. Excuse-moi, c’est comme ça que j’appelais Emily parfois. Je te sers quelque chose ? continua-t-elle.
 
   – Juste un verre d’eau. Je ne suis pas au mieux de ma forme encore ce matin…
 
   – Des nausées toujours ? S’intéressa Margaret.
 
   – Oui et j’ai même l’impression que c’est pire qu’hier, lança Angela.
 
   Margaret sourit.
 
   – Tu n’as pas eu de grossesses difficiles ? Je veux dire… lorsque tu étais dans ton premier corps… Dit-elle maladroitement.
 
   – Non ! confia Angela en faisant la grimace. Mes deux grossesses se sont déroulées sans le moindre incident. Je n’ai pas été malade et je n’ai quasiment pas pris de poids, un vrai régal. Si j’avais plus aimé les enfants, je crois que j’aurais pu passer ma vie à être enceinte. 
 
   – Bienvenue dans le monde normal, dit en riant Margaret, le monde des femmes qui sont malades pendant leur grossesse.
 
   – Super, répondit Angela en faisant la moue.
 
   Margaret la regarda en souriant et décida qu’il était temps de mettre les pieds dans le plat.
 
   – Angela. Je voudrais savoir. Que se passera-t-il quand tu auras accouché ? demanda-t-elle. Je veux dire… pour l’enfant de Nathanaël et d’Emily ?
 
   – Nous n’y avons pas encore réfléchi. Tu sais les choses sont étranges pour Nath’ et pour moi. Il se passe quelque chose de merveilleux et d’indescriptible actuellement. Je redécouvre les joies de l’amour. Tu sais, cette merveilleuse sensation que tu vis lorsque la passion amoureuse te submerge ? J’ai rarement éprouvé de tels sentiments pour un homme. En plus, mon corps est chargé d’hormones et de désirs. Si tu vois ce que je veux dire…
 
   – À vrai dire, c’est ce qui me fait un peu peur, avoua Margaret un peu mal à l’aise. Est-ce que ce n’est pas justement ton corps et les hormones qui pensent pour toi ?
 
   – Nathanaël est quelqu’un de très gentil, de très intelligent. Physiquement, il n’y a absolument rien à redire. Et au lit… mon Dieu !
 
   – Angela ! Tu parles de mon frère ! dit Margaret en riant.
 
   – Quoi ? Tu pensais que c’était encore un petit garçon ? demanda Angela. Ton frère est canon et il fait l’amour comme un dieu, lança-t-elle en riant elle aussi.
 
   – Puisqu’on est dans les révélations, sache que la maison n’est pas très bien isolée, annonça Margaret en faisant un clin d’œil à Angela qui rougit en comprenant ce qu’elle voulait dire.
 
   Les deux femmes restèrent silencieuses un instant puis partirent simultanément dans un long fou rire qu’elles ne purent contrôler.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Nathanaël attendait depuis près d’une heure lorsqu’un homme d’une soixantaine d’années s’approcha de lui en souriant. Il était de taille moyenne et habillé de manière plutôt décontractée. Il lui tendit la main lorsqu’il fut à sa portée.
 
   – Bonjour, je suis le docteur Katz. Je suis le directeur de cette clinique.
 
    Il avait un visage marqué qui témoignait de nombreuses années passées à travailler auprès des patients. Il portait de vieilles lunettes datant d’un autre âge et sa chevelure blanche, éparse, dévoilait le haut de son crâne.
 
   – Bonjour Monsieur Katz. Je suis Nathanaël Sinclair. Je souhaitais rencontrer le docteur Richardson, mais l’hôtesse m’a informé qu’il ne travaillait plus dans votre établissement.
 
   – Allons discuter dans mon bureau, proposa Katz. Nous serons plus au calme et à l’abri d’oreilles indiscrètes.
 
   – Oui bien sûr, répondit Nathanaël.
 
   Il suivit le directeur de la clinique Saint Andrews qui le guida rapidement vers son bureau au rez-de-chaussée. Ce dernier lui fit signe de pénétrer dans la grande pièce. Une plante grasse dans un coin et un tableau sur le mur à droite du bureau étaient les seuls éléments de la décoration spartiate de l’endroit.
 
   – Asseyez-vous, lui dit-il en désignant une chaise.
 
   – Merci, répondit Nathanaël en s’exécutant.
 
   – Alors Monsieur Sinclair. Reprenons tout depuis le début, dit Katz avec un air de bon père de famille.
 
   – Oui, je crois qu’il est plus sage de tout reprendre du début, approuva Nathanaël avant d’expliquer calmement qu’il souhaitait revoir le dossier médical d’Emily.
 
   Il expliqua succinctement les raisons qui le motivaient, omettant volontairement de parler d’Angela. Le directeur de la clinique écouta consciencieusement Nathanaël. Par moment, ce dernier le voyait hausser les sourcils comme s’il mettait en doute ses paroles. Cependant, à aucun moment il ne lui coupa la parole.
 
   Katz reporta son attention vers l’écran d’ordinateur posé sur son bureau. Il saisit quelques données et regarda de nouveau Nathanaël.
 
   – Emily vous m’avez dit ? demanda-t-il.
 
   – Oui c’est ça. Emily Sinclair. Le 14 avril.
 
   – OK. Je viens de trouver le dossier médical, l’informa Katz. Laissez-moi un instant, s’il vous plaît, pour que je puisse y jeter un coup d’œil.
 
   – Bien sûr, répondit Nathanaël.
 
   Très concentré, le médecin examina le dossier informatique. Nathanaël le vit froncer les sourcils et marmonner à voix basse, comme s’il cherchait à comprendre certains éléments. 
 
   Bien qu’une foule de questions se pressaient dans sa tête, Nathanaël décida de ne pas interrompre le travail du médecin. À peine plus de dix minutes furent nécessaires pour que ce dernier fasse le tour des données présentes dans le dossier.
 
   – Il y a plusieurs choses, Monsieur Sinclair, annonça-t-il solennellement.
 
   – Plusieurs choses ? répéta Nathanaël.
 
   – Oui. Tout d’abord, si l’on en croit les données et les comptes rendus médicaux, votre femme est décédée des suites d’un choc anaphylactique massif. Bien évidemment, lorsque j’affirme cela, je ne suis moi non plus pas tout à fait exact.
 
   – Comment cela ?
 
   – Il semblerait que ce choc anaphylactique ait entraîné de nombreux arrêts cardiaques qui auraient abouti à une anoxie cérébrale sévère. C’est la privation en oxygène du cerveau qui est  responsable de l’état végétatif dans laquelle votre femme se trouvait lorsqu’il a été conjointement décidé de mettre un terme à la réanimation qui la maintenait en vie.
 
   – D’accord…
 
   Nathanaël ne comprenait pas très bien la logique de ce médecin. Cependant, il ne chercha pas à en comprendre davantage. Une seule réponse avait une quelconque importance pour lui à cet instant.
 
   – D’après vous ? commença Nathanaël. Est-ce qu’il aurait été possible de la réanimer ?
 
   – Franchement, Monsieur Sinclair, d’après ce que je peux lire sur le dossier, excusez-moi des termes que je vais utiliser, mais Emily n’était guère plus consciente qu’une plante verte lorsque vous avez pris la décision de la laisser partir, annonça le médecin.
 
   – Donc, vous me confirmez bien que, d’après les connaissances que vous avez, la médecine actuelle n’aurait pas été capable de la réanimer ? insista Nathanaël.
 
   – Tout à fait, affirma clairement Katz.
 
   Nathanaël resta un instant silencieux. Il devenait désormais évident que les informations notées dans le dossier médical étaient erronées. Richardson lui avait menti. 
 
   – Monsieur Katz ? Peut-on savoir ce qu’il advient d’un corps lorsque la famille le cède à la science ? demanda Nathanaël.
 
   – Généralement, les corps finissent en laboratoire d’anatomie. Ils servent à expérimenter les nouvelles techniques chirurgicales.  Mais pourquoi cette question ? S’informa le médecin subitement curieux.
 
   – Mais… parce qu’Emily désirait offrir son corps à la science… commença Nathanaël. C’est ce qui a été décidé avec Richardson. 
 
   Katz s’enfonça dans son fauteuil et regarda Nathanaël droit dans les yeux.
 
   – Non…
 
   – Comment ça non ? demanda Nathanaël inquiet.
 
   – Le don d’un corps à la science nécessite tout un tas de démarches administratives. Il n’y a aucune trace de ces démarches dans le dossier de votre femme…
 
   – Mais… J’ai signé tout un paquet de paperasses avec une femme du service administratif. Vous devez bien les avoir quelque part ? insista Nathanaël.
 
   – Non, je suis désolé, il n’y a rien dans le dossier qui aille dans ce sens.
 
   Katz se redressa et effectua quelques recherches sur son ordinateur. Il avait l’air soucieux.
 
   – Je suis désolé, Monsieur Sinclair, mais je ne trouve aucune trace des fameux documents que vous auriez signés.
 
   – Dans ce cas, appelez la femme que j’ai vue ce soir-là, demanda Nathanaël. Appelez donc Madame… 
 
   Nathanaël se remémora les derniers instants d’Emily. Il n’avait pas l’habitude d’oublier les noms des gens qu’il croisait. C’était une déformation professionnelle bien utile dans certains cas.
 
   – Harris ! dit-il lorsqu’il retrouva soudainement le nom de la personne.
 
   – Harris vous dites ? L’interrogea Katz.
 
   – Oui Harris ! Pourquoi ? Qu’y a-t-il encore ? demanda Nathanaël soudainement agacé de devoir confirmer sans cesse les informations qu’il donnait au directeur.
 
   – Je suis confus, Monsieur Sinclair. En aucun cas je ne mets en doute vos souvenirs. Mais, il n’y a aucune Madame Harris dans le service administratif de cette clinique. 
 
   – Non ! Là c’en est trop ! s’écria Nathanaël. Appelez Richardson, il pourra vous confirmer que ce que je dis est vrai.
 
   – Cela ne va pas être possible Monsieur Sinclair, confia Katz.
 
   – Et pourquoi donc ? Nathanaël commençait à être hors de lui. Vous allez me dire que le docteur Richardson n’a jamais existé non plus ? !
 
   – Il est mort le mois dernier. Il s’est suicidé, lui révéla Katz.
 
   Nathanaël se sentit soudain totalement sidéré suite à la nouvelle de la disparition de Richardson. Il y avait soudainement une accumulation d’évènements tous aussi improbables les uns que les autres tendant à prouver que la mort d’Emily n’était qu’une machination destinée à récupérer son corps. Ce même corps qui avait été utilisé par Riverview pour y incorporer la psyché de son épouse.
 
   Avait-il lui-même orchestré toutes ces manœuvres ou avait-il fait appel à des professionnels pour lui dérober le corps de sa femme ?
 
   Nathanaël se leva sous le regard interrogatif du Docteur Katz.
 
   – Une dernière chose… vous savez si Richardson habitait dans les environs ? demanda-t-il.
 
   – Je vais regarder, répondit son interlocuteur qui consulta de nouveau son ordinateur. 
 
   Quelques secondes plus tard, Katz nota deux numéros sur un petit bout de papier qu’il tendit à Nathanaël.
 
   – Je n’ai pas d’adresse, mais seulement deux numéros de téléphone. Un téléphone mobile et un téléphone fixe.
 
   – Merci pour tout.
 
   Nathanaël salua le médecin et quitta son bureau. Il rejoignit au pas de course la voiture garée sur le parking. Sur le trajet, il consulta internet à partir de son cellulaire et retrouva l’adresse liée aux numéros de téléphone. Elle correspondait à celle de Douglas Richardson.
 
    
 
    
 
   Nathanaël stoppa son véhicule le long de Forest avenue. Il regarda à sa droite la belle demeure correspondant à l’adresse indiquée par son GPS. Ici donc avait résidé le feu Docteur Douglas Richardson. Il sortit de sa voiture, en fit le tour et se dirigea vers la porte de la maison. Il était midi passé, si quelqu’un habitait encore à cette adresse, il y avait de fortes chances pour que cette personne y soit présente à cet instant. 
 
   Nathanaël suivit l’allée cimentée entourée d’herbe trop haute pour être entretenue et grimpa les quelques marches jusqu’à la porte. Il se retourna et observa les environs. Un mauvais pressentiment venait de l’assaillir. Et si Katz l’avait reconnu et avait appelé la police… 
 
   Il porta son regard aux alentours. Il ne vit rien d’inquiétant et appuya sur la sonnette de la maison. Rapidement, il entendit des bruits de pas à l’intérieur et en fut immédiatement soulagé. Quelqu’un pourrait peut-être répondre à ses questions. 
 
   Une femme, qui devait avoir entre 45 et 50 ans, visiblement très fatiguée, ouvrit la porte et le regarda d’un air interrogateur. Elle avait le visage de quelqu’un qui ne dormait plus suite au chagrin de la perte d’un proche. Elle avait les yeux cernés et n’était pas maquillée. Elle était habillée comme quelqu’un qui n’a plus goût à la vie et qui lâche prise. 
 
   Nathanaël l’observa silencieusement, ne s’attendant pas à découvrir une personne aussi mal en point. Il hésita même un instant à l’importuner. Sa démarche lui parut tout à coup totalement déplacée. 
 
   Cependant, auparavant, il était lui-même dans un état similaire suite à la perte d’Emily. Cette pensée lui redonna un semblant de courage.
 
   – Bonjour Madame, dit-il.
 
   – Bonjour, lui répondit-elle doucement. Je peux vous renseigner ?
 
   – Vous êtes Madame Richardson ?
 
   – Oui, pourquoi ? demanda-t-elle sur la défensive.
 
   – Votre mari était bien le docteur Richardson ? continua Nathanaël.
 
   – Oui. Mais pourquoi ces questions ?
 
   – Excusez-moi. Je me nomme Nathanaël Sinclair…
 
   Nathanaël se maudit pour sa maladresse. Il venait de lui donner son nom. Sans doute était-elle déjà au courant qu’il était recherché par la police. Il ferma les yeux et pria pour que ce ne soit pas le cas.
 
   – Oui ! Je vous reconnais, vous êtes celui qui est recherché par…
 
   Madame Richardson referma subitement la porte de la maison, mais Nathanaël avait anticipé ce geste et calé son pied dans l’embrasure. Il serra les dents lorsque celle-ci manqua de lui écraser les orteils, mais fut soulagé de s’apercevoir que son plan avait fonctionné.
 
   – Attendez ! s’écria-t-il en pénétrant de force dans la maison.
 
   Derrière la porte, la femme semblait paniquée. Elle s’adressa à lui en criant.
 
   – Laissez-moi tranquille ! J’appelle la police ! Dit-elle en saisissant un téléphone à portée de main.
 
   – Non ! S’il vous plaît, reposez ce téléphone ! ordonna Nathanaël qui finit par arracher le combiné des mains de Madame Richardson. Ne craignez rien ! Je ne vous veux aucun mal. J’aimerais juste discuter avec vous de votre mari.
 
   – Laissez-moi tranquille ! Quittez cette maison sur-le-champ ! s’écria-t-elle.
 
   – Je ne quitterai pas cette maison sans avoir eu de réponses à mes questions, lui dit fermement Nathanaël. Je suis policier, vous n’avez rien à craindre de ma part. Ce que vous avez vu à la télévision n’est que mensonges, je suis victime d’un complot. Et tout me porte à croire que votre mari faisait partie de ce complot, ajouta Nathanaël.
 
   – C’est impossible ! lâcha-t-elle. Douglas était un médecin réanimateur respectueux et respecté de tous ses pairs.
 
   – Je n’en doute pas. C’est pourquoi j’aimerais juste discuter quelques instants avec vous et vous poser quelques questions. Ensuite, je m’en vais et vous n’entendrez plus jamais parler de moi, précisa Nathanaël. Vous pourrez alors faire ce qu’il vous semblera le plus judicieux après notre discussion et appeler la police si bon vous semble.
 
   – Vous avez dix minutes.
 
   Elle avait l’attitude d’une personne qui n’a plus rien à perdre. Cependant, son visage était fermé. Elle semblait résignée et malgré tout, son attitude laissait à penser qu’elle était peu désireuse d’entendre l’histoire de Nathanaël. 
 
   – Merci Madame Richardson, dit-il, soulagé. Peut-être pourrions-nous nous assoir ? demanda-t-il.
 
   Elle lui désigna à contrecœur le salon et y pénétra à la suite de son invité indésirable. Ils s’assirent tous les deux face à face.
 
   – Alors, que voulez-vous savoir ? commença-t-elle sèchement.
 
   – Je viens de voir le docteur Katz, le directeur de la clinique Saint Andrews. Il m’a dit que votre mari s’était suicidé. Est-ce vrai ?
 
   Pendant un instant Nathanaël regretta la brusquerie de ses questions. Il était trop impliqué pour pouvoir mener un interrogatoire avec la diplomatie qui s’imposait dans ce genre de situations. 
 
   – C’est ce que la police a conclu après son enquête.
 
   Madame Richardson avait répondu machinalement, sans même prendre le temps de la réflexion. 
 
   – Vous n’êtes pas d’accord avec cette conclusion ? demanda Nathanaël.
 
   – Douglas était un homme attaché à la vie, jamais il n’aurait commis un acte irréparable comme celui-ci, précisa-t-elle. Il aurait au moins… avant… tenté d’en parler ?  Non ?
 
   Elle se mit à sangloter, cachant maladroitement son visage derrière ses mains. Elle prit un mouchoir et essuya pudiquement ses  larmes d’un geste maladroit. 
 
   Nathanaël sentait qu’avec ses questions, il remuait le couteau dans la plaie. Il savait ce que la perte d’un proche pouvait engendrer comme peine et s’en voulait à cet instant de déterrer d’aussi pénibles souvenirs.
 
   – Si ce n’est pas trop indiscret… De quelle manière s’est-il suicidé ? osa Nathanaël.
 
   Il se détestait en ce moment. Comment pouvait-il oser poser de telles questions ?
 
   – Il s’est tiré une balle dans la tête dans notre salle de bain, répondit-elle les larmes aux yeux.
 
   – Il possédait donc une arme ? Se hasarda-t-il encore une fois.
 
   – Je n’étais pas au courant de la présence de cette arme dans la maison. Mais l’enquête qui a été menée, par la suite, a démontré qu’il en était le propriétaire. Alors, que dire de plus ?
 
   – A-t-il eu un comportement étrange entre le 14 avril et la date de sa mort ? demanda Nathanaël.
 
   – Où voulez-vous en venir avec vos questions tordues ?
 
   Malgré la brutalité des questions du policier, Madame  Richardson se redressa pour mieux voir son interlocuteur. L’homme que toutes les polices de Chicago recherchaient  pouvait visiblement lui fournir des informations sur le décès de son mari.  Il aiguisait subitement son intérêt.
 
   – Je crois que votre mari a été manipulé et a commis des actes répréhensibles par la loi. Pensez-vous qu’il était en contact avec des personnes en lien avec le banditisme ?
 
   Madame Richardson se leva et désigna la porte d’entrée. Elle semblait outrée par cette question. 
 
   – Non ! Sortez immédiatement !
 
   Nathanaël se leva également.
 
   – Attendez ! Calmez-vous ! 
 
   Nathanaël gesticula maladroitement, tentant de raisonner Madame Richardson qui semblait au bord de la crise de nerfs. 
 
   – Madame Richardson, asseyez-vous s’il vous plaît. Je vous prie de m’excuser. J’ai tellement de questions concernant votre mari. Je ne cherche pas à l’accuser, en aucun cas. Je tente de comprendre ce qui a pu lui arriver. Je pense qu’il a été victime d’un complot lui aussi.
 
   Madame Richardson obéit. Elle semblait totalement détruite par le décès de son mari et les questions que lui posait Nathanaël n’avaient fait qu’aviver la détresse dans laquelle elle se trouvait déjà. Il décida d’aller s’assoir à ses côtés.
 
   – Pardonnez encore mon indiscrétion, Madame Richardson, mais c’est très important pour moi. Avez-vous eu au cours du mois de mai une rentrée financière beaucoup plus importante que d’habitude ?
 
   – Mon mari a touché une prime exceptionnelle de 100 000 $. C’était un bon médecin et il a été récompensé pour son travail. Hélas, il n’aura pas profité de cet argent longtemps. C’est tout ce qu’il me reste maintenant en attendant de trouver du travail. Vous savez, le suicide n’est pas couvert par les assurances vie. Il en avait souscrit une en début d’année. Elle ne me versera pas un centime. C’est fou comme nous sommes si peu de choses face à l’administration…
 
   – Est-ce que la police, lors de son enquête, a consulté les derniers e-mails ou messages téléphoniques que votre mari aurait pu envoyer ? demanda Nathanaël soucieux de vérifier que l’enquête n’avait pas été bâclée.
 
   – Les e-mails ont été vérifiés, mais la police n’a jamais remis la main sur le cellulaire de mon mari. Jusqu’à ce que je le retrouve, il y a deux ou trois semaines, au fond d’une boite de riz. Je ne sais pas comment il est arrivé là, avoua Madame Richardson.
 
   – Vous l’avez montré à la police ? demanda Nathanaël.
 
   – Non ça n’a plus aucun intérêt maintenant, continua Madame Richardson.
 
   Plus aucun doute n’était permis à présent. Un cellulaire caché au fond d’une boite, un suicide sans aucun mobile, une enquête rapide… 
 
   – Au contraire, affirma Nathanaël. Je peux y jeter un coup d’œil ?
 
   – Si ça vous fait plaisir, dit-elle en se levant.
 
   Madame Richardson se dirigea vers une commode et ouvrit l’un des trois tiroirs. Elle sortit le téléphone de son mari qu’elle tendit en retour à Nathanaël. Il était éteint. Nathanaël le mit en route espérant que les batteries auraient encore suffisamment d’énergie pour le faire fonctionner. Rapidement une fenêtre lui demanda d’entrer un mot de passe.
 
   – Vous connaissez son mot de passe ?
 
   – Tapez « Richie1975 », suggéra-t-elle. C’est le mot de passe qu’il utilisait à chaque fois, ajouta sa femme tristement.
 
   Elle n’avait pas fini sa phrase que Nathanaël sut que le mot de passe était correct. Le smartphone sortit de sa veille prolongée, prêt à lui livrer ses secrets. Il navigua dans les menus et focalisa sa recherche sur les derniers messages envoyés. 
 
   Ce qu’il découvrit était édifiant. Il se désintéressa un instant du téléphone et reporta son attention sur l’épouse du docteur Richardson qui l’observait, attendant elle aussi des réponses.
 
   – Madame Richardson… Je pense… il est fort probable que votre époux ait été assassiné, affirma Nathanaël de but en blanc.
 
   – Que me dites-vous ? C’est impossible ! lâcha-t-elle entre deux sanglots.
 
   – Le docteur Richardson, mandaté par une tierce personne, a commis un acte répréhensible par la loi, commença Nathanaël. Comme vous l’avez dit vous-même tout à l’heure, votre mari était quelqu’un d’honnête, je n’en ai aucun doute. 
 
   Ces paroles semblèrent un instant réconforter la veuve en pleurs.
 
   – Ravagé par les remords, il a décidé de tout avouer à la police. C’est ce que ce message indique, ajouta Nathanaël en montrant le téléphone à la veuve Richardson. Il est fort probable que cette tierce personne ait décidé alors de l’éliminer afin d’éviter tout problème…
 
   – Mais pour qui travaillait mon mari ? demanda-t-elle.
 
   – Je n’en sais rien, mentit Nathanaël. Mais si j’ai le temps de finir mon enquête, je peux vous affirmer que le commanditaire de son meurtre sera sous les barreaux d’ici peu.
 
   Il se leva en laissant le téléphone sur la table basse en face de lui. Il avait toutes les informations qu’il était venu chercher. Il ne lui restait maintenant plus qu’à aller interroger la bonne personne. Mais auparavant, il devait faire part de sa trouvaille à Angela.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Cela faisait maintenant près de vingt minutes qu’ils étaient garés à quelques dizaines de mètres de la maison de Margaret Sinclair, sur Park View Drive. L’endroit était calme. Trop calme... 
 
   Seuls quelques enfants y jouaient, profitant de l’ombre que projetaient sur la route les immenses acacias qui la bordaient. 
 
   Mickey et sa sœur, Abigail, observaient attentivement les lieux depuis leur arrivée. Il n’avait repéré aucun mouvement suspect dans l’habitation. Il leur était impossible de déterminer si Sinclair et Madame Riverview se trouvaient dans les parages.
 
   – Je ne suis pas certain que l’informateur de Riverview soit un génie, lui non plus.
 
   Mickey n’aimait pas se fier à des tierces personnes, surtout lorsque celles-ci ne se montraient pas dignes de confiance. Il maugréait intérieurement, rongeant son frein, tant il lui semblait perdre son temps.
 
   – Je ne crois pas que Riverview sache s’entourer des bonnes personnes, ajouta simplement Abigail. Il va falloir qu’on aille vérifier par nous-mêmes. Tu y vas ou j’y vais ? demanda-t-elle agacée.
 
   Son frère la regarda en souriant.
 
   – Et si on y allait tous les deux ?
 
   Ils n’échangèrent aucun mot et sortirent tous les deux quasi simultanément de la voiture. Doucement, ils parcoururent la distance qui les séparait de la maison. Mickey porta sa main au holster qu’il avait contre son flanc gauche. Il n’était jamais réellement serein pendant son travail. Ceci était d’autant plus vrai aujourd’hui alors qu’il traquait un policier, un homme aguerri à la filature et au maniement des armes. Ils devaient être très prudents.
 
   Abigail fut la première arrivée à la porte et, sans aucune autre forme de procès, appuya sur la sonnette. Elle avait toujours favorisé les actes à la réflexion. Ce qui parfois pouvait être déplaisant. Mickey n’avait pas, lui, cette impulsivité qui caractérisait tant sa sœur cadette.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Margaret, qui finissait la vaisselle du déjeuner aperçut un couple s’avancer vers la maison. L’homme très sérieux, habillé en costume sombre, était accompagné d’une femme très grande et longiligne toute de cuir rouge vêtue. Ils avaient l’air tous les deux extrêmement tendus. Comme s’ils s’attendaient à la moindre seconde à recevoir le ciel sur la tête.
 
   – Angela ! dit-elle à la femme derrière elle.
 
   – Quoi ? répondit cette dernière.
 
   – Va te cacher dans la chambre des enfants et ne bouge pas tant que je ne viens pas te chercher, ordonna Margaret inquiète.
 
   Angela ne chercha pas à comprendre les raisons qui poussaient Maggie à lui donner cet ordre. Elle fila à toute allure vers la chambre des enfants et, silencieusement, ne trouvant pas de cachette adéquate, se glissa sous un des lits.
 
   Margaret continua à les observer par la fenêtre. Elle les vit monter les quelques marches du perron avant d’entendre retentir la sonnette. Elle s’essuya les mains à l’aide d’un torchon et s’aperçut qu’elles tremblaient. Elle prit une longue inspiration et, redoutant l’instant futur, se dirigea vers l’entrée. Pourquoi Nathanaël n’était-il pas là pour les protéger ?
 
   Elle déverrouilla la porte et l’entrouvrit doucement. L’homme et la femme se tenaient immobiles devant elle. Bien qu’ils ne soient pas, au premier abord, très avenants, il n’y avait aucune agressivité dans leur comportement. Margaret en fut immédiatement soulagée. Elle sentit son rythme cardiaque se calmer et reprendre un tempo moins anarchique.
 
   – Oui ? dit-elle. Je peux vous renseigner ?
 
   L’homme allait répondre à sa question lorsqu’il fut interrompu par la femme qui décida d’engager la conversation avec Margaret.
 
   – Bonjour. Nous sommes détectives privés. Nous avons été engagés pour retrouver votre frère Nathanaël Sinclair. Nous savons qu’il est passé chez vous. Nous voudrions savoir s’il est encore là.
 
   La femme avait parlé d’un ton égal sans aucune trace d’agressivité. Mais il y avait quelque chose dans son regard qui énervait Margaret. Elle se sentait observée comme un animal destiné à l’abattoir. Cette femme hautaine était définitivement détestable.
 
   – Vous croyez que s’il était là, je vous le dirais ? répondit franchement Margaret.
 
   – La situation est grave, Madame, enchaîna l’homme en face d’elle.
 
   – Je sais, le coupa Margaret.
 
   – Votre frère a enlevé la femme d’un puissant industriel des États-Unis. Il risque d’avoir de gros ennuis, continua l’homme mécaniquement.
 
   – Mon frère est membre de la police des États-Unis, lui dit fièrement Margaret. Il est l’un des meilleurs dans son domaine et il sait probablement mieux que vous ce qu’il fait, ajouta-t-elle non sans une pointe d’ironie.
 
   – Madame ! Vous ne nous aidez pas, répliqua la grande femme toujours aussi hautaine.
 
   Margaret décida alors de jouer le tout pour le tout avec eux.
 
   – Retournez-vous, leur demanda-t-elle.
 
   Les deux tueurs restèrent un instant interdits par l’attitude de Margaret, mais finirent par se retourner doucement et prudemment vers la rue. Margaret vit l’homme saisir son arme dans son holster et la braquer discrètement vers la rue.
 
   – Mon frère est bien passé par là. Hier. Dites-moi si vous apercevez le bolide de Riverview garé devant ma maison ? Non ? Alors… C’est qu’il n’est plus là ! Passez votre chemin !
 
   Ils se retournèrent vers elle et la regardèrent, médusés, à la fois surpris et déçus. Margaret sentit qu’ils retenaient une colère ne demandant qu’à exploser au grand jour. Malgré la peur indescriptible qu’elle ressentait, elle était assez fière d’elle.
 
   – Messieurs Dame, au revoir, dit-elle en les gratifiant d’un sourire avant de leur claquer la porte au visage.
 
    
 
    
 
   Mickey Bonham et sa sœur s’éloignèrent de la maison et marchèrent en direction de leur véhicule. Abigail bouillait. Elle n’arrivait pas à digérer ce qu’il venait de se passer. Ils étaient les meilleurs dans leur domaine et ils venaient de se faire moucher par la première venue. C’était bien plus qu’elle ne pouvait en supporter. Pourquoi Mickey n’avait-il pas choisi d’opérer en force comme elle le lui avait suggéré. Son attitude posée et pondérée était parfois exaspérante.
 
    Elle s’arrêta sur le trottoir et attendit que son frère fasse de même. Il se retourna et elle vit dans ses yeux qu’il était proche lui aussi de la crise de nerfs.
 
   – On s’est fait avoir comme des bleus ! Pourquoi n’avons-nous pas fait comme je te l’avais dit ? hurla-t-elle, avant de reprendre sa marche vers le véhicule.
 
   – Ce n’est pas la peine de crier comme ça. Ça ne changera rien à notre problème, dit Mickey calmement. Elle nous a peut-être menti, pour protéger son frère. 
 
   – Et alors, tu vois la voiture de Riverview dans les environs ? demanda Abigail à peine moins énervée.
 
   – Non, mais ce n’est pas un argument suffisamment valable, ajouta-t-il imperturbable. Je te ramène à l’hôtel et je reviens ici en toute discrétion. Je vais rester jusqu’à la fin de l’après-midi surveiller la maison.
 
   Ils entrèrent dans la voiture et s’assirent, Mickey au volant et Abigail côté passager. Soudain, celui-ci laissa libre cours à sa colère. 
 
   – Fait chier ! Fait chier ! Fait chier ! Dit-il en passant ses nerfs sur le volant et le tableau de bord.
 
   Abigail le regarda d’un air dépité.
 
   – Ça y est, tu es calmé ? lui demanda-t-elle.
 
   – Ça va mieux, lui répondit-il en essuyant à l’aide de son mouchoir sa main droite ensanglantée.
 
    
 
    
 
   Margaret fondit en larmes derrière la porte d’entrée. Elle se recroquevilla contre le mur de l’entrée et resta ainsi de longues minutes. Elle avait eu tellement peur ! Elle avait lu dans le regard de l’homme une telle détermination qu’elle avait cru que sa dernière heure est arrivée. 
 
   Elle respira profondément et essuya ses larmes avant d’aller chercher Angela.
 
   Elle ouvrit la porte de la chambre des enfants et, à sa grande surprise, ne vit personne. Son cœur fit un bond dans sa poitrine. Comment avaient-ils pu ?
 
   – Angela ? !
 
   Elle ne vit rien bouger et commença à paniquer.
 
   – Angela ? ! Appela-t-elle un peu plus fort.
 
   – Je suis là, dit une voix au ras du sol. Laisse-moi le temps de sortir, dit Angela en s’extrayant de dessous le lit.
 
   Margaret fit le tour du meuble et aida Angela à se redresser. Elle la prit dans ses bras et éclata en sanglots. Jamais elle n’avait eu aussi peur de sa vie…
 
  
 
  



Chapitre 13
 
    
 
   22 juin 2025, Ankeny 
 
    
 
    
 
   Nathanaël avait comme un pressentiment. Depuis qu’il avait quitté la veuve Richardson, il était mal à l’aise et se sentait épié à chaque coin de rue. Il arrêta son véhicule dans l’ombre d’une petite ruelle d’un quartier calme de Chicago. À une centaine de mètres se trouvait une banque dans laquelle il devait effectuer un retrait d’argent. Il était anxieux. Pourtant, ce dimanche, il y avait peu de passants et donc peu de risque d’être repéré.
 
   Sans encombre, il se présenta devant le guichet de retrait et introduisit rapidement la carte que lui avait donnée Iwazaka. Durant l’opération, il prit soin de masquer son visage sous la large visière de sa casquette. Quelques secondes plus tard, 1000 $ en poche, il rejoignit son véhicule. C’est alors que son téléphone portable lui annonça l’arrivée d’un message. Qui donc pouvait le contacter de la sorte aujourd’hui ?
 
   Il sortit l’appareil de sa poche et vit que Margaret venait de lui laisser un message vocal. Inquiet, il chercha rapidement à en découvrir le contenu. Ce devait être suffisamment important pour que Margaret prenne le risque de l’appeler. 
 
   « Nath, c’est moi. Deux personnes sont passées tout à l’heure à la maison. Ils te cherchaient et n’avaient pas l’air d’être de la police, mais au moins l’un d’eux était armé. Ils ne savent pas qu’Angela est avec moi, ils ne l’ont pas vue. Je les ai rembarrés et je les ai vus partir. J’ai eu très peur, mais maintenant tout va bien. Donne-nous de tes nouvelles. »
 
   À la fin de l’écoute du message, Nathanaël s’arrêta net sur le trottoir. Il avait été repéré. Si les deux personnes qui s’étaient présentées chez sa sœur n’étaient pas la police, elles avaient probablement été embauchées par Riverview. Ce dernier savait donc où il se trouvait. Peut-être même qu’à l’instant présent, il le surveillait. Comment était-ce possible ? Qui lui avait fourni l’information ? Iwazaka lui avait certifié que le mouchard avait été désactivé. Et si cela n’était pas le cas ?
 
   De nombreuses questions se bousculaient dans son esprit. Nathanaël chercha les meilleures options pour la suite des évènements. Il devait à tout prix rejoindre Angela et sa sœur pour les protéger. Devait-il continuer à utiliser le véhicule Riverview ? Il n’eut pas à réfléchir longtemps, car trop peu d’options de remplacement étaient envisageables. Il était recherché activement par la police de Chicago et il serait malvenu de sa part de se présenter chez un loueur de véhicules ou d’en voler un second. Il n’avait donc aucun autre choix possible.
 
   Pendant qu’il scrutait les environs d’un œil expert, il composa le numéro de téléphone de Margaret. Quelques secondes plus tard, celle-ci décrocha à l’autre bout du fil.
 
   – Margaret ? C’est moi.
 
   Nathanaël ! 
 
   Sa voix laissait paraître  un sentiment de panique. 
 
   – Tout va bien ? demanda Nathanaël 
 
   Ils sont passés tout à l’heure, il y a à peine une demi-heure. Un homme et une grande femme antipathique.
 
   – Qu’est-ce qu’ils t’ont dit ? demanda Nathanaël.
 
   Rien. Ils ont juste cherché à savoir où tu étais, répondit Margaret. Ils ont cherché à se faire passer pour des officiels, mais ils n’en avaient pas l’allure, alors j’ai joué cash avec eux. Angela s’est cachée pendant ce temps. J’ai vu dans leurs regards qu’ils bossaient pour Riverview. Et ils sont armés !
 
   – Calme-toi Margaret, lança Nathanaël. Ils courent après moi, donc, tant qu’ils ne savent pas qu’Angela est avec toi vous ne craignez rien.
 
   J’ai eu si peur, Nathanaël… 
 
   Margaret sanglotait à l’autre bout du fil.
 
   – Oui je sais sœurette, lâcha Nathanaël soudainement inquiet. Je reviens immédiatement.
 
   OK…
 
   Sa voix n’était guère plus qu’un murmure.
 
   – Comment va Angela ? 
 
   Elle encaisse mieux que moi.
 
   – Est-ce que tu as vu leur véhicule ? demanda Nathanaël.
 
   C’est une berline blanche, comme on voit dans la publicité qui passe en boucle à la télévision, répondit maladroitement Margaret. Je ne sais plus la marque. Tu sais la voiture électrique…
 
   Nathanaël voyait clairement de quel véhicule elle voulait parler. C’était le dernier véhicule à la mode. Un produit 100 % américain au top de la technologie. Un bijou high-tech réservé aux nantis américains. Il était clair qu’il n’avait pas affaire à du personnel de la police ou à un simple détective privé. Riverview avait dû mettre le paquet pour se payer ce genre d’alliés.
 
   – OK je vois, répondit-il rapidement. Tu ne me contactes plus et vous ne sortez plus de la maison. Tu ne les vois peut-être plus, mais il y a fort à parier qu’ils soient toujours blottis dans l’ombre à te surveiller.
 
   Nathanaël sentit sa sœur inquiète à l’autre bout du fil.
 
   – Je rentre au plus vite, continua-t-il. S’ils rôdent toujours dans le coin, je m’en occupe, ajouta-t-il.
 
   Fais attention.
 
   – T’inquiète. À tout à l’heure.
 
    
 
    
 
   Il était presque 17 heures. Nathanaël était caché depuis près d’un quart d’heure dans un buisson fleuri et observait la Tesla blanche garée à quelques centaines de mètres de chez sa sœur. Un homme y était assis, immobile et ne cessait d’observer les environs. 
 
   Au cours des dernières minutes, l’homme avait passé un coup de fil. Cependant, Nathanaël, trop éloigné, n’avait pas réussi à saisir le moindre mot de la conversation.
 
   Il commençait à grimacer tant la position qu’il avait adoptée pour être suffisamment discret était inconfortable. Heureusement, il était à l’ombre et n’avait pas à souffrir, en plus, du rayonnement solaire. La porte du véhicule s’ouvrit et l’homme sortit de la voiture. Lui aussi devait souffrir du manque de confort, car il effectua quelques étirements sur le trottoir. Une fois ses mouvements achevés, il ferma doucement la portière et se dirigea en marchant lentement vers la cachette de Nathanaël. Ce dernier craignit d’avoir été repéré et saisit discrètement son arme. Pour l’instant il était hors de vue, mais, si l’homme continuait à avancer vers lui, Nathanaël serait rapidement découvert.
 
   L’homme, la petite quarantaine, était assez athlétique et se déplaçait à la manière de ceux qui sont sûrs d’eux. Un peu comme les héros des vieux westerns des 60’s. Il sortit de la poche de sa veste un paquet de cigarettes et Nathanaël vit alors que sa main droite était ensanglantée. Il s’arrêta le temps d’allumer sa cigarette et, dégageant un grand panache de fumée, reprit sa marche le long du trottoir. C’est seulement à ce moment-là, à son grand soulagement, que Nathanaël sut qu’il n’avait pas été repéré. Peut-être était-ce le moment pour agir ? Tant que l’autre avait l’esprit ailleurs.
 
   Nathanaël, tapi dans l’ombre de l’épais buisson fleuri, le regarda passer à moins de cinq mètres de lui, préférant laisser un peu de distance s’installer entre eux deux. Une fois certain de ne pas être découvert, il se précipita silencieusement hors de sa cachette et s’avança prudemment dans le dos du fumeur. 
 
   Ce dernier devait avoir un sixième sens, car, alors que Nathanaël se trouvait à moins d’un mètre de lui, il se retourna subitement, se retrouvant nez à nez avec le canon de l’arme du policier.
 
   – Surprise ! Lui dit Nathanaël.
 
   – Sinclair… laissa échapper l’homme piégé.
 
   – Qui es-tu ? Pour qui bosses-tu ?
 
   – Mickey Bonham. Savoir pour qui je bosse n’a aucun intérêt dans l’immédiat.
 
   – C’est ce que tu dis… À partir de maintenant, commença Nathanaël, les règles sont simples. Un geste de travers et je réchauffe ta cervelle avec l’une des balles de mon flingue. Compris ? 
 
   – Affirmatif, répondit simplement Mickey Bonham.
 
   Nathanaël le tenait en joue. Au moindre mouvement suspect, il était prêt à abattre cet homme. Malgré tout, il souhaitait de tout cœur ne pas être obligé d’arriver à de telles extrémités. Ce n’était pas dans sa nature d’abattre froidement un homme.
 
   – Tu retournes à ta voiture, on va faire un tour, dit-il en effectuant de petits gestes avec son pistolet.
 
   Nathanaël laissa passer Bonham devant lui et fit demi-tour à son tour. Il jeta de rapides coups d’œil dans les environs afin de vérifier qu’il n’avait pas été repéré et fut soulagé de constater que ce n’était pas le cas. 
 
   Ils marchèrent tous les deux lentement l’un derrière l’autre jusqu’à la Tesla. 
 
   – Où est ton complice ? demanda Nathanaël.
 
   – Qui ?
 
   – Ne fais pas l’innocent ! Je sais que tu n’es pas seul.
 
   – Il n’est pas ici, capitula Bonham. Si c’était le cas, tu serais déjà froid…
 
   Bonham émit un petit rire désagréable.
 
   Nathanaël regarda furtivement aux alentours, persuadé que Bonham disait la vérité. Il se dirigea vers la portière côté passager tout en maintenant son arme pointée vers le tueur. C’était un moment délicat, il ne fallait pas que ce dernier profite de cet instant pour lui filer entre les doigts.
 
   – Pas d’entourloupe, conseilla Nathanaël.
 
   Il ouvrit doucement la portière, et pénétra rapidement dans la voiture. L’homme fut prudent et ne chercha pas à effectuer une manœuvre dommageable. Il s’assit derrière le volant et, imperturbablement, se tourna vers Nathanaël.
 
   – Et maintenant ? demanda-t-il.
 
   – Premièrement, tu me donnes ton arme, dit Nathanaël qui avait repéré le holster à l’intérieur de la veste de l’homme.
 
   Ce dernier s’exécuta calmement. Il semblait résigné et avait compris qu’une détermination sans faille habitait Nathanaël.
 
   – Maintenant, tu démarres, continua ce dernier. On va aller se promener tous les deux.
 
   Nathanaël avait l’intention de l’éloigner du quartier. Ne connaissant guère les environs, il décida de l’envoyer autour de Big Creek Lake. Il avait vu, hier, que les lieux étaient calmes. Un endroit idéal pour interroger quelqu’un en toute discrétion.
 
   – Et on va où ?
 
   – T’inquiète ! Tu vas tout droit et au bout tu tournes à gauche, commença Nathanaël. Alors comme ça, tu t’intéresses à moi ? ajouta-t-il, intéressé par la réponse.
 
   L’homme fit démarrer la voiture, et dans un silence presque surnaturel, ils quittèrent en trombe Park View Drive.
 
   – Moi non ! répondit le conducteur en souriant. Je ne suis qu’un intermédiaire. Mon employeur s’intéresse énormément à toi, effectivement, ajouta-t-il.
 
   Il tourna à gauche, comme le lui avait indiqué Nathanaël.
 
   – Riverview ? avança Nathanaël.
 
   – Tout à fait. Et maintenant ? demanda-t-il.
 
   Nathanaël braqua rapidement son arme sur la droite pour lui indiquer le chemin à prendre.
 
   – J’aimerais savoir ce qu’il t’a raconté exactement, Riverview. Demanda Nathanaël.
 
   – Oh, tu sais, il a commencé par essayer de noyer le poisson… Mais je me suis vite rendu compte qu’il nous cachait quelque chose, ajouta l’homme fier de lui. Alors, il a été obligé de nous raconter la vérité.
 
   – La vérité… se moqua Nathanaël. La vérité selon Anton Riverview ?
 
   Mickey Bonham regarda furtivement Nathanaël. Il avait un petit rictus qui le mettait mal à l’aise.
 
   – Où est-ce que tu l’as cachée, sa femme ? Enfin… ta femme, je devrais dire, dit ironiquement Bonham.
 
   – Peu importe, répondit Nathanaël un peu déstabilisé par la réponse de l’homme qui en savait beaucoup plus qu’il ne l’aurait souhaité.
 
   Ce dernier regarda interrogativement Nathanaël qui pointa son arme dans la direction à emprunter.
 
   Nathanaël resta silencieux jusqu’à la fin du trajet. Il se trouvait dans une situation qu’il ne maîtrisait pas et redoutait de commettre un impair. Il avait beau tourner le problème dans tous les sens, il ne savait pas encore ce qu’il allait faire de cet homme. Il n’y avait pourtant guère de choix…
 
   Le tuer n’était cependant pas une option envisageable, cela ne servirait à rien et Nathanaël ne désirait pas, en outre, ajouter une ligne à son casier judiciaire pour l’instant suffisamment entaché par l’enlèvement d’Angela Riverview. Le livrer à la police ? Trop risqué, même si ce tueur était probablement recherché pour de nombreux meurtres.  
 
    
 
    
 
   – Gare-toi là, lâcha nerveusement Nathanaël.
 
   – À vos ordres, plaisanta Mickey Bonham.
 
   Nathanaël était inquiet. L’homme semblait excessivement sûr de lui. Il n’avait aucunement été déstabilisé depuis que Nathanaël le tenait en joue. Il avait même, au cours du trajet, tenté de plaisanter avec lui. C’était, à n’en point douter, un professionnel de grande envergure. 
 
   Le bas de caisse racla le bord du chemin au moment où Bonham immobilisa le véhicule.
 
   – Aïe, fit le conducteur comme s’il avait lui-même raclé le sol avec son fessier.
 
   – On sort, indiqua Nathanaël.
 
   Les deux hommes sortirent de la voiture. Nathanaël fit un signe à Bonham et tous deux commencèrent à marcher sur le chemin sans même prendre la peine de refermer les portières derrière eux.
 
   Nathanaël était inquiet et nerveux. Il avait troqué son arme contre celle de Bonham qu’il tenait fermement dans sa main. Ce dernier, toujours aussi calme, marchait à quelques mètres devant lui. Son attitude décontractée laissait présager qu’il préparait un sale coup. 
 
   – Dis-moi Sinclair… commença-t-il. Que vas-tu faire de moi ?
 
   Nathanaël réfléchit. Il n’avait pas la réponse à cette question, mais espérait bien résoudre rapidement cette équation à une seule inconnue.
 
   – Je n’en sais rien, pour le moment.
 
   Ils continuèrent à marcher l’un derrière l’autre pendant plusieurs minutes et finirent par déboucher au bord du lac. Là même où Nathanaël et Angela avaient passé l’après-midi de la veille. Bonham se retourna avec toujours le même rictus au coin des lèvres. Rictus qui lui donnait un air de supériorité, comme s’il méprisait la personne face à lui. 
 
   – On est arrivé à destination ? demanda-t-il.
 
   – On est arrivé, répéta Nathanaël.
 
   – Tu as trouvé la réponse à ma question ?
 
   – Quelle question, demanda Nathanaël.
 
   Bonham soupira d’exaspération.
 
   – Que vas-tu faire de moi ?
 
   – Je pense que je vais te tuer, répondit Nathanaël exaspéré par l’attitude du tueur. Mais d’abord, j’aimerais savoir pourquoi Riverview t’a embauché.
 
   – Tu t’es mis en travers de son chemin, et ce n’est pas un homme à pardonner ce genre d’erreur. Tu lui as volé sa femme, même si on sait bien que ça, c’est discutable. De toute façon je ne suis pas là pour réfléchir. Comme on dit : réfléchir c’est commencer à désobéir. Alors, si ce n’est pas moi qui te tue, ça sera mon coéquipier.
 
   – Ta coéquipière tu veux dire, non ? répliqua Nathanaël.
 
   – Je vois que tu es bien renseigné, lâcha Bonham. Alors, vas-y ! Tire ! dit-il en levant les mains en l’air. Tue-moi du premier coup avant que ma sœur ne mette le grappin sur toi ! 
 
   – Vous faites ça en famille ?
 
   – Ouais. Mais Abigail est bien moins sympa que moi, fit Bonham en souriant.
 
   Nathanaël ne l’écoutait plus. Il le mit en joue et le fixa droit dans les yeux. Bonham ne bronchait plus, mais il ne montrait néanmoins aucun signe de peur, arborant cet insupportable sourire méprisant au coin des lèvres.
 
   – Ah non ! Dit-il en feignant la surprise. Tu ne peux pas ! Tu es flic ! Tu n’as pas ça dans la peau !
 
   – Ta gueule ! ordonna Nathanaël.
 
   Il était dans une impasse. Que faire avec ce professionnel qui ne le craignait absolument pas ?
 
   – Tu sais, tu n’aurais pas été flic, je crois qu’on aurait pu bien s’entendre, commença Bonham. Tu as du cran, tu es courageux. Ce sont de bonnes qualités. Mais tu es flic ! C’est con ! Tu as toujours ce garde-fou moral ancré au plus profond de toi. Tu ne pourras pas me tuer…
 
   Bonham avait toujours les mains levées au ciel et commença doucement à bouger, progressant doucement vers Nathanaël. Ce dernier avait toujours son arme braquée vers son visage.
 
   – T’es droitier ? demanda Nathanaël.
 
   – Oui, pourquoi ?
 
   Pour la première fois depuis leur rencontre, Bonham sembla un  tant soit peu déstabilisé.
 
   – Inutile de te tuer pour t’empêcher de nuire, dit-il en pointant rapidement son pistolet vers la main droite toujours levée de Bonham.
 
   Avant même que ce dernier n’ait le temps de comprendre les intentions de Nathanaël, une partie de sa main se désintégra suite à l’impact avec la balle projetée par l’arme encore fumante. Il tomba à genoux et hurla de douleur, tenant sa main meurtrie contre lui.
 
   – T’es con ! hurla de rage Bonham.
 
   Nathanaël s’avança vers lui et constata les dégâts de son tir. Bonham perdait beaucoup de sang par sa blessure qui se trouvait au niveau de son poignet. Sans des soins appropriés effectués dans les heures à venir, il aurait peu de chances de récupérer entièrement l’usage de sa main.
 
   Nathanaël plongea sa main dans les poches de la veste de Bonham. Il en sortit son téléphone cellulaire qu’il laissa tomber à terre avant de le broyer sous la semelle de sa chaussure. Bonham, quant à lui, continuait de gémir et tentait désespérément d’endiguer l’hémorragie.
 
   – Ça doit faire mal, lui dit Nathanaël en collant son visage au sien.
 
   – Va chier connard ! Parvint-il à répondre, un rictus de souffrance barrant son visage.
 
   Nathanaël sourit et le frappa violemment en pleine tête avec la crosse de son arme. Bonham s’effondra à plat ventre dans l’herbe, inconscient. Il vérifia machinalement que personne n’avait été témoin de la scène et lança vigoureusement l’arme de Bonham dans le lac.
 
   – Comme ça tu ne souffriras pas, lui dit Nathanaël.
 
   Il fit rapidement demi-tour et rejoignit au pas de course la voiture laissée sur le bord du chemin. 
 
   Il s’installa au volant et lui fit effectuer un demi-tour cavalier, raclant le fond de caisse sur chaque bosse et aspérité du chemin. Ne cherchant pas à prendre soin des suspensions, Nathanaël quitta les lieux en trombe.
 
   Néanmoins, pendant le trajet retour, Nathanaël prit le temps de fouiller le véhicule, scrutant la moindre trace d’indices permettant de retrouver la femme qui accompagnait Bonham. Mais, hélas, il n’y avait rien qui aurait pu l’aiguiller sur une piste à suivre.
 
   Arrivé à Ankeny, il gara la Tesla blanche derrière la GTR qu’il avait laissée à trois rues de chez Margaret. Il quitta le véhicule en laissant les clés dessus, espérant secrètement qu’un curieux décide de faire un tour avec. Ça aurait le mérite de brouiller encore un peu plus les pistes.
 
   Il remonta dans sa voiture et, vérifiant, une fois de plus, que personne ne l’avait observé, fila droit vers la maison de sa sœur.
 
    
 
    
 
   Nathanaël frappa à la porte de la maison de Margaret. Il attendit quelques instants, mais rien ne se produisit. La maison restait désespérément silencieuse. Il retenta sa chance.
 
   – Maggie ! C’est moi ! C’est Nath’, dit-il afin de la rassurer.
 
   Il entendit aussitôt du mouvement derrière la porte qui s’ouvrit moins d’une seconde plus tard.
 
   – Nathanaël ! Dit-elle les larmes aux yeux.
 
   Il pénétra dans la maison et referma rapidement la porte derrière lui. Dans l’entrée se trouvait également Angela, qui avait l’air soulagée de le voir revenir. Il se dirigea droit vers la cuisine et alla débarrasser ses mains du sang de Bonham. Les deux femmes le regardèrent faire, toutes deux silencieuses.
 
   – Qu’est-il arrivé ? demanda Angela.
 
   Nathanaël lui sourit.
 
   – L’homme surveillait la maison à un peu plus d’une centaine de mètres d’ici, dit-il en montrant l’endroit du doigt. Je n’ai pas repéré la femme. Je l’ai mis hors d’état de nuire.
 
   Angela et Margaret le regardèrent, choquées.
 
   – Tu l’as tué ? demanda cette dernière.
 
   – Non ! répondit-il vivement. Je ne suis pas un tueur.
 
   – J’ai eu peur, confia Angela.
 
   – Moi aussi, ajouta Margaret.
 
   – On ne doit pas rester là, dit-il à Angela. Il reste toujours un tueur à nos trousses.
 
   Nathanaël se tourna vers sa sœur qui restait silencieuse.
 
   – Comment se fait-il que des gens soient déjà au courant de ta présence chez moi ? demanda-t-elle soudainement alarmée.
 
   – Je ne sais pas, lui confia-t-il. Moi non plus je n’arrive pas à comprendre comment ils ont pu me trouver aussi vite. Cependant, tu es ma seule famille, donc…
 
   – À Chicago, il y a quelqu’un qui est au courant que tu es là ? demanda Margaret.
 
   – Non… répondit pensivement Nathanaël.
 
   – Si, il y a Chris, précisa Angela.
 
   Nathanaël releva la tête vers elle. Effectivement, Chris était au courant de sa destination, il le lui avait dit chez Iwazaka. Mais ce n’était pas lui. Il en était persuadé.
 
   – Ce ne peut pas être lui, commença Nathanaël. On a traversé tellement de galères ensemble que l’on est comme des frères. Jamais il ne pourrait me trahir. Par contre, on n’est pas à l’abri que sa femme Isabel ait pu être interrogée.
 
   Cela lui paraissait toutefois totalement improbable.
 
   – Toi aussi, dit-il à l’intention de Margaret, tu dois déguerpir le temps que ça se tasse.
 
   – Je ne partirai pas sans Josh et Alan, dit-elle.
 
   Nathanaël réfléchit à la situation. Ils en avaient après lui, pas après sa sœur. Peut-être ne serait-il pas nécessaire qu’elle aille se cacher au fin fond des États-Unis.
 
   – Dans ce cas, peut-être pourrais-tu aller quelques jours chez Paul ? Il compte toujours le shérif dans son cercle d’amis ?
 
   – Oui je crois, répondit Margaret pas très sûre d’elle.
 
   – Et nous ? Où allons-nous aller ? demanda Angela en se plaçant face à Nathanaël. On ne va pas pouvoir fuir toute notre vie pour tenter d’échapper à la colère d’Anton.
 
   Nathanaël possédait désormais des informations qui prouvaient la culpabilité de Riverview dans l’affaire, mais il ne savait pas encore jusqu’à quel point il était engagé dans toute cette histoire. Angela, elle, ne semblait avoir aucune idée de quel genre d’homme était son mari.
 
   – Nous devrons un jour ou l’autre nous confronter à lui, annonça-t-il. Mais pour l’instant, nous devons disparaître  quelques jours. Il a engagé deux tueurs pour m’abattre, rappela Nathanaël. Je ne suis pas pressé de croiser le chemin du deuxième.
 
   – Je sais où vous allez pouvoir aller, affirma Margaret. Là-bas, vous ne risquerez rien.
 
   Nathanaël et Angela la regardèrent, interloqués. Elle semblait si sûre d’elle.
 
   – Qu’est-ce que tu mijotes ? demanda Nathanaël à sa sœur.
 
   – J’avais prévu de partir une semaine en vacances dans les Rocheuses.
 
   – Je vois qu’on ne se prive de rien, plaisanta Nathanaël.
 
   – Arrête de te moquer de moi, enchaîna Margaret. J’ai le droit de me payer du bon temps, non ?
 
   – Mais oui sœurette, dit Nathanaël en la prenant dans ses bras.
 
   – Vous n’aurez qu’à y aller à ma place. J’ai loué un petit chalet au bord d’un lac jusqu’à samedi de la semaine prochaine. J’espère juste qu’en ne me voyant pas arriver…
 
   Angela regarda Margaret d’un air totalement gêné.
 
   – Tu veux dire que tu étais censée partir hier en vacances ? demanda-t-elle.
 
   – Oui. Ma valise est prête dans ma chambre, dit, encore déçue, Margaret.
 
   – Désolée, vraiment désolée, dit Angela en la prenant dans ses bras. On te gâche tes vacances…
 
   – Tu rigoles ou quoi ? Ce n’est pas tous les jours qu’on assiste à un miracle comme toi, dit Margaret. Et puis, si tout se finit bien, je sais bien que Nathanaël me paiera un superbe voyage en retour, dit-elle en regardant son frère d’un air entendu.
 
   Tous les trois se mirent à rire. Ils étaient effrayés, mais cherchaient à le dissimuler durant ces quelques instants de bonne humeur.
 
   – Allez ! Dépêchons-nous, dit Nathanaël inquiet. Le deuxième tueur peut débarquer d’un instant à l’autre. Margaret, ta valise est déjà prête, tant mieux… Tu peux donner quelques vêtements à Angela ? demanda-t-il à sa sœur.
 
   – Viens avec moi, dit cette dernière à l’intéressée. J’ai quelques fringues qui t’iront mieux qu’à moi, ajouta-t-elle non sans une légère pointe de jalousie dans la voix.
 
   Margaret n’avait jamais cherché à cacher à Nathanaël et à Emily ce qu’elle ressentait. Sans être laide, elle n’était pas non plus une jolie femme, selon les critères de la mode. Elle avait beaucoup de charme, mais n’était pas sculptée comme une déesse. Elle était banale, à son grand désespoir.
 
   Elle l’avait souvent clamé haut et fort au cours des moments qu’ils avaient tous passés ensemble; elle aurait aimé avoir un corps de rêve comme celui de sa belle-sœur. Margaret s’attachait trop à son apparence physique au plus grand désespoir de son frère.
 
   Il laissa les femmes s’occuper dans la chambre de Margaret et se dirigea vers la salle de bain pour faire son choix vestimentaire dans le carton abandonné par Paul. Il choisit le strict minimum et mit le tout dans un vieux sac de voyage tout usé qui trainait dans le coin.
 
   – Où en êtes-vous les filles ? demanda-t-il, impatient.
 
   – On arrive. Encore deux minutes, mentit Margaret.
 
   – Dépêchez-vous ! Plus vite nous serons partis, plus vite je me sentirai en sécurité.
 
   Margaret saisit son téléphone et ressortit les documents de la location qu’elle avait glissés dans sa valise. Elle appela ensuite le propriétaire des cottages afin d’excuser son retard. Elle prétexta un grave ennui de santé pour négocier la possibilité de céder sa réservation à un couple d’ami : Monsieur et Madame Miller.
 
   Nathanaël réfléchit à sa mésaventure avec Mickey Bonham. La présence de son acolyte dans les environs le perturbait. Ses plans avaient changé et ils étaient de nouveau tous en danger.
 
   Il gardait à l’esprit que malgré la promesse d’une semaine tranquille passée au fin fond du Colorado, il devait tout faire pour rester en vie et faire en sorte qu’il n’arrive rien à Angela qui portait son enfant.
 
  
 
  



Chapitre 14
 
    
 
   22 juin 2025, Ankeny, 19h
 
    
 
    
 
   – Tu ne peux pas débarquer chez moi comme ça, le soir, et exiger que je t’héberge, vociféra Paul furibond.
 
   L’ex-mari de Margaret avait montré son mécontentement à peine la porte de sa maison ouverte. Contrainte de rester sur le seuil de la porte, cette dernière lui avait maladroitement demandé de l’aide et il ne semblait pas décidé à lui en offrir. 
 
   – Crois-moi, commença Margaret sa valise à la main, si j’avais le choix ce n’est pas chez toi que je viendrais passer la soirée.
 
   Paul regarda Nathanaël. Ce dernier lisait la colère dans le regard de son ex-beau-frère. L’homme avait toujours été impulsif et ce soir il ne dérogeait pas à la règle. Il était le genre de personne à contenir ses émotions trop longtemps et, lorsque le vase débordait, il explosait, laissant libre cours à sa colère qui avait tendance à faire plus de mal qu’il ne le souhaitait. Paul n’avait pas un fond méchant, mais il ne savait pas gérer les émotions négatives auxquelles il était parfois confronté.
 
   – Qu’est-ce qui se passe Margaret ? demanda-t-il. T’as emmené ton frère avec toi pour te protéger ?
 
   – Oh ! Ne commence pas Paul ! annonça Margaret. J’ai de gros ennuis. Je te demande juste de m’héberger quelques jours.
 
   – Et tu n’as pas des copines chez qui tu pourrais crécher ? Patty est en congés cette semaine, on avait des choses de prévues à faire avec les garçons.
 
   – Paul, s’il te plait, dit calmement Nathanaël. La situation est bien plus compliquée que tu ne le crois.
 
   – Je veux juste être à côté de mes enfants au cas où… commença Margaret.
 
   Paul, circonspect, regarda tour à tour Nathanaël et son ex-épouse sans comprendre ce que signifiait la phrase de cette dernière.
 
   – Qu’est-ce qui se passe ?
 
   – C’est difficile à expliquer, commença Nathanaël.
 
   –Et bien, peut-être que vous pourriez commencer à me le faire avant que je perde patience et que je vous claque la porte au nez ! lâcha-t-il.
 
   Nathanaël regarda Margaret et devina l’angoisse qu’elle vivait en ce moment. Il décida qu’une démonstration serait bien plus efficace qu’une longue explication.
 
   – Pendant que Margaret va rentrer chez toi, tu vas me suivre et tu comprendras mieux, dit-il à Paul.
 
   – Très bien, répondit-il. Tu restes dans l’entrée, je n’ai pas encore décidé de ce que j’allais faire de toi, ajouta-t-il à l’adresse de Margaret. Et ne va pas chercher à braquer les mômes contre moi.
 
   – N’importe quoi… marmonna Margaret en rentrant dans la maison de Paul.
 
   Le couple, si longtemps soudé comme les doigts de la main, avait vécu une phase difficile suite à la fausse couche de Margaret, un peu plus d’un an auparavant. Les caractères forts des deux personnes s’étaient alors affrontés, jusqu’à ce que le couple explose. Chacun gérait la crise de son côté sans chercher à comprendre la douleur de l’autre. S’en étaient suivies de violentes disputes suite auxquelles le couple avait décidé de se séparer. Le divorce avait été définitivement prononcé il y avait à peine trois mois de cela.
 
   Nathanaël s’avança légèrement dans le jardin de Paul. Ce dernier le rejoignit rapidement et, voyant le véhicule garé le long de la route s’exclama.
 
   – Putain la caisse ! 
 
   Maintenant que Paul n’était plus directement confronté à Margaret, il semblait avoir retrouvé son calme habituel auquel Nathanaël était coutumier lorsqu’il était seul avec lui.
 
   Il accéléra le pas pour pouvoir admirer de plus près le bolide.
 
   – Paul, il faut que je te dise quelque chose… commença Nathanaël.
 
   – Oui… oui… répondit son interlocuteur, totalement obnubilé par le bolide.
 
   Paul se rapprocha du véhicule puis se figea net en apercevant la jeune femme assise à la place du passager. Nathanaël le vit porter sa main sur sa bouche. 
 
   Paul avait toujours énormément apprécié Emily qu’il voyait assez régulièrement, avant qu’ils ne se séparent, lui et Margaret. Le courant passait bien entre eux deux, et Paul avait été énormément affecté par le décès de sa belle-sœur. Il se retourna vers Nathanaël. Il était pâle comme la mort. Ses yeux étaient embrumés par des larmes.
 
   Nathanaël s’avança doucement vers lui et le prit dans ses bras. Il vit que l’homme était en réelle détresse émotionnelle. Pendant qu’il le tenait contre lui, il lui glissa quelques mots de réconfort dans l’oreille.
 
   – Je sais mon vieux, c’est dur à croire et ça fait un choc, murmura Nathanaël.
 
   – Ce n’est pas possible, réussit à dire Paul entre deux larmes.
 
   – Elle n’est pas morte. Nous avons été victimes d’un complot, annonça Nathanaël
 
   – C’est incroyable, hoqueta Paul.
 
   Nathanaël vit qu’Angela sortait de la voiture et se rapprochait d’eux.
 
   – Il y a cependant un bémol.
 
   – Un bémol ? demanda Paul soudain ressaisi.
 
   Nathanaël se détacha de son beau-frère et, la main sur son épaule, le fit se retourner vers Angela qui était à moins de deux mètres de lui.
 
   – Paul, je te présente Angela.
 
   – Angela ? Il tourna un visage interrogateur vers Nathanaël. Tu me dis qu’elle n’était pas morte. Emily…
 
   – Angela occupe le corps d’Emily, commença Nathanaël. Ça serait trop long à t’expliquer, mais sache que c’est parce que nous l’avons découvert, elle et moi, précisa Nathanaël en pointant Angela du doigt, que notre vie est en danger. Les instigateurs de ce complot cherchent à nous atteindre et ont su que nous logions chez Maggie.
 
   – Pourquoi n’as-tu pas fait appel aux services de la police ? demanda Paul incrédule. C’est ton rayon ? Non ?
 
   – Je vois que tu ne t’es toujours pas décidé à suivre les informations à la télévision, dit Nathanaël en souriant.
 
   – Pourquoi ? demanda Paul.
 
   – Parce que mon mari a porté plainte pour enlèvement et séquestration, répondit Angela. Nathanaël est recherché par la police de Chicago en plus d’être l’objet de l’attention des tueurs généreusement payés par mon époux. Margareth pourrait également devenir une cible de choix s’il voulait faire pression sur Nath’
 
   – Bon Dieu, lâcha Paul. En effet, j’étais loin d’imaginer ce qui pouvait amener Margaret ici. Que vas-tu… Pardon… Qu’allez-vous faire maintenant ? demanda-t-il à Nathanaël.
 
   Nathanaël fut soulagé de voir que Paul appréhendait désormais la complexité de la situation.
 
   – On va passer la fin de la semaine dans les Rocheuses, à l’abri.
 
   – Je crois que c’est la meilleure solution. Peut-être que nous devrions nous aussi faire de même.
 
   Voyant le regard interrogateur de Nathanaël, Paul précisa le fond de ses pensées.
 
   – Patty a hérité le mois dernier de la bicoque que son grand-père possédait au milieu du Wisconsin, commença Paul. On n’arrivait pas à trouver un moment pour aller voir à quoi elle ressemble. Peut-être que cette semaine sera finalement le bon moment.
 
   – Je me demande s’il ne serait pas plus sage d’expliquer la situation au shérif. Il pourrait peut-être vous offrir une protection ? demanda Nathanaël. C’est un ami à toi ? Non ? 
 
   Paul sourit.
 
   – Patty est agent de sécurité et elle possède une arme. J’ai plus confiance en elle que dans toute la bande de mollassons sous les ordres du shérif.
 
   – Je comprends, approuva Nathanaël.
 
   Il regarda autour de lui, soudainement submergé par un sentiment d’inquiétude.
 
   – Qu’y a-t-il ? demanda Angela.
 
   – Rien. Je suis inquiet, c’est tout, indiqua-t-il.
 
   Les paroles de Nathanaël semblèrent déclencher chez Paul le même sentiment d’inquiétude.
 
   – Ne restons pas là, dit-il. Entrons. Viens… Angela, dit-il un peu décontenancé.
 
   Le groupe retourna dans la maison, abandonnant le jardin parfaitement entretenu de Paul. Ils pénétrèrent dans la vaste maison que Paul avait héritée de sa famille. Dans le hall d’entrée, Margaret n’avait pas bougé. Elle se tenait silencieuse avec ses deux enfants qui l’avaient rejointe. 
 
   Non loin de là, Patty, la mine sévère observait d’un œil distant la scène. Elle se tenait dans une posture totalement fermée, les bras croisés sur la poitrine, et ne semblait pas du tout apprécier la présence de l’ex-femme de son compagnon.
 
   Paul la regarda semblant comprendre ce qu’elle ressentait. Il se dirigea vers elle et l’emmena à l’écart. Le couple s’éloigna dans le salon et Nathanaël vit Paul parler à sa compagne, Patty. Celle-ci semblait énervée et ne cessait de gesticuler en montrant de temps en temps Margaret. Paul, patient, lui dit quelques mots et montra Angela à Patty. Dès lors, cette dernière sembla sous le choc. Paul lui avait-il dit que la femme dans l’entrée était une revenante ?
 
   Nathanaël resta auprès d’Angela. Ils se rapprochèrent de Margaret qui tenait ses enfants contre elle. Ces derniers aperçurent Angela près d’eux et le plus jeune, Josh, se précipita alors dans ses bras.
 
   – Tatie ! s’écria-t-il.
 
   Alan, le plus grand regarda sa mère sans vraiment comprendre la situation. Celle-ci le prit dans ses bras et lui glissa quelques mots à l’oreille. Nathanaël, sentant Angela un peu gênée par la situation, saisit Josh et le malmena gentiment.
 
   – Alors champion ! Toujours aussi doué à l’école ? Lui dit Nathanaël en lui ébouriffant les cheveux.
 
   – Ouais, c’est moi le meilleur.
 
   Josh était un jeune garçon âgé de cinq ans. Il avait une chevelure rousse frisée continuellement ébouriffée et le visage constellé de taches de rousseur. C’était un garçon vif et très intelligent. Pour lui, le concept de mort était encore assez flou et il ne semblait pas avoir réellement pris conscience de la disparition d’Emily. Il passa une main dans les cheveux d’Angela, comme il l’avait l’habitude de le faire à chaque fois qu’il voyait sa tante. Il adorait ses cheveux…
 
   Margaret, qui le regardait faire, laissa échapper une larme. Andrew, son aîné la regarda, attristé. Angela, qui assistait à la scène en y participant à contrecœur, se rapprocha de Margaret et offrit un sourire chaleureux à Andrew qui, indécis ne lui renvoya qu’un regard plein d’interrogations. Angela s’accroupit afin de se mettre à la hauteur du garçon âgé de 12 ans.
 
   – On aura beaucoup de choses à se dire toi et moi quand je reviendrais, dit-elle à Andrew.
 
   – Tu es qui ? demanda-t-il sèchement.
 
   Il réussit presque à embarrasser Angela qui ne sut quoi répondre pendant un court instant. Elle resta pensive quelques secondes.
 
   – Je suis à la fois ta tante Emily et une autre personne, tenta d’expliquer maladroitement Angela.
 
   – Tu mens, ce n’est pas possible, rétorqua-t-il la voix pleine de reproches.
 
   Angela se releva et porta son regard sur Margaret, afin de trouver un peu de soutien.
 
   – Ta mère t’expliquera ça mieux que moi, conclut-elle. Je te promets de revenir en discuter avec toi. Et j’espère que lorsqu’on se reverra, j’aurai une bonne nouvelle à t’annoncer.
 
   – Ouais… lâcha l’adolescent.
 
   Paul et Patty revinrent dans l’entrée là où se trouvaient leurs invités impromptus. Ils se tenaient par la main.
 
   – Bon… c’est d’accord, précisa Paul. Tu vas rester avec nous cette semaine, Maggie.
 
   – Merci… dit-elle humblement.
 
   – Patty est d’accord pour que nous passions la semaine dans la maison de son grand-père. Paul porta son attention sur Nathanaël. Comme ça, nous serons nous aussi à l’abri, ajouta-t-il.
 
   – Très bien, répondit Nathanaël. Patty ? Je peux vous voir une minute ?
 
   – Oui… dit-elle surprise.
 
   Nathanaël l’emmena à son tour à l’écart dans le salon.
 
   – Je ne sais pas si Paul vous l’a dit, commença Nathanaël, mais je suis actuellement aux prises avec des gens qui veulent m’éliminer. Ils n’en veulent qu’à moi, indiqua-t-il, mais il est probable qu’ils essayent de retrouver Margaret pour me débusquer. Vous êtes la seule qui puisse assurer leur sécurité. Je compte sur vous.
 
   – Vous pouvez, répondit-elle solennellement.
 
   – Ne cherchez pas à me joindre ni vous ni Margaret. Je ne connais pas leur manière de travailler. Ils surveillent peut-être déjà nos communications. J’ai un téléphone sécurisé, c’est moi qui vous contacterai, conclut Nathanaël.
 
   – Très bien, répondit Patty.
 
   Nathanaël rejoignit Paul qui attendait dans le hall d’entrée.
 
   – Il serait préférable pour vous de quitter les lieux rapidement, lui proposa-t-il. Vous ne pouvez pas vous permettre de courir de risques.
 
   – Comme tu voudras, Nathanaël, répondit son interlocuteur. On prépare les sacs rapidement et on déguerpit.
 
   – Parfait, approuva Nathanaël. Pour nous aussi il est temps de partir, annonça-t-il en regardant Angela. Bon courage, dit-il à sa sœur avant de lui déposer un baiser sur la joue. Merci Paul, merci Patty.
 
   Il déposa une petite tape amicale sur l’épaule d’Alan et passa une fois de plus la main dans la chevelure du petit Josh.
 
   – En route, lâcha-t-il à l’intention d’Angela.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Abigail roulait depuis quelques minutes sur un engin hors norme qu’elle avait acquis quelques jours auparavant. C’était la dernière invention d’ingénieurs astucieux qui allait révolutionner les transports. Depuis quelques années, de nombreux prototypes avaient été présentés à la presse, mais rien de tel n’avait encore été commercialisé. 
 
   C’était une moto équipée d’un châssis monocoque en carbone et d’une carrosserie en polymères thermoformée extrêmement résistante. Mais sa particularité résidait dans le fait qu’elle était un monocycle entièrement électrique, alimenté, par une pile à combustible à hydrogène. L’équilibre de celle-ci était assuré par la roue centrale au sein de laquelle deux gyroscopes tournaient à plusieurs dizaines de milliers de tours par minute. 
 
   Le secret de la machine reposait sur la synchronisation de ces deux gyroscopes qui permettaient à l’engin d’avancer, de se pencher dans les virages ou de garder un équilibre stable tout au long du trajet.
 
   Abigail avait attendu le retour de son frère jusqu’en début de soirée. Mais rapidement, ses craintes s’étaient révélées justes. À 21 heures, il n’était toujours pas de retour et ne répondait pas aux appels qu’elle ne cessait d’envoyer sur son cellulaire. 
 
   Elle tourna sur la droite et emprunta Park View Drive. Elle stoppa la machine devant la petite maison de Margaret Sinclair et regarda dans la rue. Son frère Mickey avait décidé de surveiller l’habitation, mais sa voiture ne se trouvait pas à portée de vue. Comment cela était-il possible ? Pourquoi ne l’avait-il pas contacté pour lui annoncer un changement de plan ?
 
   Elle resta à réfléchir un instant quand, au bout de la rue, déboula silencieusement un véhicule blanc. Elle le regarda et identifia immédiatement la coupe caractéristique du véhicule de sport que son frère chérissait tant. 
 
   Cependant, à sa plus grande stupeur, la voiture passa en trombe devant elle sans s’arrêter. Au volant, un adolescent hilare effectuant des zigzags et faisant crisser les pneus à plus de 1000 $ pièce. Au bout de la rue, ce dernier effectua un demi-tour violent qui fit une fois de plus fumer la gomme et entreprit de remonter la rue en sens inverse.
 
   Elle descendit rapidement de sa moto qui, comme par magie, resta en équilibre alors qu’elle pointait son arme vers le véhicule en approche. Celui-ci ne ralentit pas. Elle n’avait pas d’autre choix que de sacrifier le pare-brise pour faire comprendre à cet idiot qu’il devait, s’il voulait vivre, arrêter son cirque. L’effet fut immédiat. L’adolescent arrêta la voiture à quelques pas d’Abigail et descendit, en levant bien haut les mains devant la femme qui le tenait en joue.
 
   – Ne tirez pas ! Réussit-il à dire dans la panique.
 
   – Viens ici petit con ! lui ordonna-t-elle.
 
   Il obtempéra immédiatement. C’était un jeune garçon qui ne devait pas avoir plus de quinze ans. Il avait rapidement compris que face à la furie qui se trouvait face à lui, il n’avait pas le choix.
 
   – Où as-tu trouvé cette voiture ? lui demanda-t-elle brusquement.
 
   – J’ai… j’ai… dans… bafouilla-t-il
 
   – Dépêche ! hurla-t-elle en lui donnant une violente gifle du revers de la main.
 
   Le gamin se retrouva au sol emporté par l’impact, la lèvre en sang.
 
   – Deux rues plus loin, bégaya-t-il entre deux sanglots. Elle était abandonnée au milieu de la rue, portière grande ouverte, les clés sur le tableau de bord.
 
   – Casse-toi gamin !
 
   Il ne demanda pas son reste et s’enfuit en courant.
 
   Abigail pénétra dans la voiture et tenta de trouver des indices permettant de comprendre la situation. Hélas, rien ne permettait de savoir ce qu’il s’était passé. C’est alors qu’elle se souvint que son frère lui avait, quelques semaines auparavant, vanté l’intelligence de l’ordinateur de bord. D’après ses souvenirs, il lui était possible de retracer les derniers trajets effectués par le véhicule. Elle pianota sur l’écran tactile et accéda rapidement à tout un listing de trajets. Elle sélectionna le premier de la liste qui correspondait aux parcours du jour.
 
   Elle étudia le trajet sur l’écran, se demandant pourquoi son frère était allé se promener à quelques miles de là, près d’un lac. Le mieux était de s’y rendre avant que la nuit ne s’installe complètement. 
 
   Elle ressortit de la voiture et retourna près de sa moto. Elle programma le véhicule afin que ce dernier suive à la trace le petit émetteur qu’elle avait dans la poche. Cette fonction très pratique permettait de transporter l’engin sans avoir recours à une remorque disgracieuse.
 
   De retour dans la voiture, elle programma le logiciel de navigation pour qu’il la conduise au bord du lac…
 
    
 
    
 
   Abigail se maudit de n’avoir pas réagi plutôt. Il était presque 22h30 et la pénombre envahissait rapidement les sous-bois dans lesquels elle tentait désespérément de trouver la moindre trace de passage de son frère. Cela faisait maintenant plus d’un quart d’heure qu’elle observait les environs, sans résultat. Le cellulaire de son frère la redirigeait vers sa boite vocale. Il était arrivé quelque chose d’anormal à Mickey. Jamais il n’aurait agi de la sorte, sans lui laisser le moindre message. 
 
   Elle n’avait dès lors plus beaucoup de choix. Elle décida de voir où menait le chemin cabossé au bord duquel était garée la voiture.
 
   Elle marcha au pas de course un peu plus de cinq minutes, s’enfonçant plus profondément dans la forêt qui commençait à être envahie par une obscurité quasi impénétrable. Elle déboucha près d’anciennes structures abandonnées et parcourut rapidement les lieux des yeux. Il n’y avait pas la moindre présence. 
 
   Abigail décida donc de rebrousser chemin et d’emprunter un chemin sur la gauche qu’elle avait dépassé quelques dizaines de mètres auparavant. Elle remarqua rapidement que ce dernier débouchait au bord du lac et, petit à petit, à mesure qu’elle se rapprochait de la sortie des sous-bois, ses craintes se confirmèrent.
 
   Elle se mit à courir, se rapprochant à vive allure du corps étendu de son frère…
 
    
 
    
 
   ***
 
    
 
   Adair, Iowa, 20h
 
    
 
    
 
   Nathanaël emprunta la bretelle de sortie qui permettait de rejoindre la petite ville d’Adair. Il aperçut sur sa droite un énorme Smiley qui flottait dans le ciel. Il le montra à Angela qui sourit également.
 
   – Ils ont une manière singulière de décorer les châteaux d’eau dit-elle.
 
   – Ouais, lui répondit-il simplement.
 
   Nathanaël n’en était pas sûr, mais il semblait avoir déjà entendu parler de cette particularité sans avoir précisément retenu où cela se passait. Si ses souvenirs ne le trahissaient pas, c’était donc à Adair que les entreprises des environs utilisaient l’apparence de la tour comme logo.
 
   Il tourna à droite à la fin de la bretelle, puis quelques dizaines de mètres plus loin, à gauche, avant d’aller se garer directement sur le petit parking du restaurant qu’ils avaient choisi, lui et Angela. Le bâtiment de plain-pied supportait un toit de forme pyramidale au sommet duquel flottait la bannière étoilée.
 
   Les lieux ne semblaient pas très fréquentés. Seule une petite demi-douzaine de véhicules étaient garés. Pourtant, à en croire les avis qu’Angela avait récoltés sur internet, le restaurant « Happy Chef » avait bonne réputation. 
 
   Ils sortirent tous les deux du véhicule, en faisant jouer leurs articulations un moment pour les déraidir. La Nissan était une voiture d’exception, mais définitivement pas faite pour effectuer de longs trajets. Nathanaël aurait tout donné pour avoir en ce moment une belle berline allemande avec tout le confort qui allait avec. Il jeta un coup d’œil un peu plus loin et vit que les deux grandes stations essence étaient toujours en service.
 
   La population plus modeste du centre des États-Unis n’avait visiblement pas succombé à la mode du tout électrique et ne devait pas être aussi réceptive au lobby écologiste que celle plus riche des grandes métropoles américaines. Il était fort probable qu’ici, le pick-up roulant au pétrole soit toujours le véhicule roi. Ils n’auraient donc aucune inquiétude à se faire quant aux ravitaillements de leur propre voiture. Les États-Unis, patrie de l’or noir, n’étaient pas encore prêts à abandonner ce qui avait fait de ce pays, pendant de nombreuses décennies, la première puissance économique mondiale.
 
   Angela et Nathanaël firent le tour du véhicule en se dirigeant vers la porte d’entrée du restaurant. Ils y pénétrèrent et découvrirent un lieu chaleureux plongé dans une subtile ambiance tamisée et harmonieusement décoré. Il n’y avait pas d’immenses écrans de télévision comme c’était habituellement le cas dans les petits restaurants où les clients viennent à la fois manger et profiter des émissions télévisées. 
 
   Les lieux sentaient bon. Un peu comme dans la cuisine d’une grand-mère. Ici, pas de maelstrom d’odeurs indescriptibles où se mélangent à la fois les entrées, les desserts, les odeurs de friture et de grillades. Nathanaël se dit qu’il aurait très bien pu se trouver en plein centre-ville de Chicago, dans un restaurant chic, tant l’intérieur de l’édifice ne correspondait pas du tout à l’image qu’il donnait à l’extérieur. Il se l’avoua à lui-même, il était très surpris de découvrir ce genre d’endroit au beau milieu de ce « pays de ploucs ». 
 
   Ils furent accueillis par un jeune couple, probablement les propriétaires. La femme, souriante, se dirigea naturellement vers eux.
 
   – Une table pour deux ? demanda-t-elle.
 
   – Oui s’il vous plaît, répondit Angela.
 
   Elle les dirigea vers une petite table dans un coin de la salle. Nathanaël put remarquer qu’il y avait environ une douzaine de clients attablés. Pour la plupart des couples de retraités.
 
   – Voilà, dit la patronne en leur désignant la table.
 
   Angela et Nathanaël s’assirent pendant que la femme leur présentait les menus.
 
   – Désirerez-vous un apéritif ? demanda-t-elle.
 
   – Pas pour moi merci, dit Nathanaël.
 
   – Moi non plus, ajouta Angela.
 
   Nathanaël, qui était ensorcelé par l’odeur de nourriture depuis qu’ils avaient pénétré dans les lieux, regarda avec curiosité le menu. Alors que la propriétaire s’éloignait doucement pour les laisser faire leur choix, il la héla.
 
   – Qu’est-ce qui sent si bon ? demanda-t-il en accompagnant sa question de geste équivoque.
 
   La femme sourit, visiblement habituée à répondre à la question.
 
   – Le menu du dimanche soir est apprécié par les locaux, car nous cuisinons du poisson frais, commença-t-elle. Mon époux passe toutes ses journées de dimanche avec un ami pêcheur professionnel. Aujourd’hui, la pêche a été excellente. Vous aurez le droit, si vous le souhaitez, à un filet de sandre doré accompagné d’une sauce au citron et d’une julienne de légumes…
 
   Nathanaël ne la laissa pas finir la description du menu. Il en avait déjà l’eau à la bouche.
 
   – Je prendrai ça ! dit-il avec empressement et gourmandise.
 
   – Moi aussi, ajouta Angela.
 
   – Très bien, dit la propriétaire.
 
   – Pour le dessert, annonça Nathanaël qui avait décidé de faire le gourmand, je prendrai le même gâteau que le monsieur là-bas, dit-il en montrant du doigt l’intéressé.
 
   – Notre tarte à la framboise ? demanda la femme.
 
   – Framboise… parfait, dit Nathanaël.
 
   Il n’avait pas déjeuné ce midi et avait avalé un succinct petit-déjeuner. Une simple tasse de café, à vrai dire. Il était prêt à manger un bœuf.
 
   – Deux parts pour moi, ajouta-t-il.
 
   – Je vois que monsieur est affamé, fit remarquer la femme en souriant.
 
   – Ça sera deux parts pour moi aussi, dit timidement Angela. J’ai faim aussi et j’adore la framboise…
 
   La femme prit note de leur commande et laissa le couple d’ogres à leur table.
 
   Nathanaël et Angela se regardèrent dans les yeux. Leurs mains se frôlèrent.
 
   Nathanaël sentit son cœur battre fort dans sa poitrine. Il avait l’impression que son sang quittait ses jambes. Il avait comme de petits picotements au bout des doigts. Le monde s’effaçait autour de lui. Seule la femme en face de lui comptait désormais. Il s’avança doucement vers Angela et lui déposa un baiser sur les lèvres…
 
    
 
    
 
   Nathanaël sortit en souriant de la station-service. La jeune femme de service cette nuit avait tout de suite deviné, en le voyant se saisir d’une bouteille d’eau gazeuse, où il avait dîné. Ils avaient échangé quelques mots, Nathanaël blaguant sur l’état de son estomac prêt à se fendre suite au repas gargantuesque qu’ils venaient d’effectuer. À n’en pas douter, le « Happy Chef » était réputé pour ses portions généreuses.
 
   Il fit quelques pas vers la voiture toujours garée près de la pompe en jetant un coup d’œil inquiet aux caméras de surveillance. Il ne prenait pas de précautions particulières dans ce genre d’endroit. Normalement, l’étendue de la surveillance vidéo ne se limitait qu’aux grandes agglomérations, pas à de petites bourgades comme Adair en Iowa. Il n’avait donc, d’après lui, rien à craindre ici.
 
   Il montra la bouteille à Angela qui le regardait approcher. Elle lui rendit son sourire, lui faisant par la même occasion un petit signe de la main. Elle avait décidé de leur trouver un hôtel ou passer la nuit. Elle s’affairait à cette tâche depuis quelques minutes en utilisant la connexion internet du téléphone de Nathanaël. À voir sa mine réjouie, ce dernier sut que ses recherches avaient été couronnées de succès. Il arriva enfin à portée de la voiture. Il ouvrit la porte du côté d’Angela et lui tendit la bouteille d’eau pétillante.
 
   – Tiens. Ça va t’aider à digérer, prononça-t-il avant de refermer la porte, de faire le tour du véhicule et de prendre la place au volant.
 
   Il boucla sa ceinture et attendit qu’Angela ait fini de boire. Puis il tendit la main vers la bouteille pour en faire de même.
 
   – Merci, dit-il.
 
   Il démarra la voiture, s’extasiant encore sur la sonorité animale du V6 suralimenté. Il jeta un coup d’œil aux témoins des batteries additionnelles. Ils étaient tous au rouge et Nathanaël regretta immédiatement de n’avoir pas pu effectuer le plein d’énergie électrique. Il ne connaissait pas suffisamment le véhicule pour savoir quelles conséquences cela aurait sur son autonomie, mais, selon toute vraisemblance, pour le trajet de ce soir le plein de carburant fossile serait amplement suffisant.
 
   Il fit rouler au pas le véhicule et prit à droite immédiatement après la station-service. Il s’engagea rapidement sur la bretelle de l’autoroute 80 en direction du Nebraska. Dès que cela fut possible, il s’engagea, sans aucune appréhension désormais, sur la voie privée de l’autoroute également partagée avec les véhicules autonomes. Ils étaient encore très peu nombreux et encore réservés à l’élite de la société américaine.
 
   Nathanaël stabilisa la vitesse du véhicule à une allure qu’il trouvait désormais très confortable depuis quelques jours : 250 km/h.
 
   À ses côtés, Angela finalisait la réservation de leur chambre d’hôtel en silence et semblait particulièrement heureuse.
 
   – Je nous ai trouvé un chouette endroit où dormir ce soir, annonça-t-elle, fière d’elle.
 
   – Super, répondit Nathanaël. Ce n’est pas trop loin d’ici ? J’accuse un peu le coup de ma journée passée au volant. J’ai plus de 1100 km au compteur…
 
   – Je n’ai pas trop le choix, commença Angela. J’ai cherché un hôtel qui ne nous faisait pas trop changer d’itinéraire. On doit aller jusqu’à Fremont. À notre allure, on en a pour une heure tout au plus, précisa-t-elle.
 
   – OK, dit Nathanaël soulagé. Dans une heure je pourrai m’allonger dans un lit, déclara-t-il avec délectation.
 
   – Et tu vas voir ce que je nous ai réservé, dit-elle en riant. Il ne restait plus que la suite de disponible.
 
   Nathanaël fixa la route droit devant lui, s’imaginant déjà dans son immense lit, la tête lovée dans une épaisseur incroyable d’oreiller. Angela à ses côtés, semblait elle aussi accuser le coup de la fatigue. La monotonie du trajet prenant peu à peu le dessus sur eux, le silence s’installa dans la voiture.
 
   Un quart d’heure passa de cette manière, les deux jeunes gens doucement bercés par le discret roulis de la voiture lancée à vive allure sur l’autoroute.
 
   – Qu’as-tu fait du tueur ? demanda soudain Angela.
 
   Nathanaël jeta un coup d’œil rapide à Angela. Elle le regardait, attendant une réponse de sa part.
 
   – Doit-on obligatoirement en parler ? demanda-t-il à son tour.
 
   – Oui, répondit-elle simplement. C’est important pour moi.
 
   – Il y a des fois où l’on est obligé de prendre des décisions qui vont à l’encontre de nos principes moraux, commença-t-il.
 
   – Tu l’as tué ? demanda-t-elle brusquement.
 
   – Non.
 
   Nathanaël n’avait aucune envie de parler de ce sujet et resta volontairement évasif. Il n’était pas très fier de lui, bien que la situation ait nécessité une prise de décision radicale. Le coup qu’il avait asséné au tueur lui avait peut-être brisé le crâne, ou peut-être s’était-il vidé de son sang. Il n’en savait rien.
 
   – Non quoi ? insista-t-elle.
 
   – Je ne l’ai pas tué, répondit de nouveau Nathanaël. Je l’ai mis hors d’état de nuire et l’ai abandonné inconscient au bord du lac où nous avons passé l’après-midi hier.
 
   – Merci, répondit-elle doucement.
 
   Nathanaël resta circonspect quant à la réponse surprenante d’Angela. Avait-elle l’intention de protéger la vie des tueurs qui étaient à ses trousses ? Il la regarda, tentant de comprendre ce qu’elle avait en tête. Cette dernière vit au fond de son regard les interrogations qui le tenaillaient.
 
   – Il se passe quelque chose entre nous, Nathanaël, commença-t-elle.
 
   – C’est le moins que l’on puisse dire, acquiesça-t-il.
 
   – Tout s’est passé très vite ! Je ne contrôle plus rien ! affirma-t-elle. En quelques jours, ma vie a complètement basculé. Je t’ai rencontré et désormais rien ne sera plus jamais comme avant. Je le sens au plus profond de moi, Nathanaël.
 
   – Moi aussi, murmura-t-il.
 
   – C’est différent pour moi Nath’. Il y a encore quelques jours, je vivais avec un homme que j’aimais. Tu as tout bouleversé ! lâcha-t-elle. C’est comme s’il y avait quelque chose en moi qui attendait un signal. Je ne me reconnais plus.
 
   – Tu es encore bouleversée, c’est normal, précisa Nathanaël. Tu as vu tout ce que nous endurons depuis deux jours ?
 
   – Ce que je vis est irréversible. Tu es en train de changer mon destin, déclara-t-elle.
 
   Nathanaël la regarda tendrement. Les mots d’Angela le touchaient directement en plein cœur. Il n’aurait su lui exprimer à quel point lui aussi était bouleversé par leur rencontre. Il vivait les évènements sans penser au lendemain tant ce qu’il éprouvait était merveilleux.
 
   – Angela, parvint-il seulement à prononcer.
 
   – C’est comme si Emily reprenait le dessus sur ma personnalité. Et je n’ai pas envie de résister Nathanaël. Je t’aime…
 
   Ces derniers mots lui firent monter les larmes aux yeux. Il resta un instant silencieux.
 
   – Je t’aime aussi, confia-t-il.
 
   À cet instant, Nathanaël n’était pas vraiment certain de ses sentiments. À qui avait-il réellement déclaré son amour ? À Emily ou à Angela ?
 
    
 
   ***
 
    
 
   Il faisait désormais nuit noire à l’extérieur. Seuls quelques réverbères éclairaient faiblement le quartier qui, paisiblement, s’endormait. Tout était d’un calme quasi surréaliste. Abigail avait effectué le tour de la petite maison dont aucune fenêtre n’avait été fermée par des volets. Plus aucun doute n’était possible. Il y avait de fortes chances pour qu’aucun habitant ne s’y trouve encore à cette heure. 
 
   Elle fut ennuyée de ne pas trouver de porte de service donnant sur le jardin. Elle n’avait d’autre choix que de forcer la porte côté rue. Elle fit donc de nouveau le tour de la maison et, ne parvenant plus à garder son calme, fracassa la porte d’entrée grâce à quelques violents coups de pied bien placés. 
 
   Elle dégaina son arme et pénétra dans la maison de Margaret Sinclair.
 
   Quelques minutes plus tard, Abigail ressortit de l’habitation encore plus frustrée qu’elle ne l’était avant d’y pénétrer. Il n’y avait plus aucune trace de la sœur de sa cible. Cependant, elle avait mis la main sur un indice qui allait définitivement changer le contrat qu’elle avait signé avec Riverview. 
 
   Elle devait dès à présent lui en faire part… 
 
   Ils avaient affaire à un poisson plus dangereux qu’elle ne l’aurait présagé. Nathanaël Sinclair avait été plus malin qu’eux et son frère en avait subi les conséquences. Le médecin urgentiste avec qui elle avait discuté à l’hôpital de Des Moines n’avait pas été optimiste quant à sa récupération de l’usage de sa main droite. La balle qui avait traversé sa main avait sérieusement endommagé son nerf médian ainsi que ses tendons extenseurs et fléchisseurs. Sans parler de ses métacarpes en morceaux. À côté de ça, le traumatisme crânien dont il souffrait suite au choc sur sa tempe gauche, n’était qu’un détail.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Vince, le téléphone à la main, se rapprocha de son patron qui était, comme à son habitude, assis dans l’immense canapé à admirer le reflet de la lune sur la surface du lac Michigan au fond de son jardin. La maison était plongée dans une semi-obscurité. Seule la lumière blafarde de l’astre nocturne éclairait les lieux.
 
   Vince était soucieux. Il était en ligne depuis quelques secondes avec Abigail Bonham. Ceci ne faisait pas partie du contrat. Les choses avaient pourtant été suffisamment claires : elle n’aurait jamais dû les contacter. Quelque chose de grave devait être arrivé.
 
   Anton Riverview se désintéressa de sa contemplation et lança un regard par-dessus son épaule. Il remarqua, malgré la pénombre, l’air inquiet de son homme de main. Cependant, il s’efforça de ne pas le montrer.
 
   – Vince, commença-t-il. Que me vaut cette visite ?
 
   L’homme de main savait que l’instant était grave.
 
   – Abigail Bonham… au téléphone, dit-il en tendant l’appareil à son patron.
 
   Celui-ci saisit le combiné, ne cherchant plus à masquer sa confusion. Il regarda Vince d’un air interrogateur. Pourquoi cherchait-elle à le contacter ? Les ordres étaient simples ; éliminer Sinclair et lui ramener Angela. Il posa le téléphone en face de lui, sur la table basse, et transféra la communication sur le système bluetooth de la maison.
 
   – Mademoiselle Bonham ! Quelle surprise !
 
   Anton Riverview chercha à masquer son inquiétude en gardant volontairement un ton léger.
 
   Monsieur Riverview… Il y a certaines choses dont j’aimerais discuter avec vous.
 
   – Quoi donc, ma chère ? demanda le maître des lieux.
 
   Les choses ne se passent pas comme prévu.
 
   Abigail Bonham semblait hésiter au téléphone. Cela n’augurait rien de bon. 
 
   Sinclair et votre femme nous ont glissé entre les doigts.
 
   – Ne vous ai-je pas prévenu que nous avions affaire à un gros client ? demanda Riverview agacé par cet aveu d’échec.
 
   À n’en pas douter. En plus, il a expédié Mickey à l’hôpital et celui-ci ne risque pas de tenir une arme avant quelques mois, avec de la chance, continua-t-elle. Il n’y a aucun doute. Si Sinclair n’avait pas été flic, mon frère serait mort à l’heure actuelle.
 
   Vince laissa échapper un petit rire de satisfaction. Ainsi donc, leur réputation était surfaite, pensa-t-il. La tueuse continua.
 
   Je pense également que vous devriez être informés d’un élément perturbateur, Monsieur Riverview.
 
   – Allez-y, Abigail ! Arrêtez de tourner autour du pot, s’énerva Riverview.
 
   Mes recherches m’ont confirmé que Margaret Sinclair était célibataire. Or, en fouillant sa maison à la recherche d’indices, je suis tombé sur un test de grossesse positif…
 
   Riverview se laissa tomber au fond du canapé. Il était totalement abasourdi par cette information qu’il avait immédiatement interprétée. Il laissa néanmoins Abigail Bonham terminer.
 
   Je pense qu’il n’est pas nécessaire de vous faire un dessin ? Votre femme est enceinte et si l’on en croit le test, elle est enceinte d’au moins deux mois…
 
   – Je comprends désormais ce qui a motivé votre appel, dit Riverview en tentant de masquer la colère qui sourdait en lui.
 
   Il y avait de fortes chances pour que Margaret Sinclair soit au courant de toute l’histoire, et l’enfant que portait Angela prouvait la culpabilité de Riverview. S’il ne voulait pas que toute cette histoire se transforme en un magistral fiasco, il devait également se débarrasser de la sœur Sinclair.
 
   – Quel est votre prix pour Margaret Sinclair ? demanda-t-il.
 
   Je croyais avoir été claire avec vous, Monsieur Riverview. Je ne suis pas un prédateur sans âme. Je ne tue pas pour le plaisir. Les termes du contrat vont changer.
 
   Le ton employé ne laissait pas de place à la négociation.
 
   – 200 000 $ supplémentaires vous suffiront-ils ?
 
   Cela me convient.
 
   – Dans ce cas, remettez-vous au travail immédiatement, ordonna Riverview passablement agacé.
 
   L’un de mes collaborateurs passera prendre l’argent demain à la même heure chez vous.
 
   – Il en est hors de question ! Aucun contact avec moi en dehors d’un endroit que je n’ai pas choisi moi-même, s’insurgea Riverview.
 
   Un silence malsain s’installa pendant quelques secondes. Riverview craignit un instant que son interlocutrice n’ait coupé la communication.
 
   Vous n’êtes pas en mesure de discuter les termes du contrat ! Monsieur Riverview ! Je vous l’ai également annoncé lorsque nous nous sommes rencontrés; je trouve abject ce que vous avez fait à Sinclair. Il me serait très facile de vous rajouter à la liste de mes cibles...
 
   Il n’en fallait pas plus à Riverview. Il avait parfaitement compris le message.
 
   – 200 000 $, demain soir à la même heure au même endroit, conclut-il avant de couper la communication.
 
   Un nuage masqua temporairement la pleine lune.
 
   Riverview se leva et arpenta le grand salon soudainement envahi par les ténèbres, l’esprit en proie à de nombreuses interrogations. Il semblait bouillir sous l’effet de la colère qu’il retenait tant bien que mal.
 
   – Vince ?
 
   – Patron, répondit ce dernier.
 
   – Débarrasse-toi d’elle, ordonna Riverview.
 
   – Avec plaisir, répondit l’homme de main.
 
   Ce dernier serra les poings si fort que les jointures de ses articulations craquèrent. Il exultait.
 
   Il quitta les lieux, laissant son patron nimbé de clarté lunaire méditer seul. Ce dernier, perdu dans ses sombres pensées, ne vit pas le sourire carnassier illuminer le visage de Vince.
 
    
 
    
 
   23 juin 2025, Fremont
 
    
 
    
 
   Nathanaël fut réveillé par le bruit que faisait Angela dans les toilettes. Sa grossesse était assez problématique et elle était sujette à énormément de nausées matinales. N’ayant aucune expérience en la matière, il était inquiet, ne sachant pas jusque quand cette situation perdurerait. 
 
   Il regarda sa montre et s’aperçut avec stupeur qu’il était plus de dix heures du matin. La veille, après avoir rapidement réglé d’avance la réservation, il s’était délassé sous la douche avant de  s’effondrer de fatigue dans l’immense lit de la suite. Jamais auparavant il n’avait dormi dans un lit aussi large. Trois personnes auraient pu y tenir sans se gêner mutuellement. 
 
   Il régnait dans la pièce une fraicheur agréable qui contrastait avec la température extérieure des jours derniers. La climatisation de l’hôtel devait probablement tourner à pleine charge pour pouvoir générer tant de fraicheur.
 
   Il vit du mouvement dans la salle de bain et aperçut Angela se laver les dents. Ses crises de nausées et de vomissements avaient heureusement cessé.
 
   – Ça va Angela ? s’enquit-il.
 
   – Oui ça va mieux, merci, répondit-elle.
 
   Elle sortit de la salle de bain entièrement nue et, sans aucune pudeur, se dirigea vers le lit, plongeant son regard électrisant au fond de celui de Nathanaël. Il ne réussit pas à résister à la tentation et laissa flotter son regard sur son corps longiligne et éblouissant qui commençait à prendre doucement d’harmonieuses rondeurs. Elle était d’une beauté surnaturelle. 
 
   Angela se faufila doucement sous la fine couverture qui maintenait une délicieuse tiédeur dans le lit. Elle glissa vers Nathanaël et vint lover son corps nu contre le sien. Résistant à l’insoutenable tentation de la serrer contre lui, il ne bougea pas.
 
   Elle commença alors à caresser doucement son torse musclé et il sentit ses poils se redresser sous le passage délicat de sa main. Angela, très câline, se rapprocha encore plus de lui et lui déposa un baiser dans le cou. 
 
   Malgré tout, Nathanaël stoïque ne bougeait toujours pas, ne répondant pas à ses sollicitations.
 
   Elle décida donc de lui faire comprendre plus directement quelles étaient ses intentions. Alors qu’il était allongé sur le dos les yeux étrangement fixés dans le vide, elle monta à califourchon sur son corps. Elle commença à lui baiser les pectoraux et sentit immédiatement qu’il n’était pas insensible au plaisir qu’elle lui procurait.
 
   Elle sentait sa poitrine, si sensible, frotter délicatement contre l’abdomen de Nathanaël. Après quelques secondes, elle sut qu’il était totalement acquis à sa cause.
 
   Soudain, d’un mouvement vif, il la saisit par les épaules et la retourna sur le dos. Elle vit alors qu’il avait un sourire parfaitement explicite.
 
   – Je ne peux plus résister ! lança-t-il. C’est impossible ! Je ne serai jamais un Maître Jedi, ajouta-t-il en riant.
 
   – Pourtant tu as déjà dégainé ton sabre laser, dit-elle soudain prise d’un fou rire.
 
   Les rires d’Angela résonnèrent  pendant de longues minutes dans la suite de l’hôtel. Elle était tellement surprise par les propos qu’elle venait de tenir ! Jamais auparavant elle n’aurait osé parler de cette manière. Alors qu’elle laissait libre cours à sa joie, elle se laissa envahir petit à petit par la félicité que lui procuraient les baisers de Nathanaël. Ses rires se muèrent doucement en de discrets gémissements de plaisir. 
 
   Elle s’abandonna alors totalement à Nathanaël.
 
    
 
    
 
   Nathanaël sortit de la douche et s’essuya rapidement. Il observa Angela qui finissait de coiffer sa belle chevelure auburn. Il était quasiment midi, heure à laquelle ils étaient censés avoir quitté la chambre. Sans se retourner, Angela observa Nathanaël par l’intermédiaire de son reflet dans le miroir. Elle lui sourit. Au fond de lui, Nathanaël savait qu’il devait lui faire part de sa découverte chez la veuve Richardson. Il savait également que cela allait probablement la bouleverser.
 
   – Angela ? Prononça-t-il.
 
   – Oui ? dit-elle en se retournant doucement vers lui.
 
   – Il y a quelque chose dont j’aimerais te faire part, lui avoua-t-il. Quelque chose que j’ai découvert hier matin chez la veuve du médecin qui a prononcé la mort d’Emily.
 
   Le ton grave utilisé par Nathanaël fit disparaître  instantanément l’impression de quiétude qui caractérisait le visage d’Angela. Elle sut que l’annonce de Nathanaël ne serait pas facile à entendre.
 
   – Vas-y… murmura-t-elle
 
   – J’ai mis la main sur un échange de messages entre Richardson et la personne qui, visiblement, a commandité l’enlèvement d’Emily.
 
   – Et ? demanda-t-elle.
 
   Nathanaël vit qu’Angela était prête à accepter la vérité. Elle avait un regard déterminé, révélateur de son état d’esprit. 
 
   Effectivement, elle avait changé depuis quelques jours. Elle n’était plus la femme dévouée et soumise de son mari.
 
   – C’est Anton, affirma-t-il simplement.
 
   – Tu en es certain ? demanda-t-elle.
 
   – Il y avait ses initiales dans les messages. Il n’y a aucun doute, confirma Nathanaël.
 
   – Dans ce cas, commença Angela, il ne mérite aucune compassion. Son châtiment doit être à la mesure du mal qu’il vous a fait à toi et à Emily.
 
   Angela avait un regard plein de haine.
 
   – Il ne recevra pas la moindre pitié de ma part, ajouta-t-elle. Il n’existe désormais plus pour moi…
 
    
 
    
 
   Comme l’avait présagé Nathanaël, ses révélations sur l’implication d’Anton Riverview avaient jeté un froid entre les deux jeunes gens. Il le savait très bien, Angela ne lui en voulait pas directement. Cependant, bien qu’elle le lui ait signifié au cours du lundi après-midi, son attitude plus distante n’avait laissé envisager aucune sortie de crise immédiate.
 
   C’est donc suite à un trajet d’un peu plus de 400 km, effectué dans un silence pesant, qu’ils avaient rejoint le soir un magnifique hôtel à North Platte dans le Nebraska. Sur place, ils avaient découvert avec ravissement que l’établissement abritait une belle piscine couverte et offrait à ses clients le confort digne de certains palaces : hammam, sauna, spa.
 
   Nathanaël avait insisté pour qu’Angela profite des installations afin de se détendre à la fois physiquement et mentalement. Au cours de la soirée, celle-ci lui avait finalement présenté ses excuses afin de se faire pardonner de son attitude égoïste à son égard.
 
   – Je suis désolée Nathanaël, tu n’y es pour rien. Je n’ai pas le droit de faire ça, lui avoua-t-elle tout en glissant auprès de lui dans le lit.
 
   Il comprenait parfaitement la réaction de défense de la jeune femme et n’avait aucune rancœur contre elle. Il lui sourit et l’embrassa. L’affaire était close.
 
   Le lendemain matin, alors qu’Angela ne semblait pas être la proie de nausées matinales, elle proposa à Nathanaël d’emprunter un itinéraire plus « pittoresque » afin de rejoindre Grand Lake. Ce dernier tenta, sans succès, de lui faire changer d’avis. Il évoqua notamment l’augmentation notoire des risques de contrôles routiers sur les petites routes aux abords des villes. Sans parler de la route 34 qui passait par les plus hauts cols des Rocheuses. Le ton monta doucement entre eux deux et finalement, il capitula.
 
   – Notre première dispute, annonça presque joyeusement Angela.
 
   Nathanaël la regarda ne sachant trop si elle blaguait ou pas. Mais voyant son regard comblé débordant de joie, il ne put s’empêcher de rire, laissant échapper pour de bon la pression des derniers jours.
 
    
 
    
 
   En regardant l’écran du GPS, indiquant l’itinéraire, Nathanaël n’aurait pas imaginé emprunter d’aussi magnifiques routes. Il avait refait le plein de carburant à Estes Park, qui était sans doute le dernier endroit civilisé par lequel ils passeraient avant d’entrer dans le parc naturel des Montagnes Rocheuses. La route était une ode à l’automobile, un bijou fait pour libérer le monstre qui dormait sous chaque capot. 
 
   La route serpentait à flanc de montagne et ne cessait de gagner en altitude. Soudain, la forêt de pins laissa la place à des flancs balayés par le vent. L’absence de végétation donnait l’impression de rouler dans un paysage lunaire. Ils venaient d’emprunter Trail Ridge Road.
 
   Ils continuèrent leur trajet, croisant quelques touristes en camping-car qui, eux aussi, profitaient du paysage à couper le souffle. L’air s’était depuis bien longtemps rafraîchi et, ne pouvant libérer la puissance brutale de la GTR, Nathanaël et Angela avaient décidé de progresser vitres grandes ouvertes, à peine plus vite que la vitesse autorisée.
 
   Peu après 15 heures, ils s’autorisèrent un arrêt au point culminant de leur périple : L’Alpine Visitor Center, une sorte d’office de tourisme dédié à la montagne environnante. Le bâtiment modeste, construit pour résister aux affres de l’hiver, se trouvait à la croisée de Trail Ridge Road et Old Fall River Road. De nombreux touristes convergeaient vers ce point qui était également le départ de magnifiques randonnées pédestres. 
 
   Le vent soufflait, ne souffrant d’aucune barrière pour le ralentir. Il faisait presque 15° de moins qu’en plaine. Un peu rebutés par la température, Nathanaël et Angela ne restèrent admirer les lieux qu’un instant avant de retourner dans la voiture pour profiter de la chaleur de son habitacle.
 
   À partir de là, la route serpentait, redescendant vers des altitudes plus raisonnables. Les pins refirent leur apparition et, peu à peu, l’air se réchauffa.
 
   Moins de 45 minutes plus tard, ils arrivèrent à Grand Lake. C’était une ville installée autour d’un lac lui-même abrité entre de grandes montagnes. 
 
   Grand Lake n’était guère plus qu’une ville de trappeur. Les commerces y étaient rares et se limitaient au strict minimum. Les rues principales étaient bitumées. Mais très vite, les artères secondaires se transformèrent en larges chemins forestiers. Nathanaël et Angela se trouvaient au milieu de nulle part, secoués à l’intérieur de leur coupé sportif. À cet instant, ils auraient tout donné pour un confortable pick-up.
 
   Ils se laissèrent guider par le logiciel de navigation et s’enfoncèrent sur Grand Avenue, une simple route de terre, jusqu’à arriver à destination : un cul-de-sac, aménagé en parking. Derrière une barrière automatique, partait une petite route privée en direction d’un minuscule village de petits cottages à flanc de montagne. 
 
   Ils avaient à cet endroit, une incomparable vue sur le lac en contrebas. À côté de la barrière, siégeait un petit chalet de bois qui servait de réception. 
 
   Margaret avait toujours aimé les vacances insolites et calmes. Ils seraient servis au cours des prochains jours. Malgré tout, le paysage était sans commune mesure. C’était tout bonnement fabuleux…
 
    
 
    
 
   Nathanaël récupéra son téléphone portable sur la console centrale de la voiture recouverte de poussière. Il composa le numéro de téléphone de Margaret et lui envoya un message; « Nous sommes bien arrivés. Le trajet a été long, mais la vue sur le lac est grandiose. Merci pour la location. Nath’. »
 
  
 
  



Chapitre 15
 
    
 
   24 juin 2025, Grand Lake, 17h
 
    
 
    
 
   Alors qu’il pénétrait dans le chalet faisant office de réception, Nathanaël et Angela furent accueillis par le gérant des lieux, un homme d’une soixantaine d’années qui avait l’air, de prime abord, plutôt sympathique. Il était avachi dans un vieux fauteuil de cuir usé jusqu’à la corde, derrière un bureau datant, lui aussi d’un autre âge. L’ensemble de la pièce était en accord total avec l’ameublement de la réception. 
 
   Visiblement, les lieux avaient été construits plusieurs dizaines d’années auparavant sur le modèle des habitations des trappeurs des montagnes Rocheuses. Le bois prédominait et la décoration était parfois d’un goût douteux. Cependant, la pièce était très propre, ce à quoi Nathanaël et Angela ne s’attendaient pas du tout, vu l’état de la route permettant de rejoindre les cottages.
 
   – Messieurs dame ? commença-t-il avec un accent à couper au couteau.
 
   Il se redressa, remit à la hâte un peu d’ordre sur son bureau, et s’intéressa de nouveau à ses clients.
 
   – Nous avons une réservation, commença Angela. Au nom de Miller, continua-t-elle.
 
   Le gérant resta circonspect. Tout en dévorant Angela des yeux, il avait l’air de réfléchir, n’arrivant pas, visiblement, à faire le lien entre ses réservations et ce que venait de lui dire Angela.
 
   – Mon amie vous a appelé dimanche, en fin d’après-midi, ajouta Nathanaël, la réservation était initialement à son nom…
 
   Un éclair d’illumination traversa les yeux du réceptionniste.
 
   – Ah oui ! Ça y est ! Je comprends mieux, dit-il en souriant. Nos réservations courent habituellement du samedi au samedi, c’est pourquoi je ne comprenais pas où vous vouliez en venir. À vrai dire, je ne vous attendais plus…
 
   Nathanaël crut un instant qu’ils avaient fait tout ce voyage pour rien, se retrouvant face à une réservation déjà pourvue.
 
   – Le chalet n’est pas libre ? demanda-t-il inquiet.
 
   – Si si monsieur, ne vous inquiétez pas, répondit le gérant d’un air faussement amical.
 
   Ce dernier n’avait pas cessé de reluquer Angela dans sa petite robe légère.
 
   Nathanaël et Angela se regardèrent, soulagés. Ils étaient exténués par leur voyage bien qu’il ait été grandiose dans les dernières dizaines de kilomètres parcourus. Le gérant remarqua leur satisfaction, se leva et avança vers eux. Au passage, il ramassa un trousseau de clés suspendues à l’un des nombreux crochets présents sur le mur à côté de son bureau.
 
   – Je vais vous conduire à votre chalet, dit-il. Vous allez apprécier, avança-t-il, sûr de lui. C’est mon préféré. Un peu à l’écart et au bord du lac, vous ne serez pas dérangés, lâcha-t-il à Nathanaël, un sourire entendu au coin des lèvres.
 
   – Parfait, répondit ce dernier en jetant un coup d’œil à Angela qui ne semblait pas avoir entendu les derniers mots du gérant.
 
   Ils sortirent et suivirent l’homme qui se dirigea vers la petite route pavée à l’ancienne directement sur la droite du chalet. Il jeta un coup d’œil intéressé à la GTR toute poussiéreuse et se retourna vers Nathanaël qui le suivait de près.
 
   – Sacrée voiture ! dit-il avec son accent de trappeur. Une voiture d’homme à n’en pas douter, continua-t-il en lâchant un rire sarcastique.
 
   Angela lança un regard entendu à Nathanaël qui comprit rapidement que cette dernière en avait marre des allusions sexistes de ce bucheron reconverti. Il lui lança les clés et un rapide clin d’œil avant de laisser une tape musclée sur l’épaule du gérant.
 
   – C’est la voiture de Madame, lança-t-il pendant que cette dernière se dirigeait vers le véhicule à quelques mètres de là.
 
   L’autochtone parut surpris et cessa immédiatement de s’intéresser à Angela. Il continua son chemin, en compagnie de Nathanaël vers la barrière qu’il ouvrit en appuyant sur un bouton de la télécommande qu’il tenait à la main, libérant ainsi le passage. Angela démarra le véhicule en trombe, soulevant un gros nuage de poussière derrière elle.
 
   Elle n’avait jamais apprécié ce genre d’individu qui considérait les femmes comme de la marchandise. Cette attitude l’exécrait au plus haut point. Elle aurait aimé dire à ce macho d’un autre âge ce qu’elle pensait de lui, mais elle n’était pas là pour faire un esclandre. Bien au contraire, ils devaient être les plus discrets possible. 
 
   Elle couvrit les quelques mètres qui la séparaient de la barrière et s’arrêta au niveau de l’individu qui, mine de rien, avait été remis en place par Nathanaël. Il lui fit signe de s’arrêter. Elle baissa la vitre, attendant les instructions.
 
   – Vous n’avez qu’à rouler jusqu’au bout de la route, annonça-t-il. C’est le dernier chalet, vous ne pouvez pas vous tromper.
 
   Elle n’attendit pas et décampa aussitôt. Elle jeta un coup d’œil dans le rétroviseur et vit Nathanaël parler avec le gérant. Avec un peu de chance, il arriverait à s’en débarrasser et elle n’aurait plus affaire à ce misogyne.
 
    
 
    
 
   Nathanaël découvrit avec bonne humeur cette facette d’Angela qu’il ne connaissait pas encore. Elle ne semblait pas porter dans son cœur ce genre de personnage. Il fallait bien l’avouer, celui-ci avait poussé le bouchon un peu trop loin. Tout d’abord, par ses coups d’œil un peu prolongés et ensuite, par ses sous-entendus sexistes. Néanmoins, ce ne devait pas être tous les jours que débarquait dans ce patelin reculé une créature aussi belle qu’Angela.
 
   – J’arriverai à trouver, dit Nathanaël au gérant. Si vous avez d’autres choses à faire, vous pouvez me confier les clés maintenant.
 
   Il espérait secrètement pouvoir se débarrasser de l’homme. Il avait envie d’être seul et de se reposer avec Angela.
 
   – Si vous voulez, répondit l’intéressé. Le chalet est prêt pour vous accueillir. Il y a sur la table du salon tous les documents nécessaires pour vous renseigner sur les environs et sur notre petit village de vacances. Vous verrez, tout est expliqué, finit-il.
 
   – Très bien, répondit Nathanaël en se saisissant du trousseau de clés.
 
   – Je vous laisse dans ce cas.
 
   L’homme entama le chemin vers la réception.
 
   – S’il vous plaît ! le héla Nathanaël.
 
   – Oui ? Dit le gérant en se retournant de nouveau.
 
   – J’aimerais être prévenu si, par hasard, une femme venait s’intéresser à notre présence dans les lieux, hésita Nathanaël.
 
   Le gérant le regarda comme s’il avait affaire à un attardé mental. Il est vrai, pensa Nathanaël qu’il n’avait pas été très clair sur ses intentions.
 
   – Vous voyez, continua-t-il, je passe ce séjour avec ma maîtresse.
 
   Le gérant laissa échapper un rire graveleux tout en jetant un coup d’œil aux environs comme s’il voulait être sûr d’être le seul au courant de ce secret.
 
   – Je ne voudrais pas que mon épouse débarque à l’improviste et nous surprenne, si vous voyez ce que je veux dire…
 
   – Je comprends tout à fait, mon garçon, lança l’homme en envoyant une grosse claque sur l’épaule de Nathanaël. Ton secret sera bien gardé, ajouta-t-il en accompagnant ses paroles d’un clin d’œil.
 
   – Si la situation se présentait, j’aimerais être averti de la présence de mon épouse, demanda Nathanaël.
 
   – Pas de problème, répondit le gérant en fixant la liasse de billets que Nathanaël venait de sortir de sa poche.
 
   Ce dernier rassembla 300 $ et les plaça dans la main de l’homme.
 
   – Voici le numéro de mon téléphone portable…
 
   Nathanaël énonça les chiffres pendant que l’autre les notait sur un petit carnet. Ce dernier était cependant plus absorbé par les quelques billets qu’il venait d’acquérir si facilement. Avec un tel pourboire, il était désormais acquis que Nathanaël et Angela seraient ses clients privilégiés…
 
    
 
    
 
   26 juin 2025, Riverview Corporation, 19h27
 
    
 
    
 
   Anton Riverview n’arrivait à rien. Malgré la meilleure volonté du monde, ses pensées étaient unilatéralement dirigées vers Angela. Il lui était impossible de se concentrer sur autre chose. Il avait dû, d’ailleurs, remettre à plus tard les réunions prévues aujourd’hui. 
 
   Il avait passé la majorité de la journée à tourner en rond dans son bureau, perdu dans ses mornes pensées, et avait vidé la moitié d’une bouteille de whisky. 
 
   Ses collaborateurs ne devaient en aucun cas le voir dans cet état.
 
   Il était plus de 19 heures – les employés devaient avoir quitté les bureaux depuis bien longtemps – lorsque son téléphone cellulaire sonna. Il se défit de sa contemplation et se dirigea vers son grand bureau. C’était Vince.
 
   – Allo, commença sèchement Riverview.
 
   C’est moi, Vince. J’ai du nouveau.
 
   Riverview sentit l’espoir renaître. Il avait un peu chahuté son homme de confiance les jours derniers, oubliant ses qualités premières d’investigateur. L’annonce d’une évolution favorable serait une nouvelle incroyable.
 
   – Je t’écoute.
 
   Sinclair n’est plus à Ankeny, c’est certain. J’ai pisté la sœur Bonham toute la journée d’hier et celle d’aujourd’hui. Elle semble avoir retrouvé la piste du fuyard.
 
   – Viens-en aux faits, s’impatienta Riverview.
 
   Je suis à l’aéroport de Des Moines. J’embarque pour Denver d’ici quelques minutes.
 
   – Denver ?
 
   Riverview commença à s’inquiéter. Que faisait Angela avec Sinclair dans les Rocheuses ?
 
   Oui patron. Abigail Bonham sera sur le même vol que moi. Je ne sais pas ce qu’elle mijote, mais je sens qu’elle va nous guider tout doucement vers Sinclair.
 
   – Ne te fais pas repérer Vince, ordonna Riverview. Si elle découvre que tu la suis, ça risque de très mal tourner pour toi comme pour moi.
 
   Ne vous inquiétez pas patron. Elle ne me reconnaîtra pas, soyez-en sûr.
 
   – Je te fais confiance.
 
   Je vous laisse, on embarque.
 
   La communication fut interrompue. Riverview resta seul, une fois de plus, avec la tonne de questions qui le taraudaient. Jamais il n’aurait imaginé être embarqué dans un tel mélodrame. Il avait suffi d’un grain de sable pour détruire l’œuvre qu’il avait si difficilement ficelée au cours des derniers mois. 
 
    
 
    
 
   27 juin 2025, Grand Lake, 14h
 
    
 
    
 
   Nathanaël posa le pied sur le dernier échelon de la vieille échelle en acier inoxydable lui permettant de se hisser sur le ponton de bois, flottant à la surface du lac. 
 
   La fraicheur de l’eau était vivifiante, mais ne permettait pas de longues baignades lascives. Heureusement, la météo des derniers jours, particulièrement favorable, avait réussi à le réchauffer rapidement. 
 
   Il marcha quelques mètres sur les lattes de bois patinées par les intempéries, laissant à chaque pas une empreinte qui s’effaçait, derrière lui, en quelques secondes. Angela profitait de l’astre solaire sur l’un des bains de soleil rouge mis à leur disposition.
 
   Le chalet qu’ils occupaient depuis maintenant deux jours était à un peu plus d’une dizaine de mètres d’eux, quasiment au bord du lac, le ponton reliant directement la terrasse de l’habitation. 
 
   Comme le leur avait affirmé le gérant, ils étaient totalement à l’écart du reste des autres cottages. Ils n’avaient, pour ainsi dire, croisé personne depuis deux jours si ce n’était le propriétaire des lieux qui leur avaient gentiment offert quelques pâtisseries pour le petit-déjeuner. Les quelques centaines de dollars que lui avait offerts Nathanaël n’étant probablement pas étrangères à l’attitude de l’homme qui avait également regagné l’estime d’Angela.
 
   Sur ses conseils avisés, le jeune couple avait également pu profiter, au cours d’une des journées ensoleillées, d’un puissant pick-up qu’il leur avait laissé à disposition pour rejoindre les chutes Alberta. Angela et Nathanaël avaient pu, le temps d’une journée, profiter de la pleine nature, suivant  des pistes forestières que seuls les autochtones empruntaient. Malgré quelques frayeurs, ils avaient réussi à trouver leur chemin sur les sentiers parfois difficiles d’accès. Et c’est avec bonheur et une joie démesurée qu’ils avaient rejoint ce haut site touristique du parc national des Rocheuses.
 
   Ils avaient également utilisé la veille, une petite embarcation à moteur pour se rendre sur le Shadow Mountain Lake. Là, ils avaient exploré, toujours sur les conseils de Gordon, le gérant des cottages, une zone particulièrement poissonneuse. Nathanaël s’était alors essayé à la pêche avec un certain succès…
 
   Nathanaël passa devant Angela et lui déposa un tendre baiser sur le front. Il s’allongea sur son fauteuil et laissa le soleil le réchauffer.
 
   – Si nous n’avions pas cette épée de Damoclès au-dessus de notre tête, commença Nathanaël, je pourrais rester là tout l’été.
 
   Angela le regarda.
 
   – Nous devons prendre une décision Nath’, dit-elle. Nous ne serons pas en sécurité tant que le doute planera sur toute cette histoire.
 
   – Que veux-tu que nous fassions ? lui demanda-t-il. Je suis recherché par la police et il est fort probable que, dès que je reposerai un pied à Chicago, je me fasse embarquer par mes anciens collègues de bureau.
 
   – Mais tu sais que ça ne sera pas définitif, répliqua-t-elle. Je témoignerai contre Anton. Il finira par payer pour ses crimes.
 
   – Sauf s’il parvient à m’éliminer avant, déclara avec gravité Nathanaël.
 
   – On dit que la meilleure défense c’est l’attaque. Pourquoi ne pas forcer le destin et nous rendre directement chez Psyche Industry, là où tout a commencé ? proposa Angela. Ce n’est pas en restant ici, dans cet endroit merveilleux, à profiter du soleil que l’on sera à l’abri du danger.
 
   – Tu as raison, concéda Nathanaël après un instant de réflexion. On se voile la face en se pensant en sureté au beau milieu des États-Unis… Nous partirons dès cet après-midi, et nous retournerons à Chicago.
 
   Angela se releva et fit face à Nathanaël. Elle lui sourit, et vint s’allonger sur son corps encore frais. Elle l’embrassa amoureusement.
 
   – Alors, profitons encore des dernières heures avant de partir, chuchota-t-elle à son oreille.
 
   Après avoir vérifié qu’aucun œil indiscret ne pouvait troubler leur quiétude, elle défit le haut de son maillot de bain et le déposa à ses côtés avant de s’allonger de nouveau, plus langoureusement, sur Nathanaël…
 
    
 
   ***
 
    
 
   Abigail Bonham filait à toute allure sur le bolide à deux roues qu’elle venait de louer à l’aéroport de Denver. Après avoir vérifié ses sources et appelé une dernière fois le détective privé de la région qu’elle avait dépêché pour l’occasion, plus aucun doute n’était possible. Nathanaël Sinclair et Madame Riverview se terraient au fond d’un petit village de cottages, se dorant inconsciemment la pilule au bord d’un lac. 
 
   Comment pouvaient-ils imaginer être en sécurité ? Ce flic si brillant était-il si présomptueux au point de négliger les compétences de son adversaire ?
 
   D’après son GPS, elle n’aurait besoin que de deux heures pour rejoindre Grand Lake. Cependant, si l’on tenait compte de l’allure vertigineuse à laquelle elle progressait, une heure serait largement suffisante.
 
   Sur place, elle vengerait son frère. Finies les tentatives de diplomatie qui lui avait coûté l’usage de sa main. Elle ferait comme elle l’avait toujours fait et ne prendrait pas de pincettes pour se débarrasser de Sinclair.
 
    
 
    
 
   Abigail descendit de la moto et enleva son casque pour rejoindre son complice qui l’attendait sur Grand Avenue en plein centre de Grand Lake. Elle jeta un coup d’œil rapide aux environs. Comment pouvait-on vivre dans un trou à rats aussi sordide ? Il n’y avait vraiment que les pèquenauds locaux pour apprécier ça…
 
   – Bienvenue à Grand Lake, lui dit l’homme en souriant.
 
   Un pèquenaud de plus, pensa-t-elle.
 
   – Je ne suis pas là pour faire du tourisme lâcha Abigail.
 
   – Je sais bien, affirma-t-il, totalement déstabilisé par l’attitude véhémente de la femme.
 
   – Où sont-ils ?
 
   – Au bout de cette rue à deux kilomètres, dit-il en montrant une direction à l’est. Vous suivez Grand Avenue, la rue va se transformer en chemin poussiéreux. Au bout de celle-ci se trouve le village de cottages dans lequel ils louent un chalet.
 
   – Parfait, prononça difficilement Abigail, comme si ce mot avait du mal à sortir de sa bouche.
 
   Elle sortit son smartphone et après l’avoir manipulé un instant le rangea de nouveau dans la poche intérieure de sa combinaison de cuir rouge.
 
   – L’argent que je vous avais promis vient d’être versé sur votre compte bancaire.
 
   Elle démarra sa moto, bien déterminée à en finir au plus vite avec Sinclair. Puis elle partit en trombe, laissant le détective privé seul sur la place centrale de Grand Lake.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Nathanaël ne laissa même pas son téléphone émettre une deuxième sonnerie. C’était Gordon, le gérant.
 
   – Qu’y a-t-il ? demanda-t-il, soudainement inquiet.
 
   Elle est là !
 
   – Qui ? demanda-t-il alors même qu’il connaissait la réponse. Comme s’il cherchait à exorciser le sort.
 
   Votre femme ! Elle vient de me quitter et se dirige vers vous. Elle m’a menacé avec une arme et j’ai bien cru que ma dernière heure était arrivée. Je lui ai dit que vous étiez partis faire un tour sur le lac.
 
   – Merci, Gordon, lui dit Nathanaël. Ouvrez la barrière je pense que je vais devoir partir très rapidement.
 
   Il raccrocha et retourna dans la chambre du chalet. Angela était allongée sur le lit, totalement nue. Elle savait que quelque chose n’allait pas et lorsqu’elle lut l’inquiétude sur le visage de Nathanaël, ses craintes se confirmèrent.
 
   – Vite ! Habille-toi ! Elle nous a retrouvés, cette garce ! s’écria Nathanaël.
 
   Angela obéit aux ordres et bondit hors du lit, enfilant le plus rapidement possible les quelques vêtements qu’elle possédait.
 
   – Comment c’est possible ? demanda-t-elle horrifiée.
 
   – Je ne sais pas ! répondit rapidement Nathanaël. J’espère qu’elle n’a fait aucun mal à Margaret.
 
   Il finit d’enfiler son pantalon et laça rapidement ses chaussures. Il vérifia le chargeur de son arme et engagea une balle dans le canon. Il s’accroupit en arrivant à proximité de la fenêtre et observa l’extérieur du chalet. Puis il se retourna vers Angela et, accompagnant le geste à la parole, lui demanda de se faire discrète.
 
   – Accroupis-toi et reste derrière moi ! 
 
   Nathanaël scrutait les environs qu’il avait appris à connaître au cours des deux derniers jours. Il avait imaginé que cette situation pouvait arriver, sans trop vraiment y croire. Désormais, et pour la deuxième fois en quelques jours, il était confronté à l’un des tueurs engagés pour l’éliminer. Cependant, cette fois-ci, il était la proie et non le chasseur.
 
   Après quelques minutes qui semblèrent durer une éternité, Nathanaël perçut du mouvement dans les fourrés à quelques dizaines de mètres du chalet. Elle était là. Elle surveillait les lieux tel un prédateur prêt à bondir sur son repas.
 
   – Elle est là, dit-il à Angela qui semblait effrayée. Si ça tourne mal, tu t’allonges sur le sol et tu ne bouges pas. Fais ce que je te dis quand je te le dis et ne cherche pas à discuter mes ordres.
 
   Angela acquiesça d’un signe de tête. Ses yeux commençaient à  s’embrumer de larmes.
 
   – Je t’aime, lui dit Nathanaël.
 
   Il abandonna quelques instants son observation pour embrasser Angela, autant pour la rassurer que pour goûter une dernière fois à ses lèvres s’il devait mourir aujourd’hui.
 
    
 
    
 
   Si le gérant de cet endroit ne lui avait pas menti, le chalet occupé par les deux fuyards était vide. Abigail n’avait noté aucun mouvement à l’intérieur, et la voiture de Riverview était garée à quelques pas du cottage. Elle resta immobile à l’ombre des pins durant de longues minutes. Les lieux se prêtaient admirablement bien à une embuscade. Les irrégularités du terrain, l’alternance de zones forestières et rocheuses et la présence du lac et de la rivière un peu plus loin limitaient les possibilités de fuite. Ils étaient faits comme des rats.
 
   Abigail vérifia la présence de son couteau de combat le long de sa cuisse. C’était un objet qu’elle appréciait particulièrement. Elle avait depuis toujours été initiée aux arts du combat rapproché par son père adepte de l’art martial israélien : le krav-maga. Sa technique lui avait bien souvent permis de se sortir de situations scabreuses. À l’inverse de son frère Mickey, elle aimait les confrontations directes qui favorisaient la violence brute.
 
   Ne négligeant pas un minimum de prudence, elle s’était toutefois armée d’un pistolet automatique qui pendait à sa ceinture. Elle aurait néanmoins aimé ne pas en faire usage afin de ne pas alerter la population environnante.
 
   Doucement, elle commença à se mettre en mouvement, sans quitter le chalet des yeux, se rapprochant de la voiture de Riverview. Les environs étaient toujours calmes ainsi que l’intérieur du chalet où rien ne bougeait. Ils n’étaient pas là. Elle ne mettait pas en doute sa réussite, mais avait néanmoins décidé d’équiper le véhicule d’un mouchard, au cas où ils arriveraient à lui échapper. Elle s’accroupit près de la voiture et plaça le dispositif de surveillance sous le passage de roue arrière.
 
   Prudemment, elle longea le véhicule et rejoignit le chalet. Elle colla son oreille à la porte et ne détecta aucun signe de vie à l’intérieur. D’un pas décidé, elle contourna l’habitation et plaqua son visage sur l’une des fenêtres. Le gérant ne lui avait pas menti. Le couple devait se trouver sur un bateau au centre du lac. 
 
   Elle traversa rapidement la terrasse et continua sur le ponton de bois.
 
   Elle scruta l’horizon et remarqua que l’étendue d’eau était bien moins grande qu’elle ne se l’était imaginée. Le lac devait mesurer moins d’un kilomètre de large pour à peine plus de trois kilomètres de long. Cependant, le doute s’installa dans son esprit lorsqu’elle nota, après plusieurs vérifications, qu’aucun bateau ne se trouvait à la surface du lac. 
 
   Prise d’un pressentiment aussi soudain que violent, elle se retourna subitement vers le chalet où rien n’avait bougé. Elle regarda près d’elle et remarqua deux serviettes abandonnées sur des bains de soleil ainsi que le haut d’un maillot de bain. Elle saisit l’une des serviettes qui étaient encore humides. Elle s’était fait berner !
 
   Abigail sortit son arme et fonça en courant vers le chalet. Elle défonça la porte arrière d’un violent coup de pied et pointa son arme vers l’intérieur. De l’autre côté de la pièce, la porte d’entrée était ouverte et à quelques mètres de là, Nathanaël Sinclair courait, accompagné d’Angela Riverview. Elle fit feu deux fois et manqua sa cible qui bifurqua vers la droite en direction de la rivière.
 
    
 
    
 
   Nathanaël et Angela restèrent plaqués contre le mur du chalet lorsqu’ils entendirent la femme en faire le tour et s’arrêter au niveau de la fenêtre sous laquelle ils étaient cachés. Les quelques secondes qui suivirent parurent durer une éternité, mais la tueuse reprit son chemin. Elle dépassa la terrasse et continua sur le ponton. Nathanaël jeta un coup d’œil pour vérifier que le chemin était libre. La femme observait le lac, sans doute à leur recherche.
 
   – On y va, dit-il à Angela. On sort par la porte de devant.
 
   Prudemment, ils se faufilèrent entre les meubles en essayant de ne pas alerter par un geste maladroit la femme qui était à leur poursuite. Nathanaël ouvrit doucement la porte et fit sortir Angela avant lui. Il jeta un dernier coup d’œil en arrière et vit avec stupeur que le ponton était vide.
 
   – Cours ! hurla-t-il, en se retournant, à l’intention d’Angela.
 
   Derrière lui, il entendit la porte se fracasser. La voiture n’était qu’à quelques mètres d’eux. Dans quelques secondes ils seraient à l’abri. Deux détonations claquèrent derrière lui et il entendit les balles siffler près de lui. S’ils continuaient vers la voiture, ils seraient encore plus exposés. Il accéléra l’allure, rattrapa Angela et l’entraîna à sa droite. Là, le terrain montait sérieusement et était recouvert d’une épaisse forêt de pins. Cela leur offrirait un abri temporaire suffisant pour pouvoir répliquer.
 
   – Cours ! répéta-t-il. Ne m’attends pas.
 
   Ils parcoururent quelques mètres et Nathanaël s’arrêta à l’abri d’un arbre. Il se retourna et attendit que la femme réapparaisse à l’entrée du chalet. Il était essoufflé tant par l’effort que par le stress provoqué par cette dangereuse rencontre. Elle n’avait pas hésité en tirant et aurait pu tuer Angela en voulant l’atteindre. Elle le paierait de sa vie…
 
   Il n’attendit pas qu’elle remontre son visage, et tira une rafale en direction du chalet. Ses balles vinrent se loger dans le portant de la porte d’entrée, faisant éclater le bois. Cela suffirait à la calmer le temps qu’ils progressent à couvert.
 
   Le terrain était très accidenté, et l’inclinaison très importante. Après une cinquantaine de mètres, la pente diminuait. À partir de là, leur fuite serait plus aisée. Nathanaël reprit sa course et rattrapa facilement Angela qui peinait avec ses petites sandales. Derrière lui, il entendit Abigail Bonham l’interpeler.
 
   – Sinclair ! Ne sois pas idiot, cria-t-elle. Ne risque pas la vie d’Angela Riverview ! Abandonne ! Je te rattraperai de toute façon ! Admets ta défaite !
 
   Nathanaël ne prit pas le temps de répondre à cette harpie et aida Angela à progresser. Soudain, une détonation fut suivie d’un impact sur le tronc d’un arbre voisin, à quelques centimètres d’eux. Nathanaël se retourna et tira de nouveau. La tueuse ne prenait aucune précaution particulière pour se protéger. Elle progressait, imperturbable vers eux d’un pas décidé telle une vraie kamikaze.
 
   Ils continuaient inexorablement leur progression vers le sommet lorsqu’Angela se prit les pieds dans une racine et s’écroula au sol. Elle semblait à bout de nerfs et les larmes coulaient sur ses joues désormais empoussiérées. Nathanaël l’aida à se relever et tira une nouvelle fois pour ralentir la progression inéluctable de son ennemie.
 
   – Vite ! Nous sommes presque en haut !
 
   – Nathanaël ! J’ai peur !
 
   – Moi aussi, répondit-il franchement.
 
   Ne lui avait-on pas toujours appris que la peur était ce qui faisait la différence entre un inconscient et un courageux ?
 
   – Sinclair ! Tu vas mourir, tu le sais ? 
 
   Même s’il faisait tout pour que cela ne se produise pas, Nathanaël savait qu’il ne pourrait pas échapper indéfiniment à son destin. Il ne pouvait pas sans cesse se jouer du sort face à quelqu’un comme elle.
 
   Soudain, contre toute attente, ils émergèrent enfin au sommet du coteau et leur allure augmenta significativement. Pour l’instant, ils étaient hors d’atteinte et les coups de feu avaient cessé. Ils couraient en perdre haleine, sans trop savoir où leur fuite allait les mener.
 
   Soudain, ils s’arrêtèrent. Face à eux, une ravine d’environ dix mètres de profondeur et de cinq mètres de large leur empêchait toute fuite. Au fond de la gorge coulait une petite rivière. 
 
   Ils se retournèrent dépités. Tout cela n’avait servi à rien. Face à eux, à quelques mètres, se trouvait la sœur Bonham. Elle avait été beaucoup plus rapide qu’eux et les avait rattrapés facilement. Elle tenait Nathanaël en joue.
 
   – Lâche ton arme ! ordonna-t-elle.
 
   Nathanaël obtempéra. Derrière lui, Angela pleurait.
 
   – Viens, salope ! lança Abigail à Angela. Ton toutou de mari t’attend à Chicago.
 
   – Ne lui fais aucun mal, dit Nathanaël en accompagnant ces paroles d’un geste de la tête.
 
   – Je n’en ai pas l’intention, lâcha Abigail Bonham. Mon contrat précise que je dois la ramener à son cher et tendre époux, prononça-t-elle de manière très ironique. Mais avant, j’aimerais régler certaines choses avec toi.
 
   Elle se rapprocha d’eux, pointant toujours Nathanaël avec le canon de son arme.
 
   – Je vais te faire payer ce que tu as fait à Mickey ! confia-t-elle.
 
   Abigail rangea son arme dans son holster et sortit rapidement son couteau de combat. Nathanaël, qui avait immédiatement deviné ses intentions, se mit en position défensive.
 
   – Éloigne-toi, demanda-t-il à Angela.
 
   Celle-ci fit quelques pas sur le côté.
 
   – Je t’aime Nath’, lança-t-elle passionnément.
 
   – Comme c’est touchant, ironisa Abigail. 
 
   – Je ne m’arrêterai pas au premier sang, fit Nathanaël. Et je ne serai peut-être pas aussi complaisant qu’avec Mickey.
 
   – Je vais te tuer...
 
   Elle commença à effectuer quelques pas de côtés. Elle observa Nathanaël, cherchant à déterminer le moment adéquat pour passer à l’offensive. Doucement, elle se rapprocha jusqu’à être à portée de jambe.
 
   Elle fit décrire à l’arme qu’elle tenait en main un demi-cercle à hauteur de tête vers Nathanaël et la lame siffla à quelques centimètres du son visage. 
 
   L’attaque était volontairement mal ajustée. La feinte destinée à mettre en confiance son adversaire avait fait mouche. Sinclair se rapprocha d’elle et commit l’erreur qu’elle cherchait à lui faire faire.
 
   Aussi soudainement qu’elle le put elle le frappa d’un direct, droit sur le nez et profita de sa stupeur pour pivoter sur elle-même, effectuant un demi-tour quasi instantané au cours duquel elle arma un coup de pied retourné d’une extrême intensité. Sinclair reçut son talon en plein visage et s’effondra sous la violence de l’impact. 
 
   Abigail souriait, c’était presque trop facile, comme à chaque fois. Elle se redressa et fit de nouveau face à son ennemi qui se trainait au sol. Elle se rapprocha et parvint à peine à attraper Sinclair par les cheveux tant ils étaient courts. 
 
   Elle décida alors de lui écraser le crâne sur le sol à coups de pied. Mais, ce dernier fut plus réactif et effectua un mouvement d’esquive qui lui permit d’échapper à son funeste sort. Il lui envoya un violent coup de jambe, la déséquilibrant et la projetant elle aussi à terre. Elle roula sur le sol et se redressa presque instantanément. Lui se trouvait à quelques mètres d’elle et commençait à se relever. Il se remettait néanmoins plus difficilement sur ses pieds. Avait-elle trouvé un ennemi à sa hauteur ?
 
   – On va s’amuser, dit-elle avec délectation.
 
   Son coup de pied retourné lui avait explosé la lèvre inférieure qui était dans un sale état. Mais à part ça, Sinclair semblait encore très vif. 
 
   Tel un félin, Abigail bondit vers Sinclair. Il ne chercha pas la confrontation et esquiva la charge au dernier moment. Ainsi donc, il était rapide, pensa Abigail. Parfait. 
 
   Elle réitèrera sa première attaque afin de lui porter un deuxième coup au visage, mais découvrit avec stupeur que celui-ci avait parfaitement assimilé sa tactique. Alors que son talon aurait dû trouver son visage, elle ne rencontra aucune résistance et découvrit avec stupeur que celui-ci effectuait un balayage de jambe au ras du sol. Elle fut instantanément projetée par terre.
 
   Nathanaël savait qu’un jour ou l’autre ses années passées à s’entraîner finiraient par lui servir. Il plongea vers Abigail encore au sol et lui asséna un violent coup de genou au niveau de la poitrine. Celle-ci en eut le souffle coupé, mais réussit néanmoins à lui saisir la main afin tenter de lui faire une clef de bras. Pour éviter de se retrouver avec le poignet cassé, il dut effectuer une manœuvre de sauvegarde qui le mit en danger. 
 
   Abigail Bonham était extrêmement véloce et avait une force incroyable. Elle avait un autre avantage non négligeable : son arme. 
 
   Ils s’empoignèrent violemment, cherchant à se libérer des prises de l’autre. Tantôt Nathanaël avait le nez dans la poussière tantôt, il maintenait son adversaire plaquée contre le sol. Mais aucun ne prenait le dessus sur l’autre.
 
   Puis, un violent choc le plongea le temps d’une seconde dans l’obscurité. Son crâne lui faisait un mal de chien. Il sentit Abigail se relever et fit de même en s’éloignant d’elle. Il passa sa main contre le côté droit de sa tête qui était déjà couverte de sang.
 
   La tueuse, telle une furie, bondit vers lui. Il saisit son bras armé le maintenant le plus loin possible. Abigail lui asséna un violent coup de tête qu’il réussit in extremis à éviter. Néanmoins, au lieu de fracasser son nez, le front de la femme lui brisa l’arcade sourcilière. 
 
   En représailles, Nathanaël lui asséna un violent coup de genou dans l’entrejambe. La femme hurla de douleur, mais ne lâcha pas sa prise. Nathanaël sentait son cœur battre au niveau de ses tempes. Il était à bout de souffle et n’arrivait pas à prendre l’avantage sur la guerrière. Il envoya un crochet du droit directement au visage de la femme qui encaissa sans broncher. Et, alors qu’il commençait à perdre espoir, il se souvint d’un détail qui pourrait changer la face de leur combat.
 
   Il avança le plus rapidement possible, forçant son adversaire à reculer en même temps que lui. Pendant ce temps, il chercha avec sa main droite l’arme qu’elle avait rangée le long de sa hanche. Alors qu’il mettait la main sur la crosse, Abigail réalisa soudain son erreur. Elle tenta une ultime manœuvre pour se libérer de l’emprise de Nathanaël. En vain. Frénétiquement, elle chercha à éloigner l’arme, puis un coup partit, suivi d’un deuxième et d’un troisième plus étouffé. Ce n’est que suite à l’ultime coup de feu qu’Abigail Bonham s’effondra au sol.
 
   Nathanaël, qui tenait encore l’arme fumante dans sa main, se retourna et fut pris de panique lorsqu’il ne trouva pas Angela du regard. Sa vision était floue suite aux coups encaissés. 
 
   Où était-elle ? 
 
   Il sentit la peur le submerger. Soudain, alors qu’il commençait à récupérer son acuité visuelle, il l’a vit. Elle était allongée sur le sol, immobile. Il jeta l’arme sur le cadavre Abigail et se précipita vers Angela.
 
   – Non ! hurla-t-il.
 
   Comment était-ce possible ? Qu’avait-il fait à Dieu pour vivre deux fois la mort de sa bien-aimée ? Il s’agenouilla près d’elle et constata avec soulagement qu’elle respirait encore. Elle souffrait d’une blessure au niveau du bras gauche. Elle était simplement évanouie. 
 
   Il ramassa son arme restée à proximité et saisit Angela. Il se trouvait au bord d’un précipice mental et était sur le point de céder à la panique.
 
   Nathanaël souleva sans difficulté Angela et parcourut la distance qui les séparait du chalet. Il allongea sa bien-aimée qui reprenait doucement connaissance sur le lit et alla chercher un verre d’eau.
 
   – Nathanaël ?
 
   – Tout va bien mon amour.
 
   Il la rejoignit et la prit dans ses bras.
 
   – Nous sommes hors de danger. Elle est morte, affirma-t-il.
 
   Angela s’effondra, en pleurs. Nathanaël la garda longtemps contre lui avant de décider qu’il était temps pour eux de fuir cet endroit. Angela avait besoin de soins médicaux. Bien que la blessure au bras ne soit, de prime abord, pas d’une gravité alarmante, elle saignait suffisamment pour nécessiter un avis médical.
 
   Nathanaël pansa la blessure à l’aide d’une petite serviette et releva Angela. Celle-ci reprenait peu à peu ses esprits suite à son malaise. Il regroupa leurs affaires et rapidement, tous deux quittèrent le chalet.
 
   – Nous devons partir vers Denver, annonça Nathanaël en s’installant au volant de la voiture.
 
   – C’est toi qui décides, approuva Angela. Quittons les lieux au plus vite.
 
   Il effectua les manœuvres et dirigea rapidement la voiture sur le chemin pavé. Il espérait que les coups de feu soient passés inaperçus. Mais, en passant au niveau de la barrière, il sut en lisant l’inquiétude sur le visage de Gordon que ce n’était pas le cas. Leurs regards se croisèrent et Nathanaël accéléra afin de mettre autant de distance que possible entre lui et le cadavre d’Abigail Bonham.
 
   Cette fois, il était coupable de meurtre.
 
    
 
    
 
   Grand  Lake, 17h
 
    
 
    
 
   Cela faisait maintenant près de deux heures qu’il avait quitté l’aéroport de Denver où il avait perdu rapidement la trace d’Abigail Bonham. Après une courte enquête, Vince avait appris que celle-ci s’était rendue dans la ville de Grand Lake. La femme avait de nombreux contacts sur place et avait tout de suite trouvé un véhicule qui l’attendait, réservé à l’avance par l’un de ses sbires. Il avait dû insister lourdement jusqu’à devoir utiliser son arme pour extirper les renseignements qu’il recherchait.
 
   Après quelques insistances, Vince avait réussi à savoir que la jeune femme avait rendez-vous dans cette ville historique du fin fond du Colorado avec un détective privé. Fou de rage, il avait alors loué un véhicule, espérant ne pas être distancé de manière irréversible. Il devait la rattraper. Ensuite, il tâcherait de s’en débarrasser.
 
   Hélas, malgré une allure soutenue, il n’avait pu rattraper son retard.  À bout de nerfs, Vince débarqua dans cette petite bourgade sans grand intérêt. Il n’y avait rien dans les environs. Comment pouvait-on appeler cela une ville ?
 
   Il arrêta sa voiture le long de la route 34 et en sortit afin de mieux observer les alentours. Comment allait-il la retrouver ? Était-elle d’ailleurs toujours sur les lieux ? Il n’en savait rien. 
 
   Vince lorgna un grand bâtiment portant une enseigne de location de véhicules à quelques centaines de mètres de lui. C’était sûrement le loueur dont on lui avait parlé. Celui chez qui Abigail devait laisser sa moto. Il fit un autre tour sur lui-même observant la ville qui s’étendait tout autour de lui. Vu la taille minuscule du hameau, il y avait peu de chances pour qu’il y ait un autre loueur de véhicules dans le bled.
 
   Il remonta dans sa voiture et couvrit rapidement la distance qui le séparait du parking du magasin. Il jeta un coup d’œil à l’extérieur et ne remarqua pas la présence d’une moto. Seuls quelques pick-up fatigués et poussiéreux encombraient le parking. Il sortit rapidement de la voiture et, doutant du bien-fondé d’un nouvel interrogatoire, hésita avant de pénétrer dans le bâtiment. Cependant, il ne fallait pas mettre le moindre indice de côté.
 
   À l’intérieur, un homme fatigué, à l’image des pick-up qu’il louait, attendait derrière le comptoir. Ce dernier l’observa alors qu’il approchait.
 
   – B’jour M’ssieur. J’peux faire queq’chose pour vous ? demanda le vieil homme décrépi.
 
   Un rustique se dit Vince. Mieux valait ne pas prendre de pincettes avec ce genre de personnage. Cela ne servirait à rien.
 
   – Je suis détective privé, commença Vince. Je suis à la recherche d’une femme qui est censée vous rendre une moto de location. Ça vous dit quelque chose ?
 
   Le gérant ne prit même pas le temps de réfléchir.
 
   – Oui, répondit-il simplement. Mais elle n’est toujours pas passée.
 
   Il sortit quelques feuilles d’un dossier et les examina rapidement avant de débiter un discours rodé maintes et maintes fois répété.
 
   – La réservation de la moto est effective jusqu’à demain soir si j’en crois les documents de mon partenaire de Denver.
 
   Vince le regarda, étonné. Comment avait-il pu perdre son accent de pèquenaud aussi rapidement ?
 
   – Très bien, répondit Vince dépité.
 
   Il avait secrètement espéré découvrir un élément qui le mettrait sur la voie. Hélas, sa situation n’avait pas évolué d’un iota. Elle était toujours quelque part, mais il ne savait pas où. Vince fit demi-tour et, faisant un signe de la main, remercia le gérant puis sortit de son magasin. 
 
   Face à lui, le lac reflétait l’éclat du soleil de cette fin d’après-midi. Il s’appuya contre sa voiture recouverte de poussière et sortit une cigarette de son paquet. Il l’alluma tout en continuant à réfléchir. Il n’y avait aucun doute, si Abigail était venue ici, c’est que Sinclair et Madame Riverview s’y trouvaient aussi. C’était ingénieux. Personne n’aurait eu l’idée de venir les chercher dans un endroit aussi reculé. Mais comment Abigail était-elle parvenue à mettre la main sur eux aussi rapidement ? Elle était vraiment très douée.
 
   Il expira lentement, dégageant une belle volute de fumée devant lui. Au même moment, la voiture du shérif local passa en trombe et emprunta tout aussi rapidement une rue, plus petite, semblant descendre vers le bord du lac. Qu’est-ce qui pouvait mettre dans cet état les policiers locaux ? Il jeta sa cigarette sur le sol et sauta immédiatement dans sa voiture. Quelque chose d’inhabituel s’était passé là où le shérif se dirigeait. Avec un peu de chance, tout ceci avait un lien avec ce pour quoi il était venu.
 
   Il fit rapidement demi-tour et partit à la poursuite du véhicule qu’il distinguait encore devant lui. Heureusement les rues étaient rectilignes et le shérif avait son gyrophare en marche. Après quelques minutes, il émergea sur une petite route poussiéreuse et quelques instants plus tard Vince, dut stopper son véhicule dans un cul-de-sac. 
 
   Le shérif était là, interrogeant un homme qui semblait être le gérant du petit village de cottages qui s’étendait devant lui. Tous deux tournèrent la tête vers lui qui se rapprochait à grands pas.
 
   Le shérif lui fit signe de ne pas approcher.
 
   – Désolé Monsieur, je suis en pleine enquête, déclara-t-il.
 
   – Je suis détective privé. Je travaille pour Monsieur Riverview de Chicago. Et je pense que nous sommes sur la même affaire, lança Vince.
 
   Le shérif, réceptif à l’argument de Vince, s’intéressa à lui.
 
   – Allez-y, soyez concis, ordonna-t-il.
 
   Vince sortit une photo d’Angela Riverview. Il la montra au gérant.
 
   – Vous avez déjà vu cette femme ? demanda-t-il sèchement.
 
   Celui-ci fit un signe de tête affirmatif puis se tourna de nouveau vers le représentant de l’autorité locale.
 
   – Elle était là, avec un homme. Ils sont partis il y a à peu près une heure.
 
   – Fait chier ! laissa échapper Vince.
 
   – Eh oh ! Calmez-vous ! L’admonesta le shérif.
 
   Vince le regarda, surpris. Le shérif n’avait aucune idée de la mouise dans laquelle il pourrait se retrouver rapidement. 
 
   – Pourquoi m’as-tu appelé, Gordon ? demanda le shérif en s’intéressant de nouveau au gérant des cottages.
 
   – Deux fois ! Le gérant semblait en colère. J’ai dû appeler deux fois pour que tu daignes venir !
 
   Le shérif, quant à lui, semblait étrangement calme.
 
   – Une femme louche est arrivée cet après-midi, elle cherchait aussi Madame machin, dit-il en faisant un geste du doigt vers Vince. Elle était très menaçante et armée. J’ai entendu des coups de feu, tout à l’heure, provenant de là-bas. Il montra la zone à l’est des cottages, un peu en retrait. Ensuite, le couple est parti…
 
   – L’homme et la femme ? demanda Vince.
 
   – Oui ! L’homme et la femme, répondit agacé Gordon.
 
   – Quelle femme ? 
 
   – Comment ça quelle femme ? demanda le gérant qui ne comprenait pas la gravité de la situation.
 
   – La deuxième femme ! Celle qui était arrivée avec cette moto, dit-il en découvrant l’engin garé devant la voiture du shérif. Où est-elle ? demanda Vince impatient de connaître la vérité.
 
   – Je ne sais pas. J’ai fait vite fait le tour des cottages sans la retrouver. Peut-être que les coups de feu n’y sont pas étrangers, concéda Gordon.
 
   – Très bien, fit le shérif. Gordon, mène-nous à l’endroit supposé des coups de feu.
 
   – Je peux venir ? demanda Vince.
 
   – Puisque vous êtes là, répondit le shérif, crispé.
 
    
 
    
 
   Ils fouillaient depuis quelques instants le petit cottage sans trouver le moindre indice leur permettant de découvrir où Sinclair et Angela avaient fui. Cependant, des chiffons imbibés de sang avaient été découverts. Il y avait bien eu échange de coups de feu et l’un d’eux était blessé. Vince espéra, pour son matricule, que ce soit Sinclair et non la femme du patron.
 
   Il ne s’attarda pas sur les détails sans importance, cherchant à mettre la main rapidement sur un indice décisif. Déjà le shérif était au téléphone avec ses subordonnés. Il mettait en route une enquête de plus grande envergure. Ce qui signifiait que d’ici une heure, la police scientifique serait probablement à la recherche du moindre élément. La zone serait, dès lors, plus verrouillée que les cuisses d’une nonne.
 
   Il n’y avait rien dans la maison qui pouvait l’aiguiller. Vince fit demi-tour pour en sortir. C’est alors que son regard se posa sur l’impact d’une balle dans l’encadrement de la porte. Il tenta mentalement de refaire le film des évènements passés. Derrière lui la porte avait été défoncée, probablement par Abigail qui avait dû tirer sur les fuyards. Cependant, connaissant les qualités de la sœur Bonham, il était peu probable que ceux-ci aient réussi à rejoindre le véhicule là où il était garé. Ils seraient morts avant d’arriver à toucher la carrosserie de la voiture.
 
   Ainsi donc, ils étaient sortis précipitamment du chalet et avaient bifurqué. Vince franchit le pas de la porte. Où fuirait-il s’il était acculé ? Il imagina la voiture à quelques mètres de là et tenta de se mettre dans la peau de Sinclair. À sa droite il y avait un raidillon empierré où de nombreux arbres permettaient de se mettre à l’abri. Peut-être, se dit-il. Il fit quelques pas et repéra immédiatement les impacts de balles dans les troncs d’arbres. Ainsi donc, ils avaient fui vers le sommet de ce coteau. 
 
   Il se retourna, et s’assurant de n’avoir pas été repéré, grimpa au pas de course vers le sommet.
 
   Il suivit la piste laissée par la tireuse. Elle était aussi claire qu’un trajet autoroutier balisé par des panneaux lumineux. Il suffisait juste de savoir observer. Essoufflé, il parvint au sommet. Il repéra après quelques pas seulement le corps inanimé d’Abigail Bonham. Celle-ci gisait face contre terre. Une arme posée à quelques centimètres de sa tête. 
 
   Vince s’avança prudemment vers elle et sortit son arme. Il n’était pas à l’abri d’un piège. Il connaissait parfaitement la réputation de cette meurtrière.
 
   Du bout du pied, il repoussa le corps et constata, à la pâleur de son visage, que toute vie avait quitté la belle Abigail. Il s’accroupit près du corps et entreprit de le fouiller, essayant de laisser le moins de traces possible de son passage. Il sortit de la poche intérieure de la combinaison de cuir un téléphone. Après quelques manipulations, il se retrouva face à un écran affichant une carte avec, en son centre, un point clignotant.
 
   Vince laissa échapper un rire franc. Il y avait encore quelques dizaines de minutes, il n’avait rien. À présent, il n’avait plus à se soucier d’Abigail Bonham et pouvait suivre la trace des fuyards. Sinclair lui avait rendu service, et la défunte, à ses pieds, en avait fait de même. Finalement la journée finissait mieux qu’elle n’avait commencé.
 
   Il entreprit la descente vers le chalet où il ferait état de sa découverte au shérif. Bien évidemment il omettrait volontiers de dire qu’il avait gardé sur lui le téléphone cellulaire de la victime.
 
   Les deux fuyards étaient sur la route de Denver. Il ne devait pas tarder s’il voulait les rattraper avant ce soir. Dès qu’il en saurait plus, il contacterait son patron.
 
  
 
  



Chapitre 16
 
    
 
   27 juin 2025, Denver, 18h30
 
    
 
    
 
   Le couple fuyait en direction de Denver dont ils apercevaient désormais la banlieue. Ils avaient quitté Grand Lake depuis maintenant presque deux heures et n’avaient guère échangé de mots durant le trajet. Chacun, perdu dans ses pensées, songeait aux conséquences des évènements passés. 
 
   Nathanaël, au plus profond de lui, regrettait amèrement la suite de contretemps et de malheureux hasards qui l’avaient amené, contre son gré, à tuer Abigail Bonham. Angela, de son côté, était encore sous le choc. Sa blessure au bras lui faisait mal, sans pour autant être insupportable, mais c’était l’hémorragie qui l’inquiétait le plus. Nathanaël avait déjà refait plusieurs fois le pansement et, à chaque fois, il était imbibé de sang.
 
   – Comment te sens-tu ? s’inquiéta le conducteur de la voiture.
 
   – Ça va, ne te tracasse pas, répondit Angela consciente que ces mots ne suffiraient pas à rassurer Nathanaël.
 
   Il ne cessait, tout en conduisant, de jeter des coups d’œil vers elle. L’inquiétude se lisait sur son visage. Lui-même avait été malmené par la tueuse, mais il ne semblait pas vouloir s’inquiéter de son propre sort, faisant d’abord tout son possible pour la mettre, elle, en sécurité. Angela était profondément touchée par l’acte d’abnégation de Nathanaël.
 
   – Le saignement ne faiblit pas, remarqua-t-il. Nous n’avons plus le choix, nous devons aller voir un médecin, conclut-il.
 
   Angela avait espéré ne pas en arriver à cette conclusion, mais Nathanaël avait raison. Elle devait voir un médecin au plus vite pour qu’il s’occupe de son bras.
 
   – Dans ce cas, trouvons un établissement privé qui ne posera pas trop de questions sur le pourquoi du comment, conseilla-t-elle. Et espérons qu’Anton n’ait pas fait diffuser un avis de recherche dans tout le pays.
 
   Nathanaël savait qu’ils avaient énormément à perdre, mais l’état de santé d’Angela passait avant tout. Il porta son attention sur l’ordinateur de bord et effectua une recherche sur le logiciel de navigation. Rapidement il trouva une clinique susceptible de prendre en charge les petites urgences traumatologiques. C’est ce dont ils avaient besoin. Il reprogramma la destination et se laissa guider par la voix digitale.
 
   En pénétrant aux abords de l’immense agglomération, une autre crainte émergea. Il n’était probablement pas encore recherché si loin de Chicago, mais un écart de conduite et une infraction au code de la route pourrait attirer le regard des forces de police. Dès lors, son destin serait scellé. Il serait immédiatement arrêté et jeté au fond d’une cellule en attendant son jugement. Il devait être extrêmement prudent.
 
    
 
    
 
   Ils furent accueillis et rapidement dirigés vers un box des urgences de la « Rocky Mountain Trauma Clinic », un établissement flambant neuf au sud-est de la ville. La nouvelle politique de santé des États-Unis, mise en place depuis quelques années, avait favorisé l’émergence de bon nombre d’établissements ultramodernes. Cependant, cette politique ne faisait que favoriser encore plus les Américains aisés qui bénéficiaient des soins les plus efficaces.
 
   L’infirmière de service avait ouvert un dossier, et après avoir posé quelques succinctes questions à Angela, leur avait demandé d’attendre l’arrivée d’un des urgentistes en poste en cette fin d’après-midi. Au préalable, elle s’était occupée d’Angela, lui avait ôté sa robe et fourni en remplacement une tenue jetable puis l’avait allongée confortablement sur un brancard. La pièce dans laquelle le couple patientait était dotée de tous les équipements médicaux nécessaires aux premiers soins et à la réanimation.
 
   Alors qu’Angela et Nathanaël attendaient depuis presque un quart d’heure maintenant, un jeune médecin en tenue de bloc débarqua, plein d’entrain, dans la pièce. Il tenait à la main une tablette tactile. Cet objet était désormais incontournable dans tout établissement de santé. Avec seulement quelques millimètres d’épaisseur, ces bijoux technologiques, qui avaient inondé le monde aux alentours des années 2012 /2013, étaient capables de stocker les renseignements médicaux de milliers de patients à la fois.
 
   – Bonjour, dit-il les yeux rivés sur l’écran qu’il tenait à la main.
 
   – Bonjour Docteur, répondit le couple à l’unisson.
 
   – Je suis le docteur Collin, dit-il en se rapprochant d’Angela. Vous êtes Madame… Riverview ? demanda-t-il.
 
   – Oui… répondit Angela soudainement inquiète.
 
   Avec des gestes rodés, répétés sans doute des centaines de fois, il avança une petite tablette roulante qu’il glissa aux côtés du brancard. Il déplia un champ absorbant et prit délicatement le bras blessé d’Angela.
 
   – Ça va ? Je ne vous fais pas mal ? demanda-t-il.
 
   – Ça va, répondit Angela. Ce n’est pas douloureux.
 
   – Alors, racontez-moi ce qui vous amène ici, fit-il en commençant à défaire le pansement d’Angela. Comment cela vous est-il arrivé ?
 
   Angela, inquiète, regarda Nathanaël. Devait-elle tout raconter au médecin ? Même si celui-ci était lié au secret professionnel, il était cependant contraint de déclarer les plaies par balles. Elle était dans une impasse. Que pouvait-elle dire ?
 
   – Madame Riverview ?
 
   – Nous faisions une randonnée dans le parc naturel des Rocheuses, commença Nathanaël. Angela a glissé sur le bord d’un sentier et est tombée sur un arbre mort en contrebas. L’une des branches lui a transpercé le bras.
 
   – Ça arrive souvent, répondit le jeune médecin en regardant tour à tour Angela et Nathanaël. La randonnée pédestre, ce n’est pas si bon que ça pour la santé, poursuivit-il avec humour.
 
   Il continuait de défaire le pansement tout en s’adressant à sa patiente et à son accompagnateur.
 
   – Vous avez eu de la chance, vous n’êtes pas tombés sur un ours affamé, lança-t-il avec le sourire.
 
   – C’est sûr, confirma Angela en regardant Nathanaël.
 
   Elle ne savait pas trop si elle devait rire ou être inquiète par les paroles, qui se voulaient rassurantes, du soignant. La douleur la fit grimacer lorsqu’il arriva enfin à la serviette qu’ils avaient plaquée à la va-vite contre la plaie. Le sang coagulé formait une croute épaisse qui collait à la peau. Le docteur Collin l’enleva sans prendre de précautions particulières ce qui arracha un petit cri de douleur à Angela.
 
   – Désolé, fit Collin tout en ne quittant pas la plaie des yeux. Elle est très nette…
 
   – Comment ? fit Angela.
 
   – D’habitude ce genre de plaie est moins nette. Les bords de la plaie sont plus souvent dilacérés et les tissus sont arrachés.
 
   Nathanaël craignit immédiatement qu’il ait découvert la supercherie.
 
   – La branche était dépourvue d’écorce, c’est peut-être ce qui a créé une plaie aussi nette ? avança-t-il.
 
   – Probablement, répondit sans grande conviction le médecin. Néanmoins, ça saigne pas mal. 
 
   Il prit la main d’Angela dans la sienne puis la regarda fixement dans les yeux.
 
   – Est-ce que vous ressentez des picotements dans la main, les doigts ou quelque part sur l’avant-bras ? lui demanda-t-il. 
 
   – Non, affirma-t-elle.
 
   Il passa la pointe d’un stylet le long de son bras, cherchant à attirer l’attention d’Angela sur des zones de son avant-bras.
 
   – Des sensations normales là ? demanda-t-il.
 
   – Oui.
 
   Il descendit sur la main et alterna les passages de son stylet de la main droite à la main gauche.
 
   – Et là ? Aucune différence entre les deux bras ?
 
   – Je ressens tout, comme d’habitude…
 
   – OK, rien de grave à mon avis. Je pense néanmoins qu’il serait plus raisonnable d’effectuer un parage de la plaie au bloc opératoire. En plus, s’il reste des échardes de bois dans les tissus, cela pourrait provoquer, à postériori, une infection. Inutile de prendre des risques, conclut-il en regardant Angela.
 
   – C’est vous le médecin, répondit-elle totalement en confiance.
 
   À peine avait-elle achevé sa phrase qu’il avait déjà saisi un téléphone et s’était levé de son siège.
 
   – Allo Franck ? C’est Luke. J’ai une patiente qui se présente à moi avec une plaie par perforation au niveau du bras. Rien de grave, mais il faut quand même effectuer un parage la plaie et vérifier qu’aucun vaisseau n’a été touché ou lésé.
 
   Luke se tourna vers Nathanaël et Angela et leur sourit. Il semblait écouter à son tour ce que Frank avait à lui dire. Il se saisit alors de la tablette qu’il avait laissée à proximité.
 
   – Non, au premier examen, à priori, pas de lésion nerveuse. C’est la face externe du biceps… ben tu sais moi j’en ai pour une heure tout au plus. 
 
   Collin posa la main sur le micro du téléphone et s’adressa à Angela.
 
   – Votre dernière ingestion d’aliments ou de liquide remonte à quelle heure ?
 
   – Ce midi, répondit Angela.
 
   – 13h30, tout au plus, précisa Nathanaël.
 
   Collin reprit alors le cours de sa conversation avec l’autre médecin.
 
   – Elle est à jeun depuis six heures. C’est parfait. Tu peux lui faire un bloc, c’est une jeune patiente en pleine forme, fit-il accompagnant ces paroles d’un clin d’œil à Angela. Elle passera la nuit la clinique en surveillance et elle pourra partir demain matin si tout va bien. Ça marche ? Cool, nice, lança-t-il avant de raccrocher.
 
   Il rangea son téléphone dans la poche de sa tenue puis s’assit de nouveau sur le tabouret à roulettes près du brancard de sa patiente.
 
   – Êtes-vous porteuse d’une puce médicale ? Du type Verichip, Medical Gateway ou eHealth ?
 
   – J’ai un module Health Shield, répondit Angela.
 
   – Parfait, continua Collin. Je vais le scanner, comme ça j’aurai accès à toutes les informations médicales vous concernant. Vous n’avez pas de problèmes médicaux récents qui n’auraient pas été déclarés ? La découverte d’une allergie, un syndrome infectieux suspect ?
 
   – Non, rien de particulier à part l’allergie signalée dans mon dossier… Si, ajouta vivement Angela. Je suis enceinte de deux mois.
 
   – Ton allergie ? demanda Nathanaël.
 
   Emily ne souffrait pas d’allergie. Pourquoi Angela, qui partageait désormais le même corps, souffrait-elle d’allergie ?
 
   – Oui Nath’… je suis allergique aux tanins de chênes, répondit-elle. Le docteur Collin, je pense, n’a pas l’intention de m’endormir avec du vin rouge élevé en futs de chêne, si ?
 
   – Non… répondit le jeune médecin en riant. Éventuellement un bâton entre les dents, mais rien à boire.
 
   Nathanaël resta abasourdi. Emily était donc allergique à un composant se trouvant parfois en masse dans certains vins rouges. Comme dans l’excellent vin français qu’ils avaient dégusté juste avant qu’elle ne succombe. Comment Angela pouvait-elle être au courant de cette allergie si Emily, elle, ne l’était pas ?
 
   – Monsieur Riverview ?
 
   Nathanaël sursauta, s’attendant à trouver Anton Riverview face à lui. Cependant, il découvrit que c’était seulement le médecin qui faisait erreur en s’adressant à lui.
 
   – Je ne suis pas le mari d’Angela. Nous sommes… amis, simplement.
 
   – D’accord répondit Collin avec un air qui sous-entendait qu’il les prenait désormais pour amant et maîtresse. J’ai programmé l’admission de Madame Riverview dans notre service d’orthopédie. Je vais demander à l’infirmière de vous mener à sa chambre. Je vais prévenir le plateau technique et dès que tout sera prêt Madame Riverview sera amenée au bloc opératoire. Comme vous avez pu l’entendre à l’instant, dit-il en s’adressant à Angela, l’intervention durera tout au plus une heure. Mon confrère, le Docteur Frank Gilbert, anesthésiste, vous fera une anesthésie locorégionale.
 
   – Locorégionale ? demanda Angela.
 
   – Franck, va vous injecter un anesthésiant aux abords des nerfs chargés de la sensibilité au niveau de votre plaie.
 
   Collin posa sa main sur le cou d’Angela.
 
   – À ce niveau, dit-il en appuyant délicatement avec son index, passent les nerfs qui s’occupent de votre bras. Grâce à un appareil d’échographie dernière génération, il va injecter de l’anesthésiant qui va endormir seulement la zone sur laquelle je vais travailler. Comme ça, ajouta-t-il avec le sourire, le fœtus ne dormira pas…
 
   À peine avait-il fini son explication que l’infirmière chargée d’Angela fit son apparition dans le box.
 
   – Et voilà Samantha qui va vous amener jusqu’à votre chambre dans le service au deuxième étage. Vous avez des questions avant que je ne monte au bloc ? demanda-t-il à Angela et Nathanaël.
 
   – Non, répondit simplement Angela.
 
   – Nous pourrons quitter la clinique demain ? demanda Nathanaël.
 
   – Normalement oui. Pour moi, il n’y a aucune raison pour que tout ne se passe pas comme prévu, répondit le médecin.
 
   – Ça sera mieux comme ça, dit Nathanaël à Angela en lui caressant la main.
 
   Collin se leva et laissa la place à Samantha.
 
   – On se revoit au bloc Angela. Pas d’inquiétude tout se passera très bien, dit-il en quittant rapidement le box.
 
   – Il a de l’énergie à revendre ce médecin fit-elle remarquer à Samantha.
 
   Celle-ci sourit, un peu gênée.
 
   – Oui, beaucoup d’énergie à revendre. C’est un excellent médecin, très compétent.
 
   – Et en plus très mignon, ajouta Angela qui avait remarqué les coups d’œil que s’étaient échangés l’infirmière et le médecin.
 
   Samantha n’ajouta rien aux propos d’Angela. Elle se contenta de prendre la tablette et de vérifier dans quelle chambre sa patiente était supposée passer la nuit.
 
   Angela se releva et commença à s’assoir au bord du brancard.
 
   – Ne bougez pas Madame Riverview, lui lança Samantha.
 
   – Quoi… vous n’allez quand même pas m’amener jusqu’à ma chambre sur un brancard ? Je peux encore marcher, s’offusqua-t-elle.
 
   – C’est la procédure, Madame Riverview. Ne vous inquiétez pas pour moi, les brancards sont automatisés, je n’aurai pas à pousser dessus.
 
   – Profites-en, Angela, se moqua Nathanaël. Une petite promenade en brancard ça ne se refuse pas, ajouta-t-il avec un sourire.
 
   Alors qu’il se levait de son siège, Samantha programma la chambre où ils devaient se rendre sur le panneau de commande du brancard qui, silencieusement, se mobilisa avec précision. Comme s’il était doté de vie propre, le robot médical amena sa patiente à travers les couloirs, empruntant un ascenseur qu’il devait avoir appelé lui-même. Quelques minutes plus tard, Angela était arrivée et transférée dans le lit de la chambre 208…
 
    
 
   ***
 
    
 
   Vince suivait à la trace les deux fugitifs depuis qu’il avait quitté la petite bourgade nichée au creux des montagnes Rocheuses. Cependant, depuis un moment déjà, le signal ne progressait plus. Il s’était passé quelque chose. Le véhicule était arrêté sur le parking d’une clinique traumatologique. L’un d’eux était probablement blessé et nécessitait donc des soins appropriés. Vince avait repéré dans le chalet un chiffon imbibé de sang, mais, désormais, ses suppositions se montraient avérées.
 
   Au loin, à l’horizon, il apercevait Denver. Encore une demi-heure et ils les auraient retrouvés. Il appuya sur l’un des boutons du véhicule et prononça le nom de son correspondant.
 
   – Riverview, dit-il d’un ton monocorde.
 
   Un petit bip lui indiqua que la commande avait été comprise. Vince patienta quelques secondes, puis un petit bruit caractéristique lui indiqua que son patron venait de décrocher.
 
   Allo.
 
   Sans quitter la route des yeux, Vince entama la conversation.
 
   – C’est Vince, patron, commença-t-il. Je crois que j’ai mis le grappin sur eux…
 
   Bonne nouvelle ! Alors, Vince. Dis-moi tout.
 
   Vince ne savait guère par où commencer. Devait-il annoncer que l’un d’eux était blessé au risque d’inquiéter inutilement son patron ? Devait-il lui cacher la mort d’Abigail Bonham ? Devait-il tout simplement jouer franc jeu avec lui comme il l’avait toujours fait ?
 
   – Ils sont à Denver. J’ai eu un peu de mal à les retrouver, mais, grâce à Abigail Bonham…
 
   Il n’eut pas le temps de terminer sa phrase, Riverview lui coupa la parole.
 
   Ça y est, finalement, tu t’es maqué avec elle ? 
 
   – Pas du tout, répondit sèchement Vince. Le corps d’Abigail Bonham git près d’un lac au cœur des montagnes Rocheuses. Sinclair a finalement eu la peau du frère et de la sœur.
 
   Au moins, on n’a plus à craindre qu’ils crachent le morceau sur notre petit accord véreux.
 
   – De ce côté-là, on est tranquille, concéda Vince. Par contre il y a autre chose, patron.
 
   Il hésita un peu, cherchant les bons mots.
 
   Vas-y accouche, nom de Dieu ! 
 
   Riverview avait l’air de s’impatienter.
 
   – L’un d’eux est blessé. Je ne sais pas pour l’instant de qui il s’agit, de Madame ou de Sinclair.
 
   Tu es sûr de ce que tu avances ? 
 
   – J’ai vu du sang dans le chalet où ils ont logé quelques jours. En ce moment, la GTR est garée sur le parking d’une clinique. Je crois qu’il n’y a pas de doute.
 
   Si cet enfoiré est responsable de la moindre égratignure sur Angela, il me le payera.
 
   – De toute façon patron, vous avez décidé de le tuer ? Non ?
 
   Dans ce cas, la mort sera une punition trop douce. Attends, Vince. J’ai un double appel.
 
   Vince se reconcentra sur sa conduite, le temps que son patron s’occupe de son autre appel. Celui-ci fut de courte durée, à peine plus de deux minutes au bout desquelles Riverview enchaîna.
 
   L’enfoiré va payer ! Je viens d’être contacté par Health Shield. La puce médicale d’Angela vient d’être scannée à Denver. Tu avais raison, une fois de plus, mon ami. On a bien fait de les prévenir de sa disparition.
 
   – Ils vous en ont dit plus sur son état de santé ?
 
   Non, pour l’instant ils n’ont aucune info médicale. Juste la demande d’accès à son dossier médical.
 
   – Je serai sur place dans une demi-heure tout au plus, avança Vince. Vous voulez que je m’en occupe ? demanda-t-il.
 
   Non ! Ne fais rien ! De toute façon, il y a de grandes chances pour qu’elle ne sorte pas de la clinique avant demain matin. Je prends le jet et je te rejoins.
 
   – D’accord.
 
   Tu ne bouges pas. Tu te fais discret et tu surveilles. Si tout se passe bien, je serai là dans quelques heures.
 
   – Et pour Sinclair ?
 
   Si tu n’as pas d’autres choix, tue-le. Mais en aucun cas, ils ne doivent quitter cette clinique. Assure-t’en.
 
    
 
   ***
 
    
 
   En à peine plus de deux mois, c’était la deuxième fois que Nathanaël était contraint de veiller au chevet d’une femme qu’il aimait. Pour la deuxième fois en deux mois, il était seul à attendre dans un silence angoissant, uniquement ponctué par les sonnettes des patients demandant de l’aide aux infirmières qui effectuaient leurs incessants va-et-vient dans les couloirs. Aujourd’hui, cependant, il était plus serein. Il savait que la situation n’était pas gravissime comme la précédente.
 
   Angela avait quitté la chambre il y avait maintenant deux heures. Le passage du Docteur Gilbert, l’anesthésiste, les avait rassurés, lui et Angela. À l’image de son confrère, le Docteur Collin, c’était un professionnel dynamique et sûr de lui. Probablement très compétent lui aussi. Nathanaël espérait de tout cœur que l’intervention se passe bien.
 
   Il pensa aussi à sa sœur Margaret. Elle devait vivre depuis quelques jours dans l’angoisse la plus terrifiante. Il devait à tout prix la mettre au courant de la mort d’Abigail Bonham. Il était inutile de les laisser s’angoisser plus longtemps. Il sortit son téléphone et composa le numéro de sa sœur. Celle-ci ne fut pas très longue à décrocher.
 
   – C’est Nathanaël, commença-t-il.
 
   Nathanaël ! Comment vas-tu ?
 
   – Ça va. Moi ça va, devrais-je dire. Angela a été blessée par la tueuse qui était à nos trousses.
 
   Mon Dieu, comment va-t-elle ?
 
   – Il n’y a rien de grave. Pour l’instant elle est au bloc opératoire. Les médecins sont très confiants, c’est une petite plaie par balle au bras, précisa-t-il.
 
   Ainsi donc, elle a réussi à vous retrouver ?
 
   – Oui. Et je ne sais toujours pas comment. En tout cas, tu n’as plus rien à craindre d’elle maintenant.
 
   Comment ça ?
 
   – Je l’ai tuée, dit simplement Nathanaël.
 
   Un long silence s’installa entre le frère et la sœur. Tous deux savaient que la situation venait de se compliquer pour Nathanaël. Depuis quelques jours, il était accusé d’enlèvement et maintenant il était potentiellement accusable de meurtre.
 
   – Vous pouvez rentrer à Ankeny, ajouta-t-il. Vous ne risquez plus rien maintenant. Vous serez certainement mieux chez vous, non ?
 
   La situation s’est détendue entre moi et Patty. Elle s’est bien occupée de moi et des enfants. C’est une femme bien. Et là ? Vous êtes où ?
 
   – On est à Denver. On a trouvé une clinique privée pour soigner Angela. On va passer la nuit ici et demain on reprend la route pour Chicago. On va s’attaquer aux problèmes par la base. On ne peut pas fuir indéfiniment.
 
   Soyez prudents quand même. La police te recherche toujours et il y a aussi Riverview, le mari d’Angela, qui à mon avis n’est pas très net dans l’histoire.
 
   – Si tu savais ma pauvre, répliqua Nathanaël.
 
   Du coin de l’œil, il aperçut du mouvement dans le couloir.
 
   – Attends deux secondes, Maggie. Je crois qu’Angela revient du bloc. Ne quitte pas, s’il te plait.
 
   Il se leva rapidement et s’avança vers la porte. Par la fenêtre verticale, donnant sur le couloir, il aperçut en effet qu’un brancard automatisé s’approchait de la chambre. Angela, rayonnante, le regardait et avait l’air en pleine forme. Son bras était protégé par un pansement beaucoup plus discret que celui qu’elle avait en arrivant. L’infirmier l’accompagnant ouvrit la porte, et, comme tout à l’heure, le brancard pénétra avec facilité dans la chambre. À partir de là, l’infirmier le manipula en actionnant un petit joystick afin de le mener sans encombre au bord du lit.
 
   – Oui c’est elle, précisa-t-il à sa sœur toujours en ligne.
 
   Il se pencha vers Angela et l’aida à passer du brancard au lit. Il lui déposa un baiser sur le front et, montrant le téléphone, lui indiqua qu’il était en ligne. 
 
   – Maggie, chuchota-t-il à Angela afin de préciser qui était son correspondant.
 
   L’infirmier finit de l’installer confortablement et leur fit comprendre qu’il repasserait dès qu’il ne serait plus en ligne. Il fit un petit geste de la main à Nathanaël pour lui indiquer que tout s’était bien passé. En effet, Angela avait l’air en pleine forme, si ce n’était que son bras gauche encore endormi semblait totalement inutilisable.
 
   Elle sourit, et, d’un mouvement rapide, lui chipa le téléphone des mains.
 
   – Maggie ? C’est Angela…
 
   Angela, ma chérie. Comment vas-tu ?
 
   – Ça va, Maggie. Je ne sais pas ce que Nath a raconté, mais sache que je vais bien, dit-elle d’un ton rassurant. J’ai été soigné par de charmants docteurs, dit-elle en accompagnant ses paroles d’un sourire en coin.
 
   J’ai eu si peur lorsqu’il m’a dit que tu étais blessée ! J’ai craint le pire. Je suis contente que tout aille pour le mieux, maintenant.
 
   – Ça va, ne t’inquiète plus. Nath’ veille sur moi, conclut Angela. Je te repasse ton frère, dit-elle en rendant le téléphone de Nathanaël.
 
   – Je te recontacterai lorsque nous serons arrivés à Chicago, indiqua Nathanaël. En attendant, pour vous, il n’y a plus rien à craindre.
 
   D’accord.
 
   – Bisous Maggie. Je t’aime.
 
   Je t’aime aussi Nath’.
 
   Nathanaël interrompit la communication et se tourna vers Angela.
 
   – Je lui ai dit pour Abigail. Inutile de les laisser s’inquiéter plus longtemps.
 
   – Tu as bien fait, Nathanaël.
 
   – Comment vas-tu ? demanda-t-il.
 
   – Pour l’instant je ne ressens rien. Mon bras est complètement engourdi. C’est étrange comme sensation, confia Angela. Regarde, dit-elle en accompagnant le geste à la parole, mon bras est comme mort.
 
   En effet, elle ne fut pas capable de retenir son bras qu’elle tenait avec sa main droite. Il s’écrasa sur sa cuisse comme s’il ne lui appartenait plus.
 
   Au même moment, l’infirmier refit son apparition dans la chambre. Il tenait avec lui une tablette qui, comme Nathanaël et Angela le savaient, contenait tout le dossier médical de la patiente.
 
   – Faites attention, Madame Riverview, fit-il. Vous pourriez vous faire mal avec votre bras endormi. J’ai des nouvelles rassurantes du Docteur Collin. Il me fait passer le message, car il sera occupé une bonne partie de la soirée au bloc opératoire. L’intervention s’est parfaitement déroulée et aucune lésion grave n’a été décelée. Vous pourrez sortir demain matin comme prévu.
 
   – Parfait, fit Angela en prenant la main de Nathanaël.
 
   – Oui ma chérie, répondit-il sur le même ton.
 
   L’infirmier tapota sur sa tablette et sourit à l’intention de la patiente.
 
   – Votre assurance santé couvre la totalité des frais engagés. Les frais de restauration pour vous, Monsieur Riverview, fit-il en s’adressant à Nathanaël, seront également pris en charge.
 
   Nathanaël ne releva pas l’erreur de l’infirmier. Il commençait à avoir sérieusement faim et n’allait surtout pas gâcher la chance de se voir offrir un repas, même si la restauration hospitalière n’avait pas bonne réputation.
 
   – Vous pourrez également dîner, Madame Riverview. Mais pour vous un repas léger seulement, dit-il, l’air désolé.
 
   – Ce n’est pas grave, fit Angela. Je n’ai pas très faim, précisa-t-elle.
 
   – J’ai aussi une télécommande, pour la télévision, dit-il en tendant l’objet à Nathanaël. S’il y a le moindre souci, n’hésitez pas à m’appeler, je suis disponible à tout moment, à toute heure de la nuit. Les repas ne vont pas tarder, je viens de les commander, dit-il en montrant sa tablette.
 
   – Merci, fit Angela.
 
   – Je vous laisse.
 
   L’infirmier quitta la chambre, laissant le jeune couple seul. Nathanaël déposa un baiser sur la main d’Angela et celle-ci tenta vainement de lui caresser les cheveux. Son bras gauche était totalement incontrôlable, ce qui déclencha un fou rire bienfaiteur. Les deux jeunes gens avaient bien besoin d’un peu de légèreté pour achever cette journée qui avait été une épreuve terriblement angoissante pour eux deux.
 
   – Angela ? fit Nathanaël.
 
   – Oui ?
 
   – Ton allergie, commença-t-il.
 
   Il avait réfléchi pendant qu’elle était au bloc opératoire. Il n’arrivait toujours pas à comprendre pourquoi Angela était au courant d’une allergie que ne connaissait pas Emily. Les médecins n’avaient pas réussi à déterminer ce qui avait « tué » Emily. Ils avaient probablement menti sur toute la ligne, mais Nathanaël avait envie de clarifier les choses avec Angela.
 
   – Depuis quand es-tu au courant ? demanda-t-il.
 
   – Je ne sais pas précisément. Depuis que j’habite le corps d’Emily, c’est une notion que j’intègre naturellement. Ce n’est pas quelque chose que l’on m’a annoncé. Je le sais, comme si je l’avais toujours su, expliqua-t-elle.
 
   – Et tu sais précisément ce que ça pourrait entraîner sur toi ? continua-t-il.
 
   – Je sais que je ne dois pas boire de vin élevé en fût de chêne. Ce n’est pas gênant pour nous, Américains. Mais je ne sais pas ce que ça changerait si j’habitais sur le vieux continent. 
 
   Angela remarqua que Nathanaël restait pensif à la suite de ces paroles.
 
   – Mais… pourquoi ces questions ? lui demanda-t-elle.
 
   – Je ne sais pas si je te l’ai déjà dit, mais Emily est précisément morte après avoir bu un vin rouge français.
 
   – Et tu crois que…
 
   – Rien de tout cela ne serait arrivé si elle en avait été consciente. Rien…
 
   Nathanaël se figea. La vie ne tenait vraiment qu’à un fil, un fragile fil d’argent. Un minuscule détail, presque insignifiant, qui avait fait basculer la vie d’Emily. Certes, elle était encore là, en partie avec Angela, mais rien n’était comme avant. Et rien ne serait plus jamais pareil.
 
   Angela nota le désarroi de Nathanaël et comprit ce qu’il pouvait ressentir. Elle ne chercha pas à le consoler, craignant faire plus de mal que de bien. Elle se contenta de lui prendre tendrement la main.
 
   Un petit quart d’heure passa avant que le silence pesant ne soit brisé par l’arrivée des agents hôteliers leur apportant leur dîner. Angela découvrit son repas composé de quelques crudités et d’un morceau de pain. Nathanaël, quant à lui, était traité comme un ministre. Un menu digne des meilleurs restaurants lui était servi. À sa simple vue, Angela en eut l’eau à la bouche.
 
   Elle regarda Nathanaël qui vit dans son regard ce qu’elle pensait de son repas. Il lui sourit et elle sut instantanément qu’il ne lui en voulait pas pour ce qu’elle savait et ce qu’Emily n’avait pas su.
 
   Il saisit une grosse frite bien charnue et bien dorée dans son assiette et la lui tendit. Elle la croqua avec délectation. 
 
    
 
    
 
   Nathanaël ne réussit pas à finir son repas, à la plus grande joie d’Angela qui finit d’engloutir ce qu’il ne voulait pas manger. Une idée sombre le taraudait depuis qu’il avait eu connaissance du détail sur la santé d’Emily et cela suffisait à lui couper l’appétit.
 
   En quelques jours, il avait appris trop de choses sur les derniers jours de sa femme et tout l’amenait à penser que la mort d’Emily n’était pas qu’une simple coïncidence.
 
   Il regardait d’un air détaché les programmes télévisés sans grand intérêt. À côté de lui, Angela s’était endormie, harassée par sa journée. Son bras se réveillait tout doucement et, malgré tout, elle ne ressentait pas de douleur.
 
   Il posa ses yeux sur la femme à ses côtés et ne put, une fois de plus, qu’admirer son beau visage. Elle était toute sa vie.
 
   Il passa une main dans ses cheveux si doux.
 
   Qu’allaient-ils devenir ? Une femme usurpant le corps d’une autre volé, par un mari tyrannique, fuyant les autorités gouvernementales aux côtés d’un flic meurtrier…
 
   Nathanaël repensa à ce jour maudit où Emily s’était effondrée. Une bouteille de vin qu’il n’aurait jamais réussi à s’offrir. Une clinique qui propose son aide sans y avoir été invitée. Un médecin véreux qui falsifie la mort de son épouse…
 
   Anton Riverview était coupable. Il n’y avait aucun doute. Mais qui avait-il entraîné à sa suite dans cette sombre histoire ? Est-ce que tout ceci était manigancé depuis des mois ? La bouteille de vin ? Chris ? Non, pensa Nathanaël. Chris ne pouvait pas être mêlé à cette histoire. Ils avaient tellement échangé et vécu ensemble que cette pensée était inconcevable.
 
   Les médecins avaient dû découvrir l’allergie d’Emily à contrecoup. Ainsi, avaient-ils dû prévenir Angela ultérieurement.
 
   Pourtant… Elle lui avait affirmé que l’information était ancrée dans sa mémoire. Était-il possible que cette information fut également ancrée dans celles d’Emily ? Mais dans ce cas, pourquoi n’avait-elle pas réagi lorsqu’elle avait vu la bouteille de vin français, comme l’avait fait Angela le week-end dernier au bord de Big Creek Lake ?
 
   Ce détail, alors sans importance, prit désormais une tout autre signification pour Nathanaël.
 
   Il devint alors évident pour lui que Psyche Industry avait une importance nouvelle dans ce qui était arrivé à Emily. Ils avaient passé plusieurs demi-journées à construire leur base de données personnelle dans cet établissement qui cherchait, par un évènement marketing, à attirer le client.
 
   De quoi étaient capables les savants qui travaillaient au sein des laboratoires de cette entreprise high-tech ? Pouvaient-ils manipuler les souvenirs et la personnalité comme s’il s’agissait de simples données informatiques ?
 
   Nathanaël éteignit la télévision, harassé par les nombreuses questions sans réponses qui le déstabilisaient. Il s’endormit difficilement aux alentours de deux heures du matin.
 
    
 
    
 
   Nathanaël se réveilla en sursaut, soudainement tiraillé par un sentiment d’angoisse quasi insurmontable. Il avait l’impression de s’être assoupi pendant à peine deux secondes. Pourtant, en regardant sa montre, il découvrit qu’il était un peu plus de six heures du matin. Il sentait encore les effets de l’adrénaline passant dans son corps. Son cœur battait vite et fort. À côté de lui, Angela dormait toujours aussi sereinement.
 
   Il se leva en silence et étira ses muscles meurtris par une nuit passée sur un fauteuil peu confortable. Il sentait mauvais et décida d’utiliser la douche de la chambre, même si celle-ci était normalement réservée aux patients. À cette heure, il était peu probable que quelqu’un vienne lui faire une remarque. Doucement, sans faire de bruit, il rejoignit la salle de bain.
 
   La douche eut un effet bénéfique sur ses contractures musculaires, mais pas sur le sentiment d’angoisse qui l’incommodait depuis son réveil. Il décida donc, afin de ne pas éveiller Angela avec ses mouvements, d’aller faire un tour dans la clinique, et pourquoi pas, un tour à l’extérieur pour profiter de l’air frais.
 
   Il sortit silencieusement de la chambre et regarda autour de lui. Par où étaient-ils arrivés ? L’étage était silencieux. Au fond du couloir à sa droite, une issue de secours. À sa gauche, à une dizaine de mètres de lui, le bureau des infirmières. Il se dirigea dans cette direction et, rapidement, aperçut l’ascenseur par où ils étaient arrivés. Au bureau, se trouvait l’infirmier qu’ils avaient rencontré la veille au soir. Il leva la tête de ses dossiers et adressa un sourire à Nathanaël.
 
   – Bonjour Monsieur Riverview, dit-il à l’intention de Nathanaël. Vous avez réussi à dormir ? demanda-t-il.
 
   – Oui, merci, répondit Nathanaël en omettant de préciser qu’il était perclus de contractures à cause du fauteuil dans lequel il avait passé la nuit. Vous pouvez m’indiquer où je peux me procurer du café ? demanda-t-il.
 
   – Au rez-de-chaussée. À l’accueil il y a un distributeur de boissons ainsi qu’un distributeur de friandises et de casse-croutes. Sinon, si vous attendez encore une heure vous pourrez accéder au restaurant de la clinique qui ouvre à 7h30.
 
   – Ça ira, merci. Je me contenterai d’un café au distributeur.
 
   – Et votre femme ?
 
   – Elle dort. Elle n’a pas eu mal hier soir lorsque l’anesthésie a commencé à se dissiper, dit Nathanaël.
 
   – C’est parfait alors, continua l’infirmier avant de replonger dans ses dossiers.
 
   Nathanaël prit l’ascenseur et rejoignit rapidement le rez-de-chaussée. Dans le hall d’entrée, il trouva en effet les distributeurs mentionnés. Il sortit la carte qu’Iwazaka lui avait donnée, et l’inséra dans l’emplacement prévu. Il se frotta le visage en pensant à toutes les infractions qu’il avait commises depuis ces derniers jours. Lorsqu’il se ferait rattraper par la police, il paierait probablement très cher toutes ces imprudences.
 
   Il ne sut pas depuis combien de temps il était perdu dans ses pensées, mais c’est la présence d’un homme à ses côtés qui le fit réagir.
 
   – La nuit a été dure ? demanda ce dernier.
 
   – Si ce n’était que la nuit, répondit Nathanaël sur un ton qui se voulait volontairement léger.
 
   Il prit le gobelet de café brûlant qui l’attendait, et se dirigea vers l’extérieur. Il franchit les deux portes automatiques et déboucha sur le grand parking de la clinique. Le soleil se levait paresseusement, annonçant encore une magnifique journée ensoleillée.
 
   Il but une première gorgée du café brûlant et grimaça. La boisson avait vraiment un sale goût, mais avait au moins l’intérêt de le sortir de sa torpeur matinale. Nathanaël fit quelques pas sur le parking, autant pour se dégourdir les jambes que pour profiter de l’air frais. 
 
   Tout était calme. Le grand rush du changement d’équipe allait bientôt avoir lieu et pour l’instant rien ne bougeait. Seul un homme, debout près de sa voiture, était en conversation au téléphone. Nathanaël l’observa en pensant qu’il s’agissait, comme lui, d’un parent donnant des nouvelles rassurantes à son entourage.
 
   L’homme gesticulait et acquiesçait de temps à autre. Puis il se retourna vers Nathanaël. Tous deux échangèrent alors un bref regard.
 
   Nathanaël entendit le gobelet s’écraser contre le bitume tandis qu’il faisait demi-tour. Puis il repartit en courant vers la clinique. Il l’avait reconnu… C’était l’homme de main de Riverview qui n’avait lui-même pas manqué de l’apercevoir. L’homme fut prompt à réagir. Il sortit immédiatement son arme et se lança à sa poursuite.
 
    
 
    
 
   Vince n’avait jamais réussi à supporter les filatures de nuit. Il avait toujours détesté ces longues heures passées dans les voitures à surveiller les suspects, mal installé, grelotant parfois en hiver. La sonnerie de son téléphone le fit sursauter. C’était Riverview. Il décrocha et profita de cet instant pour sortir du véhicule. Ses articulations étaient raides et le faisaient souffrir.
 
   – Allo ?
 
   Je suis sur la route. Ils m’ont fait chier à Chicago, je n’ai pas réussi à partir comme je voulais. Je serai là d’un instant à l’autre. Où en es-tu ?
 
   – Je me suis renseigné. Votre femme est dans la chambre 208, elle a été admise pour une plaie au bras. C’est tout ce que j’ai réussi à glaner comme informations, ils n’ont pas voulu en lâcher plus, confia Vince.
 
   C’est déjà pas mal. Où es-tu actuellement ?
 
   – Sur le parking, à quelques dizaines de mètres de l’entrée. Lorsque vous déboucherez sur le parking, tournez à droite, expliqua Vince en accompagnant ses explications d’un geste totalement inutile, je suis à l’extérieur de ma voiture. Vous ne me louperez pas, il n’y a que moi sur le parking et un autre mec, dit-il en faisant le tour des environs du regard. Il se figea alors.
 
   OK.
 
   Vince sentit la décharge d’adrénaline parcourir son corps et ses poils se hérisser. Il lâcha la cigarette qu’il allait s’allumer et commença à courir vers Sinclair qui l’avait également repéré. Ce dernier avait immédiatement lâché son gobelet de café et était retourné à très vive allure vers la clinique. 
 
   Vince saisit son arme, s’arrêta et mit en joue le fuyard qui s’éloignait rapidement.
 
   Vince ? Vince !
 
   Il n’avait pas lâché son téléphone pendant les quelques secondes qui s’étaient passées et entendait Riverview s’acharner de l’autre côté.
 
   – J’ai été repéré patron ! déclara-t-il.
 
   Sombre crétin ! Comment as-tu pu être aussi nul ?
 
   – Il se baladait dehors à six heures du matin ! Comment aurais-je pu deviner ?
 
   J’arrive de toute façon, j’aperçois la clinique ! Pas de conneries !
 
    
 
    
 
   Nathanaël pénétra en courant dans le hall d’entrée et remarqua le regard interrogatif de l’homme qu’il avait croisé quelques instants auparavant près de la machine à café. C’est alors seulement qu’il remarqua que cet homme était un agent de sécurité, et qu’il était armé.
 
   Il ralentit l’allure et se remit à marcher en vérifiant derrière lui que Vince n’était pas à sa poursuite. Il emprunta de nouveau l’ascenseur et déboucha au deuxième étage. Rapidement, il franchit les quelques mètres qui le séparaient de la chambre d’Angela. Il y pénétra avec suffisamment de précipitation pour que cela la réveille.
 
   – Nathanaël ? dit-elle surprise.
 
   – Il est là !
 
   – Qui ?
 
   – L’homme de main d’Anton, celui que tu as assommé dans le jardin.
 
   – Vince ?
 
   – Oui, peut-être je ne sais pas comment il s’appelle. En tout cas c’est celui qui était avec ton mari quand il a essayé de me liquider au fond de ton jardin. Il sait que nous sommes là. Il m’a vu. Nous devons partir, vite ! ordonna Nathanaël.
 
   Angela se leva rapidement de son lit. La tête lui tournait légèrement, mais rien d’inquiétant. De son côté, Nathanaël rassemblait les maigres affaires qu’ils avaient apportées. Elle se dirigea vers la salle de bain pour enfiler les vêtements qu’elle portait la veille au soir.
 
   Les quelques secondes qui passèrent parurent une éternité à Nathanaël. Il savait qu’à tout moment, l’alerte pouvait être donnée. Ils seraient alors démasqués.
 
   – Angela ! Vite !
 
   Elle sortit de la salle de bain.
 
   – Ça va ton bras ? demanda Nathanaël.
 
   – Oui, ça va très bien. J’arrive à bouger sans problème et je n’ai pas mal.
 
   – Allons-y alors, répondit-il, soulagé.
 
   Ils sortirent tous les deux de la chambre. Nathanaël commença à emmener à sa suite Angela vers les ascenseurs, mais se ravisa rapidement. Ils devaient passer inaperçus et ne pas se faire remarquer par les infirmiers en poste ce matin. Il rebroussa chemin et décida d’emprunter les escaliers qu’il avait repérés un peu plus loin dans le couloir, vers la droite.
 
   Nathanaël se pressait, entraînant avec lui Angela, à peine réveillée. Tous deux descendirent les escaliers à toute vitesse, parvinrent au premier étage et continuèrent ensuite leur course jusqu’au rez-de-chaussée.
 
   Là, ils débouchèrent à toute allure dans le hall d’entrée et se ravisèrent immédiatement. Nathanaël stoppa net sa course après avoir effectué quelques pas dans les lieux. Un homme se tenait à l’accueil, gesticulant et hurlant des ordres indistincts aux agents de sécurité de la clinique. 
 
   Anton Riverview harcelait l’hôtesse et demandait que l’on verrouille la clinique afin que sa femme, Angela, puisse être mise en sécurité.
 
   Nathanaël fit demi-tour, cherchant rapidement à retrouver la sécurité de la cage d’escalier. Cependant, la réaction d’Angela ne fut pas la même. Elle resta figée, regardant l’homme avec qui elle avait passé une bonne partie de sa vie. Elle semblait prête à le rejoindre. Pour Nathanaël, cette réaction était totalement incompréhensible. Ne lui avait-elle pourtant pas affirmé qu’Anton ne faisait plus partie de sa vie ? Alors, que cherchait-elle ? 
 
   Jamais il ne la laisserait partir une seconde fois.
 
   – Emily ! Viens avec moi, lâcha Nathanaël plein de rancœur.
 
   Ni lui ni elle ne relevèrent le lapsus. Tous deux étaient désormais aux limites des frontières de leur précédente vie. Nathanaël prit Angela par la main et l’attira de nouveau vers lui. Elle semblait hébétée, tiraillée par des sentiments contraires. Elle accepta néanmoins de suivre le jeune policier. 
 
   Dans la cage d’escalier, Nathanaël observa Riverview par la fenêtre. Celui-ci semblait expliquer la situation à la demi-douzaine de gardes armés qui avaient fait irruption dans le hall d’entrée. Ils étaient faits comme des rats.
 
   Ils n’avaient d’autre choix que de trouver une sortie annexe. Mais comment se repérer dans cet établissement ? Nathanaël repensa alors à la sortie de secours qui jouxtait le couloir du service qu’ils venaient de quitter. Il y avait probablement la même porte de sortie au premier étage. Il jeta de nouveau un coup d’œil à l’accueil et vit avec horreur que toute l’équipe des agents de sécurité s’éparpillait aux points stratégiques de la clinique.
 
   Ils n’avaient plus de temps à perdre. Angela à sa suite, Nathanaël remonta les marches deux par deux et déboucha comme une furie dans le couloir du premier étage. Au même instant, un signal sonore mêlé à un message vocal annonçait la situation dans la clinique: « à l’intention de la totalité du personnel soignant et des patients. Interdiction de quitter les services. Clinique verrouillée. Recherche de fugitifs, merci de votre compréhension. Merci de signaler tout comportement étrange à l’agent de sécurité responsable de votre service. »
 
   De mieux en mieux, se dit Nathanaël.
 
   Alors qu’il vérifiait que la voie était totalement dégagée de part et d’autre, un homme en tenue semi-militaire émergea de l’ascenseur en courant, et fonça droit sur Nathanaël. Celui-ci semblait totalement obnubilé par sa mission : surveiller la porte de secours. Si bien qu’il ne prêta pas, de prime abord, attention aux deux fugitifs. 
 
   Nathanaël prit un peu de distance avec Angela et, alors qu’il se préparait au contact avec l’agent de sécurité, il comprit que ce dernier venait enfin de réaliser qui étaient ces deux jeunes gens dans le couloir. Mais, il s’était suffisamment rapproché. Trop désormais pour inquiéter Nathanaël qui sentait les effets de l’adrénaline et de la rage irradier dans les moindres parcelles de son corps.
 
   L’homme était taillé comme un taureau. Les épaules très larges, le corps massif, tout en muscles. Il était très lourd. Il ralentit l’allure et d’un geste lent commença à sortir son arme de son holster. C’était visiblement le genre de situations auxquelles il n’était pas entraîné. Il était lent et imprécis. Toute cette approximation laissa à Nathanaël le temps nécessaire pour arriver au contact et lui asséner un violent coup au plexus solaire. 
 
   L’impact ne laissa aucune chance à sa victime qui n’était aucunement préparée. Ses jambes se dérobèrent, son visage pâlit instantanément et il s’effondra sur le sol quasi inconscient. Pendant sa lente chute, Nathanaël lui confisqua son arme.
 
   Il se retourna vers le bout du couloir et avança vers Angela qui le regardait les yeux écarquillés. Il ne sut dire si son regard exprimait de la fierté ou de la peur. Il la saisit par la main et l’entraîna de nouveau avec lui vers la sortie.
 
   Hélas, les serrures automatiques avaient été actionnées et la porte était désormais verrouillée. 
 
   Nathanaël ne réfléchit guère plus d’une seconde. La nasse se refermait sur eux si rapidement qu’il n’avait d’autre choix. Il tira à deux reprises dans la serrure qui vola en éclats. Il finit de défoncer la porte à coups de pied qui s’ouvrit à grand fracas. Ils passèrent rapidement le seuil et débouchèrent sur un escalier métallique qui descendait jusqu’au parking de la clinique.
 
   Sans même regarder derrière eux, les jeunes fuyards coururent jusqu’à la voiture garée droit devant eux sous un arbre. 
 
   Soudain, une voix familière interpela Angela.
 
   – Madame Riverview !
 
   Nathanaël, qui la tenait par la main, sentit une résistance. Elle avait arrêté de courir. Il fit de même et regarda qui pouvait l’appeler ainsi. À une quinzaine de mètres, Vince lui faisait signe de venir. Ce dernier braquait son arme en direction de Nathanaël.
 
   – C’est étrange comme je ne suis pas étonnée de vous voir là, Vince. Vous êtes une raclure ! lâcha Angela. 
 
   Elle fit quelques pas de côté et vint s’interposer entre son arme et Nathanaël. Vince hésita.
 
   – Allons-y, dit-elle à Nathanaël. Ne restons pas ici une seconde de plus.
 
   Tous deux avançaient à reculons vers la voiture, ne perdant pas des yeux Vince qui progressait vers eux. Il les tenait toujours en joue.
 
   – Ne fais pas de conneries Sinclair ! cria Vince. Tu sais bien qu’on va finir par t’avoir ! Lâche ton arme et laisse Madame Riverview revenir avec moi.
 
   – Ta gueule ! hurla Nathanaël.
 
   Ils étaient enfin arrivés à la voiture. Nathanaël chercha la clé dans sa poche de pantalon et déverrouilla les portes. Angela fit précipitamment le tour du véhicule, laissant Nathanaël sans protection. Ce dernier vit dans les yeux du sbire de Riverview qu’il n’aurait pas le droit à une seconde chance. S’il ne réagissait pas maintenant ce serait trop tard. 
 
   Il tira. Vince s’effondra, touché à l’épaule gauche.
 
   Nathanaël s’installa rapidement au volant de la Nissan et, sans réfléchir aux conséquences de ses actes, quitta en trombe le parking de la clinique. Dans le rétroviseur, il aperçut une foule d’agents de sécurité débarquer en courant sur le parking. Ils avaient eu beaucoup de chance.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Nathanaël et Angela avaient de nouveau repris leur fuite. Une fois de plus ils roulaient à vive allure sur l’autoroute et n’avaient guère échangé de mots depuis leur départ de Denver. Le stress et la fatigue avaient fini par terrasser Angela qui s’était endormie.
 
   Nathanaël, au volant, n’arrivait plus à trouver d’issue favorable à leur situation. Il avait commis trop d’actes répréhensibles pour qu’un juge puisse un jour le déclarer non coupable. Il y avait, bien évidemment de nombreuses circonstances atténuantes et d’actes de légitime défense, mais le système judiciaire américain ne permettait malgré tout pas ce genre d’impairs. 
 
   D’un commun accord, Angela et lui avaient décidé d’effectuer les 1000 miles d’une traite, qui devraient être bouclés en 8 à 9 heures si tout se passait bien. 
 
   Il regarda sa jauge de carburant. À cette vitesse, elle descendait à vue d’œil. Son GPS lui indiqua qu’à moins d’un quart d’heure de route, il pourrait effectuer de nouveau le plein. Le deuxième depuis son départ de la clinique.
 
   S’il n’était pas rattrapé par la police et les agents fédéraux qui devaient certainement être désormais sur leurs traces, ils seraient en mesure de rejoindre Psyche Industry en fin d’après-midi. 
 
   C’était leur unique chance de savoir comment toute cette supercherie avait été montée. Nathanaël pourrait savoir alors pourquoi Emily avait été choisie. 
 
   Oui… pourquoi elle, et pas une autre ?
 
  
 
  



Chapitre 17
 
    
 
    
 
   Anton Riverview savait, à juste titre, qu’il était un homme intelligent. Pourtant, il n’était pas né comme ça. À l’inverse des enfants qui, dotés d’un don inné, ne sont pas obligés de travailler pour comprendre ce que les autres peinent à percevoir, il en avait bavé.
 
   Il avait pendant de nombreuses années été la risée de ses petits camarades de classe. Un peu plus lent que la moyenne, il avait dû se construire un schéma mental différent des autres. 
 
   Aujourd’hui, Anton Riverview savait que sa réussite financière n’était due qu’à sa faculté hors du commun à analyser et anticiper les situations. Là où d’autres réfléchissaient et prenaient des précautions, lui sautait sur l’occasion, intuitivement. Cela lui avait certes valu d’amers échecs au début, mais avec la pratique il avait engrangé des résultats qui rendaient jaloux bon nombre de ses rivaux. 
 
   Cependant, lorsqu’il repensait aux évènements de ces deux dernières semaines, il ne pouvait pas se targuer d’avoir su analyser les faits, et encore moins d’avoir su anticiper le déroulement catastrophique des évènements. 
 
   Rien ne s’était déroulé de manière logique. C’était comme si une entité supérieure s’évertuait à jeter des poignées de sables dans les délicats rouages de sa machination.
 
   Pas plus tard que ce matin, il avait dû quitter comme un moins que rien la « Rocky Mountain Trauma Clinic » en compagnie de Vince, blessé à l’épaule. 
 
   Il avait bien évidemment cherché à tourner les évènements en sa faveur mais son emportement sur les lieux avait vite semé le doute dans l’esprit de ses interlocuteurs. De plus, la présence de Vince à ses côtés, armé et ensanglanté, n’avait pas plaidé en sa faveur. 
 
   La direction de l’établissement avait finalement décidé d’appeler les autorités locales et, Riverview avait dû quitter les lieux au plus vite avant d’être interrogé une énième fois et retardé par la même occasion.
 
    
 
    
 
   Cela faisait maintenant près de trois heures que sa femme lui avait échappé des mains. Ils n’avaient pas rejoint son jet privé immédiatement après avoir quitté la clinique. Riverview se sentait totalement démuni et savait qu’il ne ferait pas le poids face à Sinclair sans l’aide précieuse de son homme de main.
 
   C’est donc plus par nécessité que par envie qu’il avait amené Vince se faire soigner dans un petit établissement privé ressemblant plus à une clinique vétérinaire qu’à autre chose.
 
   Ce dernier était à ses côtés, de l’autre côté de l’allée centrale de son jet privé, vautré dans un confortable fauteuil de cuir. Il semblait fiévreux et souffrait visiblement de manière non négligeable. Mais Anton Riverview le savait, c’était un dur à cuire.
 
   Ils attendaient l’autorisation de la tour de contrôle pour décoller. Le samedi était généralement une journée chargée pour les vols nationaux et ils patientaient maintenant depuis trop longtemps à son goût. 
 
   Il fit signe à l’hôtesse de lui apporter deux verres. Celle-ci connaissait ses habitudes et s’approcha, après un court instant, avec deux verres remplis d’un whisky hors de prix.
 
   – Tiens bois ça, ça fera passer la douleur, dit Riverview à son homme de main.
 
   – J’ai bien vu qu’il ne m’a pas manqué son tir, dit Vince en saisissant le verre que lui tendait l’hôtesse.
 
   – Que veux-tu dire ?
 
   – S’il avait voulu, il m’aurait tué. Mais il a visé mon épaule…
 
   – Et alors ? Vous allez devenir amis pour ça ? 
 
   Vince se pencha vers son patron, s’appuyant sur le large accoudoir de cuir.
 
   – Si on avait fait comme je l’avais dit il y a quelques mois, Sinclair serait mort…
 
   – Je sais ! vociféra Riverview.
 
   Il détestait que l’on pointe du doigt ses erreurs. Celle-ci était certainement la plus grave qu’il avait commise tout au long de sa vie. Mais, comme toujours, il s’en rendait compte trop tard.
 
   – Et alors ? Qu’avons-nous comme options maintenant ? demanda-t-il.
 
   Vince se saisit du téléphone d’Abigail Bonham et le lança presque au visage de son patron. Ce dernier avait souvent tendance à le considérer comme un nigaud alors qu’en fait, il était souvent à l’origine des idées de son patron. 
 
   Riverview, de son côté, ne voulait pas l’admettre ! Mais, Vince avait pris de l’importance. Il lui était désormais indispensable.
 
   – Qu’est-ce que tu veux que je fasse avec cette merde ? demanda Riverview en brandissant l’appareil.
 
   – Au lieu de vous énerver bêtement, regardez juste l’écran…
 
   Riverview tapota maladroitement sur l’écran, et Vince put apercevoir qu’il avait réussi à afficher les informations qu’il souhaitait lui montrer.
 
   – C’est ce que je pense ? demanda Riverview soudainement plus calme.
 
   – Ouais, fit fièrement Vince. C’est la sœur Bonham qui a placé un mouchard sur votre caisse. On les suit à la trace, patron…
 
   – Ils rentrent sur Chicago, sans aucun doute, constata Riverview. Et ils ont beaucoup d’avance sur nous. Il y a des chances pour qu’ils arrivent sur place avant nous. Ils progressent bien trop vite.
 
   – Où vont-ils à votre avis ?
 
   Riverview réfléchit. La question de son associé n’était pas si idiote que ça. Où pouvaient-ils aller ? Se livrer à la police ? Raconter leurs déboires aux médias ? Peu probable. Que pouvait-il se passer dans leur tête ? 
 
   Angela avait dû tout raconter à Sinclair, c’était une évidence. Mais, elle-même, était-elle prête à tout perdre ? Si tel était le cas, il n’y avait pour eux qu’une destination possible. Un endroit pour effacer tout ce qu’il avait depuis des mois manigancé.
 
   Psyche Industry, son joujou technologique.
 
   Riverview saisit son portable qui était à portée de main sur la petite tablette à ses côtés. Il devait à tout prix contacter la seule personne capable de stopper Sinclair. Il composa le numéro de cet homme qui décrocha quasiment instantanément.
 
   – Eggleton ?
 
   Monsieur Riverview… des ennuis ?
 
   Il savait très bien que son correspondant devait jubiler devant son état de faiblesse. Il l’avait déjà malmené plusieurs fois et ne s’attendait absolument pas à devoir faire de nouvel appel à lui. Il devait la jouer fine.
 
   – J’ai besoin de vous, dit-il sans aucune fierté.
 
   Je croyais avoir été suffisamment clair. Je ne veux plus avoir affaire à vous.
 
   – Il nous a échappé et se dirige maintenant vers Chicago. Il y a des chances pour qu’ils se rendent chez Psyche Industry. S’il découvre tout, il saura également tout de votre implication dans cette affaire. Qu’est-ce que cela va changer pour vous si vous m’aidez une fois de plus ? Vous êtes déjà tellement impliqué de toute manière.
 
   C’est vous qui m’avez entraîné dans cette histoire !
 
   – Vous savez, les hommes comme vous sont très mal perçus dans les prisons. Vous savez combien de personnes vous avez envoyées derrière les barreaux ? demanda Riverview. Je ne pense pas qu’il y en ait un seul qui soit mécontent de vous voir les rejoindre, si vous voyez ce que je veux dire.
 
   Et vous voulez quoi ? Que je le tue ?
 
   – C’est à vous de voir. Arrangez-vous seulement pour qu’il ne soit pas en mesure de découvrir à quel point je suis impliqué dans cette histoire. Vous êtes flic ? C’est un meurtrier. Faites donc votre travail.
 
   200 000 $
 
   – Soit. Si ça peut vous aider à appuyer sur la gâchette… 
 
   Je ne veux plus entendre parler de vous après cela.
 
   – On est d’accord. Ils sont actuellement en route. Et à la vitesse à laquelle ils roulent, ils seront, probablement chez Psyche Industry dans moins de cinq heures. À vous de les intercepter.
 
   Riverview raccrocha. Il se tourna vers Vince et lui sourit.
 
   – Lui, par contre, j’ai eu raison de le garder en vie. Il sert encore.
 
   – Ce n’est pas faux, admit Vince. Par contre, c’est quelqu’un de très instable. Il pourrait vite tout déballer à la police.
 
   Riverview acquiesça d’un signe de tête.
 
   – C’est pour ça que tu t’en chargeras dès que nous serons arrivés. Ne prenons aucun risque.
 
   L’hôtesse revint vers eux. Riverview l’appréciait énormément. Il avait découvert au cours de son dernier voyage, la nuit dernière, qu’elle était prête à tout pour grimper les échelons… Il se souvenait encore avec émoi de la douceur de ses seins.
 
   – Nous allons bientôt décoller, dit-elle avant de rejoindre son siège et de boucler sa ceinture.
 
   – Alors, décollons… Alyssa…
 
   Riverview jeta un regard plein de concupiscence à l’hôtesse et à ses courbes harmonieuses. Vince remarqua le manège de son patron. Il n’avait guère de morale, mais il n’approuvait pas ce genre d’attitude.
 
   Les deux hommes bouclèrent leur ceinture alors que l’avion commençait à s’aligner sur la piste de décollage. Dans deux heures, ils seraient arrivés à Chicago, si tout se passait bien.
 
    
 
    
 
   28 juin 2025, Psyche Industry, Chicago, 17h30 
 
    
 
    
 
   Il y avait toujours des moments dans la journée au cours desquels Chris Eggleton regrettait d’avoir arrêté de fumer. En ce moment, alors qu’il attendait l’hypothétique arrivée de Nathanaël et de Madame Riverview, il se serait bien grillé quelques cigarettes. Au lieu de cela, il était contraint de grignoter les derniers millimètres d’ongle encore accessibles au bout de ses doigts.
 
   Son véhicule était garé à l’ombre d’un arbre sur le parking visiteurs de l’entreprise en partie dirigée par Riverview : Psyche Industry. Il avait en face de lui le bâtiment ultramoderne d’une dizaine d’étages, de forme vaguement trapézoïdale. La structure était entièrement faite de verre. Chaque angle était arrondi et les lignes bien qu’elles semblaient rectilignes, ne l’étaient pas totalement. Plus Chris observait le bâtiment, plus il trouvait qu’il ressemblait à un nuage de verre.
 
   Les abords du bâtiment étaient à l’image de ce qui se faisait de mieux en terme d’aménagement paysager. D’immenses arbres avaient été transplantés, des points d’eau avaient été recréés, la nature avait repris ses droits sur la poussée d’urbanisme ce qui donnait l’impression que le bâtiment se trouvait dans une parcelle de campagne encore intacte. Pourtant, ce n’était pas le cas. Même si le parc, propriété de Psyche Industry, s’étendait sur plusieurs hectares aux alentours, il se trouvait au centre d’une immense pépinière de start-ups.
 
   À cette heure de l’après-midi, il devait y avoir beaucoup de clients, car le parking était assez rempli. L’entreprise matraquait la population de spots publicitaires vantant leur technologie. Pas étonnant que les affaires soient aussi florissantes.
 
   Un groupe d’hommes, des salariés de l’entreprise accompagnés d’agents de sécurité, vinrent à sa rencontre. Chris sortit de son véhicule.
 
   – Monsieur Eggleton ? demanda l’un d’entre eux.
 
   – Oui ?
 
   – Je suis Elliot Chavez, le PDG de Psyche Industry, dit-il en montrant le bâtiment d’un discret geste de la main. Je viens d’avoir un appel de Monsieur Riverview, le président du directoire de l’entreprise.
 
   – Il m’a également contacté, précisa Eggleton.
 
   – Il ne m’a pas expliqué dans le détail les raisons de votre présence. Je sais seulement que le suspect que toutes les polices de Chicago recherchent se dirige vers ici.
 
   – C’est exact, dit sèchement Eggleton.
 
   – Pourquoi n’a-t-il pas désiré faire appel aux forces de police dans ce cas ?
 
   – Je suis de la police ! Et je vais m’occuper seul de cette affaire…
 
   Chavez ne semblait pas mesurer l’implication de la société dans l’affaire Sinclair.
 
   Ainsi donc, Riverview avait agi seul au sein de l’entreprise. Il n’avait pas osé mêler dans son délire les plus hauts responsables de Psyche Industry. Pourtant, le projet était ambitieux et ressemblait, d’après ce qu’Eggleton en savait, à un tour de force magistral ne pouvant pas être dirigé par un seul homme. Où étaient ses complices ?
 
   – Devons-nous faire évacuer l’ensemble de la clientèle ? demanda-t-il. Peut-être voudriez-vous attendre dans le bâtiment ? 
 
   Eggleton ne se sentait pas très à l’aise dans cette histoire. Il avait été dès le début attiré par les fortes sommes d’argent proposé par Riverview. Ensuite tout s’était enchaîné, jusqu’à atteindre des proportions qu’il n’assumait plus. Il devait éviter à tout prix que Nathanaël mette la main sur d’éventuels documents qui pourraient le compromettre. 
 
   Pour cela, il devait à tout prix l’empêcher de pénétrer dans l’entreprise, en le stoppant avant même qu’il ne sorte de sa voiture. De plus, il connaissait parfaitement le profil des agents de sécurité de ce genre d’entreprise. C’était pour la plupart d’anciens militaires sans aucune diplomatie et tous excités de la gâchette. Avec eux à ses côtés, il y avait de fortes chances pour que la situation dérape et ne s’engage sur une voie sans issue favorable. Ce n’était pas ce que Chris Eggleton désirait.
 
   – Non, répondit-il sèchement. Je vais rester ici.
 
   – Comme vous le voudrez. L’ensemble des agents de sécurité restera disponible, si vous le souhaitez, précisa Chavez. En attendant, ils resteront à l’intérieur, en espérant que cette affaire ne devienne pas rapidement incontrôlable.
 
   – Chavez ? demanda Eggleton
 
   – Oui, répondit ce dernier.
 
   – Vous auriez des cigarettes à tout hasard ?
 
   – Non, désolé je ne fume pas.
 
   – Fait chier, lâcha Eggleton à bout de nerfs.
 
   L’un des gardes accompagnant le PDG lâcha une suite incompréhensible de syllabes avant de jeter à Chris Eggleton un paquet de cigarettes. Ce dernier regretta presque ses précédentes pensées sur l’inaptitude diplomatique de ces hommes…
 
    
 
    
 
   – Nous voilà enfin arrivés, dit à voix basse Angela. Nous allons enfin pouvoir savoir...
 
   Bien qu’ils soient résolus à découvrir les tenants et les aboutissants de cette sombre affaire, elle n’était néanmoins pas décidée à mettre fin à la relation qui s’était, au cours des derniers jours, tissée entre elle et Nathanaël. Elle avait énormément réfléchi au cours des dernières heures. 
 
   Angela vivait une idylle comme jamais elle n’en avait vécu auparavant et avait définitivement tiré un trait sur son ancienne vie.
 
   Nathanaël serait-il également prêt à oublier Emily et à finir sa vie avec elle ? 
 
   En venant à Psyche Industry, ce n’était pas que de simples réponses à leurs questions qu’ils pourraient découvrir. Les enjeux pour Angela et les conséquences sur le reste de son existence étaient incommensurables. 
 
   Qu’allait-il se passer une fois qu’ils auraient étalé au grand jour les tortueuses machinations de son mari ?
 
   Le bâtiment hypermoderne à l’allure de nuages se trouvait à quelques encablures, droit devant eux. Ils avaient roulé toute la journée à un train d’enfer et avaient dû faire preuve d’ingéniosité pour éviter les grands axes routiers depuis les abords de Chicago.
 
   – Oui, répondit Nathanaël. Cette fois nous sommes au terminus.
 
   Il fit pénétrer le véhicule dans l’enceinte de l’entreprise et se dirigea à travers le grand parc paysager qui la bordait. 
 
   Bien malgré lui, il eut soudainement un mauvais pressentiment. La dernière fois qu’il avait mis les pieds dans ces lieux, rien ne s’était passé comme il l’avait désiré. Et s’ils avaient commis un impair en venant ici ?
 
   Le parking était passablement encombré de véhicules. Plus qu’à l’accoutumée. Cependant, c’est la présence d’un homme qui attira la curiosité de Nathanaël. Il se tenait debout, appuyé contre sa voiture, fumant une cigarette. Sa présence fit soudainement renaître un peu d’espoir dans l’esprit de Nathanaël.
 
   – Chris, bredouilla-t-il.
 
   – Que fait-il ici, demanda Angela à côté de lui.
 
   – Je ne sais pas…
 
   Nathanaël avança la voiture jusqu’à celle de son ami et en sortit rapidement. Il était désireux de lui faire connaître ce qu’ils avaient découvert. Jamais il n’arriverait à croire que tout ceci n’était qu’un immense coup monté.
 
   – Chris ! Que fais-tu ici ?
 
   Alors qu’il se dirigeait vers lui, Nathanaël entendit Angela sortir de la voiture et refermer la porte derrière elle.
 
   – Nathanaël, commença Chris d’un ton mal assuré. Tu ne devrais pas être ici…
 
   Nathanaël allait prendre son ami dans ses bras et l’étreindre lorsque celui-ci le repoussa sans ménagement. Que lui arrivait-il ?
 
   – Chris, que se passe-t-il ?
 
   – Il se passe que tu vas avoir de gros ennuis si tu passes les portes de cette entreprise.
 
   – Tout ceci n’est qu’un coup monté, Chris, commença Nathanaël. La mort d’Emily n’est qu’une supercherie. On m’a toujours menti. Elle n’est jamais morte ! Tu comprends ça ? Jamais morte !
 
   – Arrête avec tout ceci Nathanaël ! Tu vis encore dans tes putains de rêves !
 
   Nathanaël ne comprenait pas la réaction de son ex-coéquipier. Comment pouvait-il autant nier l’évidence ? Il semblait nerveux et sur le point de craquer mentalement. Jamais auparavant il ne l’avait vu dans cet état-là. Il tirait frénétiquement sur la cigarette qu’il venait de rallumer. On aurait dit un drogué en manque de came.
 
   – Angela ? dit Nathanaël en se tournant vers elle. Explique-lui !
 
   Elle s’avança puis se mit à ses côtés. Elle passa un bras autour des hanches de Nathanaël.
 
   – Il dit vrai, commença-t-elle. Nous devons à tout prix savoir comment tout ceci a été fomenté. Et pour cela nous devons absolument savoir ce qui se trouve sur les serveurs de Psyche Industry.
 
   Chris tressaillit un bref instant. Ainsi donc, ils avaient tout découvert…
 
   Tous deux, comme un seul homme, Nathanaël et Angela commencèrent à marcher en direction du bâtiment. Chris s’interposa rapidement.
 
   – Non, dit-il en plaçant la main devant eux.
 
   – Pourquoi ?
 
   Nathanaël commençait à trouver très suspecte l’attitude de son ami.
 
   – Ils t’attendent à l’intérieur, commença Chris. Ce n’est pas prudent…
 
   Depuis quand Chris, un policier toujours considéré comme téméraire, jugeait-il une attitude peu prudente ? Cela n’avait ni queue ni tête.
 
   – Qu’est-ce qui t’arrive Chris ?
 
   Nathanaël marchait toujours aux côtés d’Angela. Devant eux, Chris allait à reculons cherchant à tout prix à les stopper. Il n’était qu’à une vingtaine de mètres de l’entrée du bâtiment. Derrière les portes de verre, Nathanaël aperçut les agents de sécurité qui le surveillait. Qu’est-ce qui effrayait tant son ami ?
 
   – Nathanaël, je te demande de t’arrêter ! Immédiatement ! hurla Chris.
 
   – Il n’en est pas question ! répondit sur le même ton Nathanaël.
 
   – Dans ce cas tu ne me laisses pas le choix !
 
   Alors qu’il prononçait ces mots avec une rage insoupçonnée, Chris sortit son arme de service qu’il tenait cachée dans son dos. Il la pointa vers Nathanaël, jetant de temps en temps un coup d’œil rapide derrière lui.
 
   – Ne bouge plus !
 
   – Chris ?
 
   Nathanaël aperçut les agents de sécurité commencer à s’activer.
 
   – Je ne m’arrêterai pas, Chris. J’en ai trop fait au cours des derniers jours pour m’arrêter si près du but. Je veux savoir pourquoi ils m’ont volé Emily !
 
   Chris, qui semblait jusque-là contenir une nervosité à peine voilée, explosa de rage.
 
   – Arrête ! hurla-t-il. Arrête avec Emily ! Ça fait des années que tu me gaves avec elle et votre histoire d’amour parfaite ! Tu ne t’es jamais demandé si ça pouvait me faire du mal à moi ! Moi le raté qui a complètement fait foirer ses mariages ? Isabel, ma cinquième femme ne supporte plus mes absences dues au boulot. Je n’en peux plus Nathanaël ! 
 
   – Tu ne peux pas me dire ça Chris. Je sais que ce n’est pas toi qui parles maintenant… commença Nathanaël.
 
   – Comment peux-tu le savoir ? ! Tu ne me connais même pas !
 
   – Bien sûr que si ! On a passé le plus clair de notre temps ensemble !
 
   – Même là, tu vois, tu as encore tout faux ! Comment crois-tu que je paye mes divorces ? Avec mon salaire minable de flic ? ! Tu vis vraiment dans un autre monde mon pauvre gars !
 
   – Que veux-tu dire ?
 
   – Tu as toujours voulu être un flic incorruptible et ça a parfaitement fonctionné... Mais je ne suis pas comme toi ! J’ai croqué dans la pomme et j’ai accepté de tremper dans des affaires louches en échange de pognon !
 
   Nathanaël était stupéfait par ce qu’il entendait. Tout un pan de sa vie s’effondrait. Ces révélations étaient abominables.
 
   – Ne me regarde pas comme ça, comme si j’étais un monstre ! vociféra Chris. Tu vis dans un appartement de nantis au centre de Chicago. Je vis dans une maison minable dans un quartier pourri. Sors de ta cage dorée Nathanaël !
 
   Chris gesticulait dans tous les sens, pointant tour à tour son arme sur Nathanaël et Angela. Il semblait au bord de la crise d’apoplexie. Nathanaël prit discrètement la main d’Angela qui, elle non plus, ne semblait pas comprendre ce qu’avouait Eggleton. Il l’attira vers lui et vint se placer devant elle. Si le coup partait, il serait le seul tué.
 
   – Et toi, pendant toutes ces années tu me parlais de tes petits soucis minables ! Quand j’y repense, ça me fait vomir. Je me bats pour ma survie et toi tu te plains de tes petits désagréments. Pathétique !
 
   Chris pointait toujours son arme en direction du couple. Il se mit à rire se prenant de temps en temps la tête entre ses mains. Il gesticulait et articulait de manière désordonnée. Il ressemblait à un forcené prêt à tout sacrifier dans un ultime baroud d’honneur.
 
   – Et tu sais le plus drôle ? dit-il en riant. C’est que je n’ai même pas hésité une seconde lorsque Riverview m’a présenté son plan.
 
   Angela sortit alors de sa stupeur et vint se placer de nouveau aux côtés de Nathanaël.
 
   – Oui ! dit-elle. Je vous connais.
 
   Les aveux faits par Chris avaient fait remonter en elle des souvenirs qui, petit à petit, au fur et à mesure de sa confession, prenaient un nouveau sens dans son esprit. Des scènes jusque-là oubliées réapparaissaient.
 
   – Je vous ai déjà vu en compagnie d’Anton, ajouta-t-elle. Effectivement, vous êtes tout aussi fautif que lui.
 
   Chris se ressaisit. Les paroles d’Angela avaient eu sur lui l’effet d’un électrochoc.
 
   – Ta gueule ! Je serais à ta place, je ne ferais pas trop la maligne. Tu es loin d’être toute blanche dans l’histoire toi aussi !
 
   Nathanaël regarda Angela, cherchant à comprendre ce que signifiaient les derniers mots de Chris. Cependant, un bruit de pas à ses côtés attira son attention. Un groupe d’une demi-douzaine d’agents de sécurité, armés, se tenaient à quelques pas de Chris. L’un d’eux prit la parole.
 
   – Monsieur Eggleton ? Vous avez besoin d’aide ?
 
   – Ta gueule espèce de connard ! répondit Chris sans même le regarder.
 
   – Monsieur Eggleton, je vous le demande une dernière fois…
 
   Chris se tourna rapidement sur le côté et braqua son arme vers l’agent de sécurité.
 
   – C’est mon affaire ! hurla-t-il avant que ne retentisse un coup de feu.
 
   L’un des gardes pointait une arme encore fumante vers Chris qui, touché à l’épaule, venait de s’effondrer. Nathanaël se jeta sur son coéquipier et saisit son arme. Il la pointa vers l’agent le plus proche.
 
   – Vous venez de tirer sur un policier en fonction, commença-t-il. Lâchez votre arme ! Mains en l’air ! Tous !
 
   L’agent obtempéra et déposa son arme à ses pieds avant de lever les mains au ciel, comme les autres. Nathanaël se tourna alors rapidement vers Angela qui n’avait pas bougé d’un iota.
 
   – Viens avec moi, ordonna-t-il.
 
   Tenant toujours en joue le groupe, il leur fit signe de reculer vers l’entrée du bâtiment.
 
   – Pas un geste ! Sinon je tire !
 
   Nathanaël tendit la main en arrière et rencontra celle d’Angela. Il la serra fort et avança doucement vers les deux portes vitrées qui s’ouvrirent automatique à leur approche. 
 
   À l’intérieur du bâtiment se trouvait encore un petit contingent d’hommes armés. Cependant, aucun d’eux ne semblait menaçant. Il ne cessa, à aucun moment, de les tenir en respect avec l’arme de Chris. Devant lui se trouvait l’hôtesse d’accueil qui semblait totalement affolée par les évènements. Nathanaël corrigea sa progression et vint tout doucement se placer auprès d’elle. 
 
   Dès lors, il pointa son arme vers le visage de la jeune femme.
 
   – Le patron est là ? demanda-t-il. 
 
   – Qui ? fit la jeune femme qui commençait à sangloter. 
 
   Nathanaël était désolé de devoir lui faire subir ça. C’était injuste, elle était totalement innocente. Mais c’était nécessaire s’il voulait aller jusqu’au bout. Il la regarda et vit dans son regard la détresse qu’il déclenchait avec ses actes. 
 
   Soudain, un mouvement sur sa droite attira son attention. L’un des gardes avait baissé les bras et tentait discrètement de saisir son arme. D’un geste rapide, Nathanaël changea de cible et tira un coup. Cela eut l’effet escompté. Le garde releva les mains, ne quittant pas des yeux l’impact de la balle entre ses deux pieds. Au même moment, quelques clients qui venaient de sortir de la salle du Cryptorium commencèrent à paniquer. 
 
   D’un geste de la main suffisamment explicite, Nathanaël leur ordonna de quitter les lieux. Ce qu’ils firent sans attendre.
 
   – Riverview, répondit Nathanaël à l’hôtesse d’accueil.
 
   – Il n’est pas là. Il n’y a que Chavez.
 
   – Très bien, conduisez-moi à lui.
 
   Doucement, Nathanaël et sa victime avancèrent vers l’ascenseur menant aux étages. Derrière eux suivait Angela. Nathanaël l’observa. Elle semblait sereine et déterminée. 
 
   La porte vitrée de l’ascenseur s’ouvrit et tous les trois pénétrèrent dans la cage qui, après un court instant, commença doucement à s’élever. 
 
   Ils virent dès lors les agents s’activer comme des insectes, partant dans tous les sens, arme à la main. Contre lui, Nathanaël sentait l’hôtesse trembler. Elle pleurait, n’arrivant pas à retenir ses larmes.
 
   – Ne craignez rien, lui dit-il. Je ne vous ferai aucun mal. J’avais juste besoin de vous pour échapper à la sécurité. Je suis désolé…
 
   L’ascenseur monta pendant environ une minute et se stabilisa. La porte de la cage s’ouvrit et ils débouchèrent dans un couloir vide.
 
   – C’est le bureau tout au fond, dit l’hôtesse en montrant du doigt une large porte.
 
   – Allons-y, fit Nathanaël.
 
   Il laissa l’hôtesse sur place et avança d’un pas rapide vers le bureau de Chavez. Il pénétra dans la pièce sans ménagement, s’attendant à trouver une deuxième armée protégeant son patron. Nathanaël baissa son arme lorsqu’il réalisa que seul le directeur se trouvait dans le bureau. La pièce était quasiment vide. Pas de décoration, une simple plante dans un coin près des fenêtres, quelques fauteuils et un bureau ultramoderne derrière lequel était assis Chavez. Il semblait attendre la sentence comme un pénitent.
 
   Angela referma la porte derrière eux et la verrouilla. Ils s’avancèrent tous les deux, se plaçant face au dirigeant qui avait la main posée sur son téléphone.
 
   – Vous n’avez rien à craindre de moi, commença Nathanaël. Je suis flic et je n’ai nullement l’intention de vous faire du mal. Nous sommes venus chercher des informations que vous détenez probablement sur vos serveurs.
 
   – Je ne sais pas de quoi vous parlez, bredouilla Chavez.
 
   Il regarda Angela Riverview, tentant désespérément de trouver une alliée. Sans succès.
 
   Soudain, quelqu’un tenta d’ouvrir la porte. Réalisant qu’elle était verrouillée, la personne à l’extérieure commença à la frapper du poing.
 
   – Monsieur Chavez ! fit une voix.
 
   – Stewart ! Appela ce dernier.
 
   Nathanaël braqua de nouveau son arme vers Chavez. Celui-ci sentit immédiatement qu’il ne devait pas jouer avec les nerfs du policier. Sa vie en dépendait.
 
   – Tout va bien Stewart ! corrigea-t-il. Ne vous inquiétez pas ! Le plus important est d’évacuer la clientèle. Compris ?
 
   – Compris, répondit Stewart. Faut-il que je prévienne la police ?
 
   – Non, non, non ! Ne faites rien Stewart ! Cela n’arrangerait rien.
 
   – Très bien.
 
   Ils entendirent Stewart donner quelques ordres à ses agents, puis des bruits de pas indiquèrent qu’ils quittaient les lieux. Sentant qu’ils étaient de nouveau en sécurité, Nathanaël posa son arme sur le bureau. Il regarda Angela puis Chavez.
 
   – Je suis venu ici il y a quelques mois avec mon épouse, commença-t-il. Nous avons fait un backup complet de notre psyché. Vous pouvez vérifier, c’est au nom de Sinclair, Nathanaël et Emily.
 
   Chavez entra des informations sur son ordinateur. L’écran holographique commença à afficher des images que Nathanaël connaissait.
 
   – Mon épouse est décédée il y a deux mois. Lorsque je suis revenu il y a quelques semaines consulter son dossier, il avait disparu. Quelqu’un l’a effacé. Ce quelqu’un a monté tout un plan pour me faire croire qu’elle était morte et me la voler. Ce quelqu’un n’est autre qu’Anton Riverview…
 
   Chavez cessa de pianoter sur son clavier virtuel. Il regarda d’un air abasourdi tour à tour Nathanaël et Angela.
 
   – Ce que vous me racontez n’a ni queue ni tête. 
 
   – Vous me reconnaissez ? Lui demanda Angela.
 
   – Oui, tout à fait Madame Riverview.
 
   – Vous connaissiez Angela, sa précédente femme ?
 
   – J’en ai déjà entendu parler avec votre mari. Mais je ne l’ai jamais rencontrée avant son décès…
 
   – Et si je vous disais que je suis cette Angela, mais que mon mari, aidé probablement de l’un de vos employés m’a transférée dans le corps d’Emily Sinclair…
 
   – Je ne peux pas y croire… La technologie n’est pas encore au point. Nous ne l’avons pas encore testée…
 
   Nathanaël tapa des poings sur la table.
 
   – Trouvez le dossier de mon épouse et vous pourrez vérifier par vous-même que l’on vous dit la vérité.
 
   Chavez entra diverses informations, mais, à plusieurs reprises, la même page d’erreur s’afficha. Une page que Nathanaël reconnaissait également. Les serveurs n’avaient pas accès aux données du dossier d’Emily.
 
   – Je ne comprends pas ce qu’il se passe, bredouilla le directeur de Psyche Industry.
 
   – C’est ce que je viens de vous dire ! Quelqu’un a effacé le dossier d’Emily !
 
   – C’est impossible. Même moi je suis incapable de le faire. Je n’ai pas accès à l’administration des serveurs.
 
   – Qui peut le faire, alors ? demanda Angela.
 
   – Notre responsable sécurité data. L’administrateur de nos serveurs.
 
   Alors qu’il prononçait sa phrase, Chavez saisit son combiné téléphonique. Nathanaël fit de même avec son arme qu’il braqua de nouveau vers le directeur. Celui-ci leva la main en tentant de temporiser. Nathanaël patienta quelques secondes.
 
   – Crawford, c’est Chavez, j’ai besoin de vous. Immédiatement !
 
   Il raccrocha.
 
   – Crawford est l’administrateur de nos serveurs. Il saura retrouver le dossier de votre femme.
 
   Quelques instants plus tard, quelqu’un actionna la poignée, puis tapa à la porte. Angela se leva.
 
   – Crawford ? demanda-t-elle.
 
   – Oui, fit une voix derrière la porte.
 
   Elle la déverrouilla rapidement et laissa entrer un jeune homme qui n’avait en rien l’allure d’un administrateur réseau. Il avait les cheveux longs, était habillé d’un jean crasseux et portait un T-shirt à l’effigie d’un groupe unanimement reconnu sur la scène métal ; Anthrax. Angela referma et verrouilla de nouveau la porte derrière lui.
 
   – Crawford. J’ai besoin de vous pour remettre la main sur un dossier disparu.
 
   – Comment ça ? demanda-t-il.
 
   – Monsieur Sinclair, ici présent, fit Chavez en montrant Nathanaël, me certifie que son épouse a effectué un backup de sa psyché.
 
   Nathanaël vit que Crawford découvrait avec stupeur la présence de son arme sur le bureau. Malgré son allure à effrayer les enfants, il n’en menait pas large.
 
   – Pourtant, si j’effectue une recherche sur la base, j’ai toujours le même message d’erreur : « Database Error ».
 
   – OK. Crawford reporta soudainement son attention sur l’écran d’ordinateur. Je pense savoir d’où ça vient.
 
   Il fit alors comme le font tous ces informaticiens ultras compétents qui pensent que le monde entier comprend leur langage totalement abscons. Il se lança dans une interminable explication dont Nathanaël ne retint que quelques mots
 
   – Le résultat de la recherche pointe sur un cluster vide. C’est probablement l’adressage ou l’indexation des données qui est bogué. Il faudrait lancer une optimisation de la base, mais ça demanderait trop de ressources proc’. Ce n’est pas possible de le faire en tâche de fond. Il faut attendre que la boite soit fermée pour ça.
 
   Chavez sembla soudain se détendre.
 
   – Ainsi ce n’est pas aussi grave que prévu.
 
   Crawford posa sur son patron un regard que l’on aurait presque pu qualifier de méprisant.
 
   – Y’a aucune raison que ce soit grave, dit-il comme s’il s’adressait à un débile mental.
 
   – Et le dossier n’a pas pu être effacé ? demanda Nathanaël.
 
   – Non, répondit clairement Crawford.
 
   – Vous en êtes sûr ? insista Nathanaël.
 
   – C’est moi qui m’occupe d’effacer les dossiers lorsque c’est nécessaire. C’est tellement rare que je peux les compter sur les doigts d’une main. Je n’ai pas effacé le dossier d’Emily Sinclair.
 
   Ils tournaient en rond. Nathanaël regarda Angela qui elle aussi semblait déçue.
 
   – Et vous êtes le seul à pouvoir effacer les dossiers ? demanda-t-elle à Crawford.
 
   – Non… Riverview…
 
   Nathanaël exulta. Enfin !
 
   – C’est lui ! Il a supprimé le dossier de mon épouse !
 
   Chavez se tourna vers Crawford.
 
   – Peut-on remettre la main sur ce dossier ? demanda-t-il.
 
   – S’il a été physiquement effacé, non. S’il a été déplacé, c’est une autre affaire.
 
   – Déplacé où ? insista Chavez.
 
   Crawford sembla hésiter. Il possédait des informations qu’il ne semblait pas vouloir divulguer. Nathanaël, à bout de patience, saisit son arme, se leva et lui planta l’arme sur la tempe.
 
   – Parle !
 
   Crawford ne se fit guère prier.
 
   – Riverview possède un coffre virtuel numérique sur le serveur. Il peut y stocker ce qu’il veut et il est le seul, à part moi, à y avoir accès.
 
   – Videz-moi ce coffre, ordonna Nathanaël. Je veux voir tout ce qu’il contient.
 
   Crawford pianota des instructions incompréhensibles qui défilèrent sur l’écran à une vitesse incroyable. Soudain, une fenêtre s’ouvrit. Il y avait quelques fichiers. Certains d’entre eux possédaient une icône ressemblant au logo de l’entreprise. Sous deux d’entre eux, deux prénoms : Emily, Angela.
 
   – Il est là, fit Crawford en ouvrant le backup d’Emily.
 
   Les images défilèrent alors sur l’écran. Nathanaël eut comme un choc en revoyant Emily. Il avait accès à un nombre incalculable de souvenirs. Certaines scènes faisaient partie de l’enfance de son épouse, mais sur d’autres, ils se voyaient dans des moments plus ou moins intimes de leur vie commune. Nathanaël ne put retenir ses larmes qui coulaient le long de ses joues. Il avança sa main vers l’écran holographique comme pour caresser le visage d’Emily.
 
   Angela comprit dès cet instant qu’elle l’avait perdu...
 
    
 
    
 
   Un bruit de fracas les fit tous sursauter. Derrière eux, la porte du bureau venait d’être enfoncée avec un bélier, projetant d’innombrables morceaux de bois sur la moquette. Les agents de sécurité qui tenaient le bélier se dégagèrent rapidement puis laissèrent entrer un homme qui s’avança d’un pas décidé dans le bureau.
 
   Nathanaël braqua son arme vers lui.
 
   Anton Riverview regarda pendant un court instant les images qui défilaient sur l’écran, sans se soucier de la menace qui planait sur lui.
 
   – Crawford, tu es viré, annonça-t-il de but en blanc.
 
   Peu après lui, Vince fit son apparition. Arme à la main, il portait toujours son costume taché, là où la balle de Nathanaël l’avait atteint ce matin. Il tenait Nathanaël en joue. Rapidement, il se retourna vers les agents de sécurité.
 
   – Laissez-nous, ordonna-t-il.
 
   Chavez se leva. Il fit doucement le tour de son bureau puis vint se placer face à Riverview.
 
   – Anton, commença-t-il. Nous avons tout découvert. C’est inadmissible.
 
   – La ferme Eliott ! Tu n’as aucun pouvoir ici. Tu n’es qu’un pion
 
   Riverview se tourna vers Vince et fit un signe de tête.
 
   – Débarrasse-le de son arme, ordonna-t-il en montrant Nathanaël.
 
   Vince s’avança vers Nathanaël, toujours dans sa ligne de mire. Ce dernier avait toujours son arme pointée vers Riverview.
 
   – On est dans une impasse Sinclair, dit Riverview. Tu me tues, Vince te tue. Comme ça, tout le monde a tout perdu. Réfléchis un peu !
 
   Nathanaël savait qu’il avait raison. S’il mourait, il ne connaîtrait jamais ce qui avait motivé ses actes. Il baissa tout doucement son arme qui fut rapidement récupérée par l’homme de main de Riverview.
 
   – Sortez de là, fit ce dernier à Crawford et Chavez.
 
   Crawford sortit rapidement, mais Chavez se raccrocha encore un peu à ses scrupules.
 
   – Je vais te faire couler Anton. Tu n’as jamais mérité ton poste, dit-il plein de fiel.
 
   – C’est ça, fit Riverview plein de dédain. Dit donc… J’ai jeté un œil sur ton backup. Ce n’est pas beau à voir, tu sais ?
 
   Chavez serra les poings jusqu’à ce que les jointures de ses doigts deviennent blanches.
 
   – Tu n’avais pas le droit !
 
   – Je sais, répondit simplement Riverview. Mais il fallait que je couvre mes arrières. Juste au cas où. Tu comprends ? En plus, Crawford m’avait donné accès à tous les dossiers, même les plus protégés, comme le tien. C’était trop tentant, dit-il en souriant. Il y a plein d’informations que les services de l’état aimeraient connaître. Quant à ta femme…
 
   Chavez se rua vers Riverview. Mais avant d’atteindre sa cible, il rencontra le poing de Vince. Il fut ébranlé par le choc et s’affala de tout son long sur le sol. Il se releva péniblement et porta sa main à sa lèvre ensanglantée. En quittant les lieux, il lança un regard noir à son patron.
 
   Riverview profita alors que la place était désormais libre pour s’installer derrière le bureau. Il regarda Angela.
 
   – Alors, chérie. Tu ne viens pas m’embrasser ?
 
   Riverview avait un sourire carnassier aux lèvres. Il regarda Angela s’avancer doucement vers lui, semblant se délecter de ses courbes. Nathanaël crut un instant qu’il l’avait perdue. Elle s’avança jusqu’à être portée de main et gifla avec une extrême violence son mari.
 
   – Tu n’es qu’une ordure, prononça-t-elle avec toute la haine qu’elle possédait.
 
   Riverview ne broncha pas. Il porta sa main à sa joue meurtrie et se caressa doucement.
 
   – Une ordure, moi ? Voyons Angela. Tu es tout aussi responsable que moi dans l’histoire. C’est toi qui as choisi ce corps. Tu ne t’en souviens pas ?
 
   Nathanaël fut pétrifié par ces révélations. Il regarda Angela qui fit de même. Leurs regards se croisèrent. Néanmoins, Nathanaël crut déceler dans les yeux d’Angela autant d’incompréhension que dans son esprit à lui. Angela se rapprocha de lui, mais il tendit la main pour la stopper. 
 
   – Ne lui en voulez pas trop, Monsieur Sinclair, dit Riverview. C’est le genre de détails que nous avons effacé de sa mémoire. Vous savez ? Ma femme était la pire des ordures avant que l’on ne remodèle ses souvenirs. On a fait d’elle une gentille femme. Et maintenant, j’ai tout ce que j’ai toujours voulu avoir. L’intelligence d’Angela, sans ses vices. Et cerise sur le gâteau… le corps de votre femme est… divin… et ses seins…
 
   Nathanaël ne put guère en entendre plus. Il tenta d’atteindre du poing Riverview, mais fut lui aussi intercepté par Vince qui le projeta au sol.
 
   – Espèce d’enflure, parvint-il à dire. Tu vas me le payer !
 
   – C’est marrant comme tout le monde cherche à me faire payer. Vous n’avez donc rien compris ? Vous ne pouvez rien contre moi. Dans quelque temps tu seras mort, dit-il à Sinclair. Quant à elle, fit Riverview en désignant Angela, elle aura tout oublié.
 
   Alors que Nathanaël parvenait tout juste à comprendre le sens des mots de Riverview, alors que son entreprise semblait vouée à l’échec, Chris Eggleton fit irruption dans la pièce. Il avait l’épaule et le bras totalement ensanglanté. Il tenait une arme dans sa main gauche.
 
   – Il ne manquait plus que ça ! 
 
   Riverview exultait.
 
   – Le dindon de la farce, fit-il. Monsieur Eggleton ! Vous lui avez dit pour le vin ?
 
   Nathanaël se décomposa en entendant la vérité.
 
   – On a découvert que votre femme était allergique au tanin du chêne en scrutant son dossier. Heureusement, pour moi, elle a « oublié » ce détail qui a failli lui coûter la vie lorsqu’elle était jeune. Le cerveau fonctionne vraiment d’une étrange manière... C’est vrai aussi que de nos jours, il est rarissime et plutôt onéreux de se procurer du vin élevé en fût de chêne.
 
   Nathanaël hallucinait. Ces informations étaient tout à fait déroutantes. Riverview continua.
 
   – Votre « ami » ici présent n’a pas hésité une seconde. Pour seulement 10 000 $, il a fait en sorte que vous receviez une magnifique bouteille de Bordeaux. Un vin spécialement sélectionné pour sa teneur en tanin. Merci Monsieur Eggleton ! 
 
   Chris brandit son arme vers Riverview.
 
   – Vous avez profité de ma faiblesse !
 
   – Vous êtes un lâche, Eggleton ! Une lopette même pas capable de reconnaître ses propres actes. C’est pathétique !
 
   Chris Eggleton hurla sa rage et fit feu. Riverview fut atteint en pleine tête et s’effondra sur le bureau. Nathanaël profita de la surprise générale pour s’emparer avec vigueur de l’arme de Vince. Angela, qui sanglotait, se réfugia alors dans les bras de Nathanaël. Ce dernier fit alors signe à l’homme de main de reculer. Il n’aurait désormais plus aucune hésitation.
 
   Cependant, la coopération de Vince fut troublée par les lamentations incompréhensibles de Chris. Celui-ci tenait encore son arme fumante dans sa main. Il semblait en proie à de terribles et inextricables remords.
 
   – Pardonne-moi Nathanaël, sanglota Chris. Pardonne-moi, dit-il en pointant son arme vers sa tempe.
 
   – Non ! hurla Nathanaël en se précipitant vers son ami.
 
   Tout sembla se passer au ralenti. Il savait que, malgré les efforts qu’il déploierait, il serait probablement trop lent. Effectivement, le coup partit, bien trop tôt, projetant une partie du crâne de son ami sur les murs. Celui-ci s’effondra lourdement sur le sol. 
 
   Nathanaël regarda avec horreur le corps de Chris sur le sol. Sa face était ravagée par le tir. Il se tourna vers Angela qui se cachait les yeux derrière les mains, cherchant à protéger de ces horribles visions. 
 
   Malgré cela, Nathanaël n’avait pas oublié Vince qui n’avait pas bougé d’un pouce. Il pointa de nouveau son arme et le mit en joue. Nathanaël remarqua l’implacable calme de l’homme de main de Riverview. Celui-ci semblait détendu. Il n’avait pas pipé mot depuis quelques instants, ne cherchant pas à fuir ni à se disculper de quoi que ce soit. La mort de son patron avait-elle quelque chose à voir avec cela ? 
 
   C’est à ce moment précis que Chavez fit de nouveau irruption dans son bureau, désormais accompagné de deux gardes.
 
   – Les caméras de sécurité ont tout filmé, dit-il en pointant la discrète caméra dans l’angle face au bureau. Saisissez-vous de lui, fit-il à ses employés qui se jetèrent sur Vince.
 
   Angela se rapprocha en pleurant de Nathanaël. Il posa son arme sur le bureau et la prit dans ses bras. Son cœur battait fort dans sa poitrine et il pouvait sentir qu’elle était dans le même état que lui. Ils avaient eu les réponses à leurs questions. 
 
   Maintenant ils savaient...
 
   – Il faut retransférer Emily dans son corps, dit Angela.
 
   – Angela…
 
   – Je ne mérite pas de rester en elle.
 
   – Ne dis pas ça, protesta Nathanaël.
 
   Angela se tourna vers Chavez.
 
   – Je veux que l’on transfère la psyché d’Emily Sinclair dans ce corps ! ordonna-t-elle en pleurant. Et je ne veux pas que tu discutes ça, dit-elle en se tournant vers Nathanaël. Tu es ce que j’ai eu de mieux dans ma vie. Mais, je ne te mérite pas.
 
   Alors que les gardes armés faisaient sortir Vince de la pièce, probablement pour le livrer aux autorités, ce dernier sortit subitement de son mutisme.
 
   – Attendez ! fit Vince.
 
   Tous se tournèrent vers lui. Qu’avait-il de si important à dire ? Il se tourna vers Angela qui le regardait froidement.
 
   – L’empire que votre mari a monté au cours de sa vie va s’écrouler dès que vous ne serez plus dans le corps d’Emily Sinclair. Vous êtes légalement l’héritière de sa fortune et de ses actifs dans toutes les entreprises qu’il possède, dit-il à Angela.
 
   – Je m’en moque éperdument, lança-t-elle. Mes enfants hériteront à ma place. 
 
   – Réfléchissez bien, insista Vince. Que deviendra Psyche Industry demain ? Pensez à toutes ces personnes qui s’accrochent à l’espoir que leur promet cette avancée technologique.
 
   – Qu’est-ce qui t’arrive Vince ? demanda amèrement Angela. Tes bons sentiments refont surface subitement ? Tu cherches à t’éviter des ennuis en te rachetant auprès de nous une bonne conduite ?
 
   – Non. Je n’ai été qu’un prestataire de service pour votre mari. Il me payait très correctement, donc je faisais le boulot sans discuter. Je n’ai pas toujours été en accord avec ses décisions, mais ça… 
 
   – Ferme-la, Vince ! aboya Angela. Tu me dégoûtes !  Quand je pense que tu retournes déjà ta veste alors qu’Anton n’est pas encore froid…
 
   – Sinclair ! renchérit Vince.  Vous allez la laisser partir comme ça ? demanda-t-il en désignant Angela. Vous allez jeter tous çà à la corbeille comme un vulgaire brouillon ? 
 
   Chavez, attentif aux arguments de Vince prit alors la parole.
 
   – Il a raison, confia-t-il. Psyche Industry ne survivra pas à la mort de votre mari, Madame Riverview. Il était le seul à pouvoir convaincre les autres actionnaires de laisser une chance à l’entreprise. Demain, à l’annonce de sa mort et de votre disparition, tout devra être stoppé. Les données stockées sur nos serveurs seront probablement détruites et des centaines de maris, d’enfants, de parents perdront définitivement ceux qu’ils venaient visiter grâce à notre technologie.
 
   Comme seule réponse, Angela se détourna de Chavez.
 
   – C’est moi la patronne maintenant non ? Quand pouvons-nous procéder au transfert de la psyché d’Emily ?
 
   Chavez déglutit difficilement et ses craintes finirent par se cristalliser. Il allait lui aussi tout perdre…
 
   – Comme vous voudrez. L’ingénieur en chef vient de m’apprendre que votre mari lui graissait la patte pour qu’il omette de me faire part  des avancées de nos travaux. Il coopèrera, j’en suis persuadé. Nous pouvons effectuer le transfert maintenant, si vous le désirez, confirma-t-il.
 
   – Alors, n’attendons pas un instant de plus dans ce cas, dit sèchement Angela sans regarder Nathanaël.
 
   – Il y a une solution, vociféra Vince alors que les gardes l’éloignaient définitivement du bureau. Sinclair ! Écoutez-moi ! 
 
    
 
   ***
 
    
 
   Les techniciens de Psyche Industry installaient Angela dans une énorme machine qui ne ressemblait en rien à ce que Nathanaël avait pu déjà voir. La technologie utilisée pour retransférer la psyché d’Emily dans son corps nécessitait du matériel encore en cours de développement. C’est donc dans un laboratoire de recherche qu’ils se trouvaient actuellement. 
 
   Après un court entretien mouvementé avec l’ingénieur en chef responsable du développement, Chavez avait assuré à Nathanaël que tout se passerait normalement et qu’il n’y avait donc aucune crainte à avoir quant à la « renaissance » d’Emily.
 
   L’endroit ressemblait au poste de contrôle que l’on pouvait apercevoir sur les images lors des retransmissions des lancements de fusées. Il y avait énormément d’écrans, tous affichant des séries de données, de chiffres et de graphiques. L’ensemble des données essentielles était regroupé sur un écran gigantesque sur l’un des murs. 
 
   La machine, encore en cours d’amélioration, était au centre de la scène. Elle avait l’inquiétante allure d’un prototype à peine achevé et un nombre incalculable de câbles en sortait pour rejoindre l’énorme unité du supercalculateur un peu en retrait.
 
   Angela était assise dans une sorte de baquet calant son corps et sa tête de manière bien précise. Elle était en position demi-assise, le haut de son corps, à partir de sa poitrine, englobé par les innombrables capteurs du prototype. Elle regardait Nathanaël et il put lire dans son regard qu’elle était en proie aux doutes.
 
   Tout à l’heure, alors qu’il était emmené par la sécurité, Vince avait réussi à attirer suffisamment son attention pour que Nathanaël lui accorde un instant pour s’expliquer. 
 
   La discussion avait duré plus d’une demi-heure au cours de laquelle l’ex-employé de Riverview avait joué cartes sur table et dévoilé sa stratégie. Il avait rapidement jeté les bases d’une éventuelle alliance entre lui et Emily. Nathanaël avait tout d’abord totalement rejeté cette possibilité, mais les arguments de Vince avaient fait mouche et avaient réussi à convaincre Nathanaël de la faisabilité du projet.
 
   S’en était suivi une discussion houleuse avec Angela qui, désireuse d’en finir, avait rejeté en bloc les arguments de Nathanaël. Sa vie était brisée et, désormais, elle ne désirait qu’une chose : que son âme rejoigne son corps dans l’au-delà. Ce n’est que lorsque Nathanaël, les larmes aux yeux, lui expliqua clairement quel était le but final de la manœuvre, qu’elle lâcha un peu de lest et commença à être perméable à ses arguments.
 
   Petit à petit, le doute s’installant, la graine déposée commença à germer.
 
   Nathanaël porta son regard de nouveau vers Angela qui finissait d’être sanglée dans la machine. Les larmes coulaient sur ses joues.
 
   – Nous sommes quasiment prêts, annonça la technicienne qui venait de lui poser une perfusion.
 
   La peur se lut clairement sur le visage d’Angela qui était désormais prisonnière de ce monstre technologique prêt à avaler voracement son âme.
 
   – Nathanaël… commença Angela prise de sanglots.
 
   Il se rapprocha de la machine, s’agenouilla et prit la main d’Angela dans la sienne.
 
   – Je suis là, tout va bien se passer, Angela.
 
   – C’est d’accord…
 
   – Comment ? demanda-t-il.
 
   – C’est d’accord, répéta-t-elle. Fais ce que Vince t’a proposé. Il sera toujours temps de revenir en arrière plus tard.
 
   Nathanaël se releva et, s’appuyant contre la machine, se contorsionna pour parvenir à déposer un baiser sur ses lèvres.
 
   – Merci…
 
   La technicienne revint aux côtés d’Angela. Elle tenait une seringue dans la main. Nathanaël regarda l’objet avec inquiétude.
 
   – Cela ne sera pas mauvais pour le bébé ? demanda-t-il.
 
   – Non, répondit-elle simplement. C’est un hypnotique léger qui va plonger Madame Riverview dans un sommeil paradoxal.
 
   Nathanaël ne comprenait pas ce que cela signifiait et son interlocutrice sembla comprendre son désarroi. Elle poursuivit.
 
   – Nous allons seulement la faire rêver, expliqua-t-elle avec le sourire. Et le produit ne passe pas la barrière placentaire, donc aucun risque pour le fœtus.
 
   – D’accord, marmonna Nathanaël, à peine rassuré.
 
   Il fit un petit signe à Angela et recula de quelques pas. Il ne la quitta pas du regard et elle lui adressa un dernier adieu.
 
   – Au revoir, à bientôt, lui lança-t-il.
 
   Nathanaël s’immobilisa près de Chavez et regarda derrière lui en direction de Vince qui attendait dans un coin. L’ensemble de l’équipe technique, managée par l’ingénieur en chef, était derrière les écrans et attendait le feu vert pour lancer la procédure.
 
   L’hypnotique fut injecté à Angela qui lança un dernier sourire à Nathanaël avant de s’endormir. La technicienne vérifia la profondeur de la narcolepsie de cette dernière et indiqua à ses collègues que tous avaient le feu vert pour la suite de la procédure.
 
   Le monstre informatique se mit en branle et avec lui l’énorme système de refroidissement qui émit un désagréable bruit de ventilateur. De nombreux voyants s’allumèrent et l’écran principal afficha une myriade de données totalement incompréhensibles pour le néophyte. L’air se remplit soudainement d’une sorte d’électricité statique quasiment palpable du bout des doigts. Les cheveux d’Angela se dressèrent alors, comme attirés par les effets d’une cage de Faraday. Une série de bruits secs inquiétants furent émis.
 
   Nathanaël se tourna alors vers Chavez qui regardait la scène d’un œil détaché.
 
   – Tout se passe bien Monsieur Sinclair, dit-il pour le rassurer. Tout ceci est normal. Le cerveau de Madame Riverview… pardon… d’Emily est isolé des champs magnétiques qui pourraient venir perturber les mesures. Comme elles doivent être extrêmement précises, nous devons utiliser des courants très forts c’est pour cela que les cheveux d’Emily se dressent comme ça.
 
   Chavez n’avait pas fini ses explications qu’un nombre impressionnant de connecteurs vinrent se poser sur la surface du crâne d’Emily. Chaque connecteur ressemblait à une sorte de patte d’insecte et sa tête semblait emprisonnée au milieu de patte de centaines d’araignées.
 
   Chavez continuait son explication.
 
   – Nos chercheurs ont découvert il y a quelques années que les ondes que nous mesurions lors d’un électroencéphalogramme étaient en fait des ondes porteuses. Il nous a fallu quelques années pour comprendre et filtrer les données qu’elles contenaient.
 
   Il se tourna vers Nathanaël qui ne quittait pas des yeux Emily dans la machine.
 
   – Le concept était simple, à l’instar des ondes porteuses utilisées en télécommunications. C’était le contenu qui était plus difficile à comprendre. Mais nous avons réussi. Nous avons découvert que chaque zone du cortex cérébral émettait diverses informations. Nos supercalculateurs ont ensuite testé les différents algorithmes que nous programmions. Il y a deux ans, ce fut comme un miracle. Les données de nos premiers cobayes se sont affichées sur les écrans comme celles de Madame Riverview actuellement, déclara Chavez en pointant du doigt l’écran principal.
 
   – Vous voulez dire que le cerveau humain envoie des données informatiques à qui veut bien les exploiter ? demanda Nathanaël médusé.
 
   – Pour faire simple, le cerveau humain a toujours diffusé une émission de radio. Nous avons juste réussi à fabriquer un récepteur capable de capter le programme.
 
   – Et pour la suite ?
 
   – Nous allons stocker la psyché de Madame Riverview incluant ses souvenirs jusqu’aux évènements d’aujourd’hui. Nous allons ensuite retransférer la sauvegarde d’Emily que Riverview avait déplacée de nos serveurs.
 
   Nathanaël hocha la tête, satisfait des réponses rassurantes de Chavez.
 
   – Cette sauvegarde date du 28 mars dernier, précisa ce dernier. Lorsque votre femme se réveillera, son cerveau, sa psyché et ses souvenirs seront à l’image de celui qu’elle avait à cette date. Elle n’aura donc aucune idée de ce qui s’est passé entre le 28 mars et aujourd’hui. Il va falloir être très prudent. Certaines des infos que vous pourrez lui communiquer auront peut-être l’effet d’une bombe sur sa personnalité. Je crois qu’il sera utile de consulter notre psychologue en attendant d’être sûr que tout est au mieux pour elle.
 
   – C’est vous le spécialiste, répondit Nathanaël.
 
   Il était tellement pressé de retrouver Emily que les derniers détails des explications de Chavez lui avaient totalement échappé.
 
    
 
    
 
   La procédure s’éternisait depuis maintenant près d’une heure. L’équipe œuvrait auprès des ordinateurs, entrant diverses données qui ne cessaient de faire varier les graphiques sur les écrans. Nathanaël pouvait désormais voir que le transfert du backup d’Emily était en cours depuis maintenant de longues minutes. De temps en temps, des images des souvenirs de son épouse apparaissaient sur les écrans.
 
   Soudain, alors que quelques secondes auparavant l’agitation et le stress des techniciens et de l’ingénieur étaient palpables, tout s’arrêta. Les écrans avaient cessé d’afficher de nouvelles données et tous les pointeurs semblaient être au vert. Seulement deux mots à l’écran : « transfert achevé ».
 
   Chavez, qui s’était éloigné et qui s’entretenait avec Vince depuis un quart d’heure, revint rapidement vers Nathanaël.
 
   – Allons la réveiller Nathanaël.
 
   Ce dernier sentait l’excitation atteindre des sommets. Son cœur battait si fort dans sa poitrine qu’il lui semblait prêt à exploser. Il ne savait s’il devait rire ou pleurer tant les émotions contradictoires se bousculaient dans son esprit. Chavez lui posa une main sur l’épaule et le fit avancer vers la machine où s’affairait déjà la technicienne. 
 
   Les sangles furent défaites et le fauteuil enveloppant extrait du ventre de la machine. Il y avait à cet endroit comme une sorte d’électricité statique résiduelle accompagnée d’une désagréable odeur de composants électroniques chauds qui flottait dans l’air.
 
   – Emily, fit la technicienne en secouant doucement l’épaule de la jeune femme.
 
   Emily ne réagit pas. Elle semblait profondément endormie.
 
   – C’est une réaction normale, fit Chavez. L’hypnotique a créé un sommeil paradoxal si puissant que les patients pensent que les stimuli extérieurs font partie de leur rêve. Parlez-lui, votre voix sera peut-être plus efficace, lui proposa le directeur de Psyche Industry.
 
   Nathanaël s’approcha d’Emily et lui prit les mains. Elles étaient moites.
 
   – Emily, c’est Nath’, commença-t-il.
 
   Il aperçut les globes oculaires d’Emily bouger sous ses paupières.
 
   – Emily…
 
   Elle ouvrit les yeux. Nathanaël sut immédiatement qu’elle était de retour. Une flamme brillait au fond de son regard. Une flamme qu’il n’avait pas revue depuis sa tragique disparition. 
 
   Il sentit son corps tout entier trembler et les sanglots lui nouer la gorge. Ses larmes lui inondèrent les joues. Emily le regardait, une lueur d’incompréhension dans le regard.
 
   – Qu’est-ce qu’il y a Nath’ ? demanda-t-elle soudainement affolée. La sauvegarde n’a pas marché ?
 
   Emily regarda autour d’elle. Elle ne comprenait pas la situation. Pourquoi Nathanaël avait l’air si soulagé ? Ou était-elle ? Elle ne reconnaissait pas les locaux de Psyche Industry où elle devait effectuer la sauvegarde de sa psyché.
 
   Nathanaël sentit comme un poids immense le quitter. Il avait l’impression d’être un apnéiste refaisant surface après d’interminables minutes sans oxygène. La vie circulait de nouveau en lui.
 
   – Si, ma chérie. Au contraire, ça a parfaitement fonctionné… 
 
   Elle était de retour…
 
  
 
  



EPILOGUE
 
    
 
   7 juillet 2025, cabinet du docteur Malone, Chicago
 
    
 
    
 
   – Nous avons le résultat de l’I.R.M., Madame Jones.
 
   Samantha attendait maintenant depuis plus d’une heure dans le cabinet d’imagerie médicale. Elle devait à tout prix savoir ce qui lui causait ces atroces migraines depuis quelques semaines, même si cela devait lui coûter la moitié de sa pension mensuelle. 
 
   Le docteur Malone avait l’air soucieux. Les résultats ne devaient pas être très bons.
 
   – Et que disent-ils ? demanda-t-elle résignée.
 
   – Je ne vais pas tourner autour du pot bien longtemps, Madame Jones, commença Malone. Les résultats ne sont pas bons. Ils sont même… très mauvais.
 
   Samantha savait qu’un jour cela devait arriver. Sa famille avait hérité d’un mauvais karma. Le cancer s’attaquait aux femmes de façon régulière dans l’histoire de sa lignée. Elle avait jusque-là réussi, par une hygiène de vie irréprochable, à éviter la maladie. Mais elle ne s’était jamais fourvoyée. Elle savait qu’un jour, son tour viendrait. Elle avait déjà pensé à ce moment tant de fois... Le médecin allait lui annoncer la nouvelle qu’elle accepterait résignée…
 
   – Une tumeur particulièrement virulente s’est logée au niveau de votre lobe frontal. D’après l’imagerie, c’est un médulloblastome de stade 3.
 
   – D’accord. Quelles sont mes chances ?
 
   Malone rassembla les divers feuillets de l’I.R.M. et s’assit face à Samantha. Il avait l’air très gêné. Le pronostic ne devait vraiment pas être bon.
 
   – Quelques semaines tout au plus sans opération. En cas de réussite chirurgicale, on peut estimer que vos chances de survie sont de l’ordre de 80 %.
 
   Samantha encaissa la nouvelle. Ainsi les dés étaient jetés… Qui disait chirurgie, disait facture. Une lourde chirurgie, une pratique de pointe comme la neurochirurgie, coûtait une fortune. Jamais elle n’aurait les moyens de se payer un remède de plusieurs centaines de milliers de dollars.
 
   – Il n’y aura pas de chirurgie, annonça-t-elle brutalement au docteur Malone.
 
   Celui-ci sembla abasourdi par la décision de sa patiente.
 
   – Mais… pourquoi ?
 
   – Vous me connaissez depuis longtemps, Monsieur Malone. Robert m’a quittée il y a cinq ans. Il avait 45 ans. À cet âge, on n’a pas encore d’argent de côté, au contraire. On a d’énormes traites à rembourser pour la maison et je n’ai pas un sou de côté. Je n’ai pas de mutuelle et mon assurance médicale ne me permet pas de couvrir la moindre intervention chirurgicale. Alors, une intervention du cerveau, vous savez…
 
   – Mais, il y a des procédures, dans ce cas, vous savez ?
 
   – Et ces procédures ? Ça va prendre combien de temps ? Des semaines ? Pour quel résultat ? Je n’ai pas d’enfants, ni frère ni sœur. Mes parents ont quitté ce monde depuis bien longtemps eux aussi. Je suis seule. Inutile d’aller demander à l’État de dépenser de l’argent pour quelqu’un comme moi.
 
   – Ne dites pas ça…
 
   – C’est votre côté médecin qui parle. Pour vous, ma décision sonne comme un échec. Mais il faut être logique. Je crois qu’il serait plus sage de laisser mon corps à la science pour que justement, de jeunes étudiants en médecine découvrent ce que c’est une tumeur du lobe frontal… un médulloblastome, dit-elle en insistant bien sur chaque syllabe.
 
   Malone savait que sa patiente avait raison. Il ne voulait pas se l’avouer, mais, le cas de Samantha Jones était totalement perdu. Elle faisait partie de ces gens qui sont subitement terrassés par le cancer sans que la science ait pu faire quoi que ce soit. Il faudrait dépenser des centaines de milliers de dollars, mobiliser des équipes complètes pour pouvoir la sortir d’affaire.
 
   Il n’avait rien à répondre aux arguments de la femme. Elle allait finir sa vie dans un lit d’hôpital et mourir à 45 ans…
 
    
 
    
 
   25 juillet 2025, cabinet du docteur Malone, Chicago
 
    
 
    
 
   Malone consultait ses e-mails. Sa journée avait été difficile, il repensait sans cesse à Samantha Jones qui venait d’être hospitalisée. Ces jours étaient désormais comptés et lui, son médecin, ne pouvait rien faire pour elle.
 
   L’expéditeur de l’un de ces messages attira cependant son attention. 
 
   Une affaire défrayait la chronique depuis maintenant trois semaines. Après avoir mobilisé l’attention des médias, le dirigeant d’une société très décriée, Anton Riverview, avait été assassiné dans les bureaux mêmes de l’entreprise. 
 
   Le suspect numéro un de cette affaire tentaculaire était un jeune policier. Nathanaël Sinclair qui, avait au départ été inculpé, semblait pouvoir se sortir d’affaire. Malone avait suivi ce que pouvaient dire les médias sur l’histoire, qui, il devait se l’avouer, l’attirait plus que de raison. 
 
   Il semblait que Riverview avait manipulé la police afin de masquer ses activités crapuleuses. Sa jeune veuve se battait actuellement pour faire valoir ses droits et avait retiré les plaintes concernant Nathanaël Sinclair. 
 
   Ce dernier avait été libéré sur caution, payée par la veuve Riverview, et son avocat maître Grossman semblait confiant pour la suite de l’enquête. Il était toujours accusé de multiples larcins sans gravité, mais son passé de policier exemplaire allait probablement jouer en sa faveur.
 
   Cependant, un certain mystère continuait à planer sur cette affaire, car elle semblait s’étendre bien au-delà d’une simple histoire d’enlèvement. La police de Chicago ainsi que le BSI auxquelles Sinclair avait appartenu, enquêtaient pour démêler le vrai du faux.
 
   Malone ouvrit l’e-mail envoyé par Psyche Industry afin d’étudier son contenu.
 
   Il avait du mal à comprendre la signification du message tant celui-ci semblait surréaliste. Il le lut une deuxième fois afin d’être sûr qu’il ne se fourvoyait pas. Ensuite, il saisit son téléphone et composa le numéro du Cook County. 
 
   L’espoir pour le cerveau de Samantha renaissait…
 
    
 
    
 
   30 aout 2025, Psyche Industry
 
    
 
    
 
   Le corps de Nathanaël était si chaud contre elle, si apaisant qu’elle en avait oublié tous ses soucis. Il faisait chaud et l’eau tiède du lac arrivait à peine à les rafraîchir. Ils avaient passé l’après-midi à se baigner et à se prélasser sur la petite plage de sable fin.
 
   – Je t’aime Nathanaël… je t’aime tant…
 
   – Angela…
 
   Nathanaël avait le regard perdu au loin. Elle se retourna pour voir s’il avait repéré quelqu’un, mais il n’y avait personne. Il n’y avait jamais personne aux abords de ce petit lac…
 
   – Angela…
 
   – Qu’y a-t-il chéri ?
 
   – Angela… réveille-toi…
 
   – Me réveiller ?
 
   – Angela…
 
   Pourquoi voulait-il l’extraire de ce si doux rêve ? Il était déjà l’heure de se lever ? D’ailleurs, à bien y réfléchir, Angela ne savait plus quel jour on était. 
 
   Cela n’avait plus d’importance. 
 
   Elle ouvrit les yeux. Elle se sentait parfaitement reposée. Ce qu’elle vit face à elle la replongea immédiatement dans la réalité. Elle se trouvait dans les locaux de Psyche Industry. 
 
   Un homme et une femme la regardaient en souriant. 
 
   Elle avait été cette femme au côté de cet homme... 
 
   Angela ferma les yeux et remit un peu d’ordre dans ses pensées. Elle devait effacer les dernières images qu’elle avait d’elle. Elle devait oublier le rôle qu’elle avait joué durant les derniers mois.
 
   Elle avait déjà vécu cette sensation étrange auparavant. Elle savait que sa nouvelle psyché devait s’approprier son nouveau corps. Et que cette phase de transition ne devrait pas durer plus de quelques jours. Tout dépendrait du temps que mettraient les informations codées par les ordinateurs de Psyche Industry à trouver, au sein de son nouveau cerveau, les récepteurs adéquats.
 
   Elle ouvrit de nouveau les yeux et regarda Nathanaël qui tenait la main d’Emily. Cette dernière était resplendissante. Son ventre s’était arrondi. Elle se tourna vers Nathanaël et lui glissa un mot à l’oreille en lui caressant les cheveux. Angela vit que ce dernier avait la larme à l’œil. 
 
   Il se rapprocha d’elle et lui déposa un baiser sur la joue.
 
   – On a réussi… dit-il ému.
 
   – Bonjour, réussit-elle à dire avant que l’émotion ne la submerge elle aussi.
 
   – Bonjour Angela… bienvenue…
 
  
 
  


 
   Mot de l’auteur
 
    
 
   Ami lecteur, amie lectrice,
 
    
 
   Tout d’abord, merci d’avoir acheté et lu ce livre.
 
    
 
   Vous ne le savez peut-être pas, mais je suis un auteur indépendant.
 
   Auteur Indépendant ? Kézako ?
 
    
 
   Un auteur indépendant est avant tout quelqu’un qui cherche à partager sa passion de l’écriture.
 
   Mais c’est aussi quelqu’un qui est désespérément seul face au travail que cela nécessite…
 
   Je ne dispose d’aucun réseau de correcteurs, de relecteurs, comme un auteur appartenant à une maison d’édition. J’écris en plus d’une vie personnelle et professionnelle bien chargée. 
 
    
 
   Je ne cherche en aucun cas à me trouver des excuses, mais, si vous relevez une ou plusieurs coquilles, j’espère que vous ne m’en tiendrez pas rigueur…
 
    
 
   Autre chose…
 
   Si vous avez aimé ce roman, je vous serais vraiment reconnaissant de laisser un commentaire faisant part de vos impressions. Le commentaire est la pierre angulaire qui assure la visibilité du roman auprès des autres acheteurs.
 
    
 
   Merci
 
    
 
   Christophe
 
    
 
   https://www.facebook.com/berthy.auteur
 
   http://www.christopheberthy.fr
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